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Puis je regardai ses traits, beaux par leur harmonie, mais
curieusement redoutables par leur immuable sévérité.


Charlotte Brontë, Jane
Eyre


 


—   Miaou.


—  
Que veux-tu encore ? Je t'ai sorti ton Sheba et ta petite balle à clochette. Et
ta caisse est près de la porte, lança Tessa Sheridan au chat gris et blanc
installé près d'elle sur le canapé.


—  
Miaou, fit-il de nouveau, le regard insistant.


En
fait, M. Knightley - loin d'être aussi sociable que le personnage de Jane
Austen dont il portait le nom - la regardait comme si elle était une télépathe
pour chat, ou quelque chose dans le genre. Or elle n'avait aucune idée de la
nature de son problème et n'était pas dans une phase particulièrement
conciliante. Tessa avait accepté de garder le chat d'Amy, une amie proche qui
s'était absentée pour le week-end. Au départ, elle avait prévu de le garder
chez Amy. Mais, lorsqu'elle ne s'était pas sentie très bien, elle avait préféré
emballer le greffier et le ramener chez elle. Seulement voilà, il refusait de
la laisser tranquille.


—  
Qu'est-ce qu'il y a, imbécile de chat ?


—  
Miaou.


Les
yeux au ciel, Tessa serra un coussin contre elle. Saletés de nausées. Elles
n'étaient pas très fortes. Juste assez pour ne pas être dans son assiette.


Et
elle n'avait pas l'intention de se laisser arrêter pour si peu. Aussi se
leva-t-elle et s'adressa-t-elle à M. Knightley :


—  
J'ai oublié de regarder s'il y a du courrier. Mange donc ta gamelle de chat
nanti en m'attendant.


Elle
ne prit pas la peine d'enfiler des chaussures car il faisait extrêmement bon en
cette fin d'après-midi de début mars - aux alentours de 21 °C - et le soleil
brillait encore ; le ciment tiède de l'allée serait doux à ses pieds nus.


La
porte était déjà grande ouverte. Il lui suffit de pousser la porte-moustiquaire
pour voir un éclair gris et blanc lui filer entre les jambes. Seigneur !


—  
Knightley ! Reviens ici tout de suite !


Bien
sûr, comme lors de ses premières tentatives de communication, il l'ignora et
disparut derrière le coin de sa petite maison en rondins. Hors de vue.


—  
M. Knightley !


Dans
un claquement de porte-moustiquaire, elle lui donna aussitôt la chasse en
courant sur l'herbe. Pourvu qu'elle ne mette pas les pieds sur une saleté
quelconque...


Une
fois l'angle passé, pas de M. Knightley. Bon sang, où avait-il disparu, et si vite
? songea-t-elle, prise d'une nouvelle vague de nausées. Non, impossible. Perdre
le chat d'Amy ? Impensable. Son amie avait développé un attachement maladif à
son animal, et Tessa la taquinait trop souvent à ce sujet pour imaginer Amy
vivre sans lui. L'angoisse l'envahit.


Bon,
ne panique pas. Tu vas le retrouver. Il faut que tu le retrouves.


—  
Hou, hou, le chat, viens vite ! cria-t-elle d'une voix suraiguë. Minou, minou,
veux-tu revenir ?


Elle
fit le tour de la maison et scruta les environs ; derrière le bungalow, le
terrain grimpait vers un petit ranch blanc auquel était accolé un vaste garage.
Au moins, son nouveau voisin ou sa nouvelle voisine n'était pas là. Elle
n'avait encore vu personne et savait seulement que le nouvel occupant avait des
amis bruyants montés sur des motos bruyantes. D'ailleurs, le moment n'était pas
idéal pour des présentations. Sans compter qu'elle s'était installée ici pour
trouver le calme et la paix, et que les concerts de pétarades de pots
d'échappement à répétition commençaient à lui poser un sérieux problème. Et
voilà qu'en plus elle perdait M. Knightley ?


Non,
elle refusait d'y croire.


—  
M. Knightley ! cria-t-elle, impatiente à présent. Où diable te caches-tu ?


Elle
eut beau tourner en rond et en tous sens, pas un seul miaulement, aucun signe
d'un quelconque félin. Alors, elle refit mentalement le tour des lieux. Il y
avait tant d'arbres où grimper alentour. Son petit chalet de rondins et la
maison du voisin étaient les seules constructions à presque un kilomètre à la ronde,
toutes deux édifiées sur les renforts de Whisper Falls Road. L'étroite voie
goudronnée serpentait sur un côté des maisons, Whisper Creek coulait de l'autre
côté, à une cinquantaine de mètres derrière les arbres. Tant de cachettes pour
un chat, tant d'endroits où se perdre. Sinon se blesser. Certes, elle ne
pensait pas M. Knightley assez fou pour sauter dans le torrent, mais qui sait ?
Comment allait-elle bien pouvoir le retrouver ?


—  
Ici, minet !


Le
cœur serré, elle atteignit la limite de son terrain menant vers le ruisseau et
les petites chutes de Whisper Falls, un peu plus haut. Du regard, elle inspecta
les bois, déjà sombres même si on n'était qu'en fin d'après-midi.


—  
Minou, petit minou, s'il te plaît.


Rien
ne bougea dans la forêt, seul lui parvint le bruit de cascade des chutes. Elle
entreprit de gravir le terrain au-dessus du sien, les yeux braqués sur les
arbres à sa droite.


—  
M. Knightley, si tu m'entends, je te demande pardon, c'est vrai que je n'ai pas
été très gentille. Montre-toi, et on rentrera à la maison. Je te donnerai à
manger à la cuiller si tu préfères. Je te lancerai ta baballe, je te ferai
guili-guili sous le menton, je ferai tout ce qu'Amy m'a recommandé de faire et
que je n'ai pas fait !


Un
frisson la saisit à présent qu'elle était dans l'ombre, et elle serra ses bras
autour d'elle. Elle ne portait qu'un débardeur sur un jean, et ses pieds nus
étaient maintenant franchement gelés.


—  
S'il te plaît, M. Knightley, ne me fais pas ça, implora-t-elle d'une voix
tremblante en scrutant toujours les bois obscurs. Je t'en prie, reviens, et on
travaillera sur nos différences. On jouera et on se fera des câlins, c'est
promis.


Se
disant qu'il était vain d'essayer de raisonner avec un chat, elle ne savait
plus que faire, ni comment.


Un
toussotement derrière elle la fit alors violemment sursauter. Elle fit
volte-face et découvrit... Mon Dieu ! Le nouveau voisin, à n'en pas douter.
Elle sursauta de nouveau tant il était intimidant. Le gaillard devait friser le
mètre quatre-vingt-dix, de longs cheveux bruns encadraient son visage, un
tee-shirt Harley-Davidson noir moulait un torse impressionnant, et de nombreux
tatouages ornaient ses bras musculeux. C'est tout juste si elle ne sentit pas
ses cheveux se hérisser sur sa tête.


—  
Vous avez perdu quelqu'un ? lui demanda-t-il d'une voix aussi grave qu'elle s'y
serait attendue.


À
le voir, il devait la prendre pour une folle. Où que portât le regard, les bois
étaient en effet déserts. Or elle semblait discuter avec une personne. Elle
avait même parlé de jeux et de câlins, pas moins.


—  
Oui, le chat de mon amie, répondit-elle.


Mais
en quoi cela allait-il arranger la situation ? Surtout après avoir tenu des
propos idiots relatifs à un travail sur les différences entre elle et M.
Knightley.


—  
Il s'est sauvé. Je le gardais.


Il
y avait quelque chose d'énervant dans les yeux brun foncé de ce type. Le pire,
c'était que ces yeux étaient fabuleusement beaux, ourlés de cils sombres et
fournis. Leur apparente douceur offrait un contraste frappant avec le reste du
personnage, résolument dur et même un peu effrayant.


—  
Il s'appelle M. Knightley, précisa-t-elle bêtement.


—  
Quel nom bizarre pour un chat, commenta l'homme d'une voix plate et dénuée de
toute émotion.


—  
Oui, hein ?


Elle
avait tout d'abord prévu d'en dire plus, d'expliquer le lien avec Jane Austen,
mais préféra opter pour la simplicité :


—  
L'auriez-vous vu ?


Nerveuse
à présent, elle dut lutter contre la boule qui venait de se loger dans sa
gorge.


—  
Non, je viens de sortir de chez moi, répondit l'armoire à glace.


Elle
se rendit compte que s'il semblait quelque peu menaçant, il avait en même temps
un je-ne-sais-quoi de familier. Était-ce sa voix ? Ses yeux ? Quelque chose de
subtil dans sa posture de gros dur ? Soudain, il lui apparut qu'il ressemblait
à... un Romo. De la famille Romo, qui avait ses racines dans la bonne cité de
Destiny depuis plus d'un demi-siècle.


Ce
fut comme une illumination. Était-il possible que cet homme soit Lucky Romo,
parti des années auparavant, et dont personne n'avait plus jamais entendu
parler ?


Non,
sûrement pas. Si Lucky avait été de retour en ville, elle l'aurait su.
Forcément, puisque Mike Romo, le frère aîné de Lucky, était fiancé à son amie
Rachel.


À
moins que... Lucky aurait-il pu revenir sans prévenir personne ? Après tout,
son nouveau voisin n'avait emménagé que quinze jours plus tôt. Whisper Falls
était très isolé et parfait pour vivre en solitaire - raison pour laquelle
elle-même y avait élu domicile.


Pourtant,
ça n'avait toujours aucun sens. Si Lucky était rentré chez lui, pourquoi
n'aurait-il pas repris contact avec sa famille ? Elle voyait assez souvent
Rachel et Mike pour savoir que rien d'aussi incroyable n'était arrivé.


—  
Euh, ça va, vous ? lui demanda-t-il en plissant légèrement les yeux.


Non,
ça ne va pas vraiment. J'ai perdu le chat d'Amy. Je suis toujours un peu
barbouillée. J'ai pour nouveau voisin un grand motard baraqué qui est,
peut-être ou peut-être pas, le Lucky Romo disparu depuis une éternité. Et je
suis plantée là à le fixer comme une idiote pendant que mon cœur bat trop vite.


—  
Non. Si je ne retrouve pas ce chat, je suis morte, répondit-elle d'un seul
souffle - même si, en l'interrogeant, il avait semblé vouloir dire « Vous avez
l'air bizarre » davantage que « Je m'inquiète pour vous ».


Il
inclina la tête et observa, apparemment sans ironie :


—  
Ce doit être un chat irremplaçable, alors.


—  
Oh oui, tout à fait ! dit-elle avant de pointer le doigt vers le chalet, trente
mètres en contrebas, et d'ajouter : Je... je suis votre voisine, à propos.


Elle
faillit lui dire son nom, mais y renonça. Toutefois, s'il lui donnait le
sien... mais il se contenta de lui poser une autre question :


—  
Comment s'est-il sauvé ?


—  
Il m'a filé entre les jambes quand j'ai ouvert la porte.


Pour
la première fois, elle détecta une lueur amusée dans ses yeux.


—  
On dirait que vous n'êtes pas championne dans la catégorie « gardienne de chats
».


—  
J'ai égaré mon manuel, rétorqua-t-elle, un peu plus à l'aise à présent.


—  
Il n'a pas dû aller bien loin.


Elle
ne partageait pas cet optimisme, loin de là, mais cette affirmation lui inspira
une ruse pour faire revenir M. Knightley, pour autant qu'il fût effectivement
toujours dans les parages. Non seulement ce serait son initiative la plus
intelligente depuis la fuite du chat, mais ce serait faire un meilleur usage de
son temps qu'essayer d'inventorier tous les tatouages de son malabar de voisin.
Déjà, elle avait distingué une chaîne entourant plusieurs fois un biceps, et
elle ne put s'empêcher de remarquer comme des flammes orangées sur son
avant-bras.


—  
Auriez-vous de la laine ? s'enquit-elle.


Le
balèze cilla, et la fixa encore une fois comme si elle avait une case en moins.


—  
De la quoi ?


—  
De la laine, répéta-t-elle. M. Knightley adore jouer avec la laine. La rouge,
surtout.


Mais
tu vas la fermer, oui ?


—  
Désolé, j'ai bien peur de ne pas avoir encore déballé mon panier à tricot,
répondit-il, pince-sans-rire.


Confirmant
ainsi ce qu'elle soupçonnait : les motards n'ont pas de laine, rouge ou pas
rouge. L'air très concerné, il tourna la tête vers chez lui.


—  
Attendez une minute. Je viens d'avoir une idée.


Il
remonta vers sa maison. Ainsi put-elle voir que son tee-shirt n'arborait pas
seulement une publicité pour Harley-Davidson. Dans le dos, en lettres capitales
rouges, était inscrit LUCKY CUSTOMISE VOTRE MOTO.


Nom
d'une pipe !


Elle
avait vu juste. C'était bel et bien Lucky Romo, en chair et en os. Le miracle !


En
l'absence de nouvelles de sa part depuis tant de temps, sa famille craignait
qu'il ne fût mort. Parce que - voilà que ça lui revenait - ils avaient tout de
même appris qu'il avait rejoint un gang de motards hors la loi, là-bas à
l'ouest.


Oh,
Seigneur ! Des motards, c'était une chose, des motards hors la loi, c'en était
une autre. Est-ce qu'un dangereux criminel l'aidait en ce moment même à
retrouver le chat d'Amy ? Devait-elle oublier M. Knightley et s'enfuir à toutes
jambes ? Était-ce pour ne pas l'inquiéter que son nouveau voisin ne lui avait
pas donné son nom ? Et si elle ne s'enfuyait pas, devait-elle lui dire qu'elle
savait qui il était ?


Elle
en était là de ses réflexions quand la porte de la maison blanche s'ouvrit et
que Lucky Romo en sortit, un bol de lait à la main.


Sans
un mot, il vint la rejoindre, et elle fit très intelligemment remarquer :


— 
 Du lait.


Avant
de grincer des dents. Futé, vraiment ! Lucky Romo posa le bol sur l'herbe entre
elle et les bois, puis recula d'un pas. Et elle ne comprit qu'à cet instant que
c'était ce que réclamait M. Knightley tout à l'heure. Amy lui donnait toujours
une soucoupe de lait avec son dîner. Or Tessa avait oublié. Chat pourri-gâté,
va !


—  
C'est lui qui arrive ? lui demanda Lucky.


Une
boule d'angoisse dans la gorge, elle tourna les yeux dans la direction qu'il
indiquait de son doigt tendu vers l'extrémité de la prairie, à la limite des
bois. Ramassé dans l'herbe haute, M. Knightley fixait le bol d'un œil fasciné.


—  
Oui, murmura-t-elle.


Tous
deux ne firent pas un geste tandis que M. Knightley avançait vers le lait sans
bruit, centimètre après centimètre, tous les mouvements de son corps indiquant
qu'il pensait se montrer particulièrement sournois. Et rusé. Une fois qu'il eut
commencé à laper, Tessa se mit à genoux à côté de lui, et il ne se déroba pas
quand elle se mit à le caresser, trop absorbé qu'il était par le divin
breuvage.


—  
Ouf, souffla-t-elle, avec l'impression de pouvoir enfin respirer librement
depuis le début de l'escapade féline.


La
vie était belle. Elle avait retrouvé le chat de son amie.


Et
le plus troublant tenait au fait que c'était Lucky Romo qui l'y avait aidée.
Elle avait encore du mal à croire qu'il s'agissait bien de lui. Il avait
dix-huit ans quand il était parti, autrement dit... calcul, calcul... seize ans
plus tôt. C'était forcément lui. La Harley-Davidson sur le devant du tee-shirt,
le nom qui figurait au dos, tout collait. Bien sûr, elle pouvait se tromper,
mais il ressemblait trop à un Romo pour ne pas en être un.


C'était
lui. Lucky Romo. Enfin de retour.


Mais...
s'il n'était pas là pour se réconcilier avec sa famille, que fichait-il à
Destiny ?


À
l'instant où M. Knightley abandonna le bol vide, Tessa referma solidement un
bras autour de lui et se remit debout.


—  
Merci.


Elle
ne prononça que ce simple mot, même si regarder ce visage de gros dur et ces
yeux fascinants lui faisait vaguement tourner la tête. Jamais encore elle
n'avait vu un homme doté d'une pareille musculature. Ni de cheveux aussi longs.
Quant aux tatouages...


—  
Pas de problème.


Toujours
M. Impassible, la voix sans timbre et détachée.


—  
Vous m'avez sauvé la vie, crut-elle bon de préciser.


—  
Je n'irais pas jusque-là.


Paroles
qui lui remirent en esprit les rumeurs. Un motard hors la loi prenait-il ce
genre de déclaration plus au pied de la lettre qu'elle ? Cela voulait-il dire
qu'elle devrait avoir peur ? De toute façon, elle avait déjà peur avant de
savoir qui était ce type.


Pourtant,
elle avait beau se sentir tendue, elle ne pouvait nier que la présence de cet
homme déclenchait en elle une foule de sensations de plus en plus précises.
Dans ses seins, entre ses cuisses... Bonté divine ! À quoi cela rimait-il ?
Bah, les nerfs, sans doute. Et certainement cette réaction n'était-elle due
qu'au fait que son voisin était vraiment impressionnant. Enfin, elle l'espéra.
Sans chercher plus loin.


Elle
baissa les yeux, se mordilla la lèvre, le cœur battant encore trop vite, puis
les releva vers lui une dernière fois.


—  
Bon, eh bien, je ferais mieux de lui faire réintégrer la maison avant qu'il ait
encore envie de jouer la fille de l'air.


M.
Je-ne-réagis-pas ne répondant rien, elle se détourna, le chat en main. C'est
alors qu'il lança :


—  
À plus tard... P'tit piment.


Elle
se figea. Comment l'avait-il appelée, au juste ? Elle tourna la tête et jeta un
regard par-dessus son épaule pour découvrir une nouvelle lueur amusée dans ses
yeux, tandis qu'il précisait :


—  
Votre haut.


Tessa
baissa les yeux, et eut envie de mourir sur place. Elle avait totalement oublié
qu'elle portait un débardeur moulant portant l'inscription « P'tit piment » en
lettres cursives. En fait, c'était le haut d'un pyjama que lui avait offert
Rachel pour son anniversaire. Mais le pire, c'était que... elle n'avait pas de
soutien-gorge en dessous, et ça se voyait comme le nez au milieu de la figure.
Elle-même pouvait distinguer les deux cercles colorés sous le fin coton.


La
boule qui avait commencé à s'éloigner dans sa gorge revint en force tandis
qu'une chaleur intense envahissait ses joues.


—  
Salut, lança-t-elle en définitive.


Incapable
de croiser à nouveau son regard, elle prit la poudre d'escampette et dévala la
colline. Les dents serrées, elle fusilla le chat du regard et marmonna tout bas
:


—  
Toi, tu n'es pas sorti d'affaire, messire.


 


 


Tessa
avait passé le restant de la soirée dans un état proche de la sidération. Non
seulement elle avait découvert que son nouveau voisin n'était autre que Lucky
Romo, mais en plus il avait vu ses seins au travers du coton fin de son
débardeur. Sa tenue décontractée s'expliquait : elle n'avait pas eu l'intention
de sortir de chez elle. Une chose était sûre, désormais elle allait devoir
s'accoutumer au fait d'avoir du monde dans les parages.


Dès
son retour, elle avait appelé Rachel afin de lui annoncer la réapparition du
frère de son fiancé mais était tombée sur la messagerie, son amie, naguère
accro à son Blackberry, ayant de plus en plus tendance à l'oublier. Tessa
s'était alors souvenue que Rachel et Mike devaient rentrer de Floride la
veille. Ils étaient probablement toujours en route à l'heure qu'il était.


De
toute façon, on était aujourd'hui lundi, et elle devait retrouver Rachel et Amy
pour déjeuner - elle aurait tout loisir de lui narrer ses aventures. Et puis
elle était de bonne humeur, ce matin - même en étant encore un peu gênée de
s'être ainsi exposée au motard d'à côté - car, d'une part, elle se sentait
infiniment mieux que la veille, et d'autre part, elle allait enfin rendre M.
Knightley à sa propriétaire légitime. Elle le fit entrer dans sa caisse de
luxe, et vérifia que tout le reste de ses affaires était bien dans sa voiture.
Elle devrait peut-être suggérer à Amy d'acheter une valise perso à son greffier
s'il ne pouvait voyager plus léger...


Une
fois la porte du chalet verrouillée, elle ne put s'empêcher de lever les yeux
vers la maison sur la colline. Rien n'y bougeait. Sur un soupir, elle fit une
prière pour que ça dure. La paix et le calme commençaient à lui manquer.


Elle
se rasséréna en jetant un coup d'œil à la jupe longue et colorée qu'elle avait
enfilée. Elle se sentait toujours pleine d'énergie quand elle portait les
vêtements qu'elle aimait, et elle avait vite appris ces dernières années que le
bonheur ne devait jamais être considéré comme acquis. Parfois, un tout petit
quelque chose suffit.


Toutefois,
et alors que la Nissan atteignait l'extrémité de son allée, elle aperçut le
joli panonceau qu'elle avait apposé au-dessus de sa boîte aux lettres : Tessa
Sheridan, décoration d'intérieur. Oh, bon sang ! Intelligent, vraiment, de lui
cacher ton nom, comme s'il ne pouvait pas le trouver tout seul !


Il. Lucky Romo.
Dans la classe supérieure à la sienne, il était le mauvais élément, le
trublion. Il se bagarrait, faisait l'école buissonnière, conduisait trop vite
et avait déjà les cheveux longs. Il buvait, il fumait, et elle avait entendu
dire qu'il se droguait.


Et
puis, dès la fin du secondaire, il avait juste... disparu.


Si
elle faisait la somme de tout cela, le plus troublant résidait dans le fait
qu'il avait été assez sympa pour l'aider à retrouver le chat.


La
vraie question était : Pourquoi est-ce qu'à chaque fois que je me souviens de
notre rencontre d'hier, ça me rend si nerveuse ?


Elle
s'efforça de revenir sur ce moment, de retrouver tout ce qu'elle avait alors
éprouvé : une certaine nervosité teintée de peur, c'était indéniable. Il était
devenu si imposant. Jamais elle n'aurait imaginé que le Lucky Romo qu'elle
avait naguère connu développerait une telle carrure. Et puis, elle n'avait
jamais fréquenté de motards - ni de hors-la-loi potentiels ; idée propre à lui
arracher un petit frisson. Elle avait aussi fait preuve avec lui d'une sorte de
naïveté qui ne lui était pas habituelle.


Étrange,
elle n'était pourtant pas naïve. Elle avait trente-trois ans, quand même ! Elle
ne savait pas trop pourquoi elle s'était sentie si cruche en sa présence. Comme
s'il devait la trouver idiote d'adresser à M. Knightley des paroles qu'on
adresse généralement à un humain. Ou de l'avoir laissé se sauver.


Tout
cela expliquait la boule dans sa gorge et la nervosité, à ceci près qu'il y
avait davantage. Si elle était honnête avec elle-même, elle devait bien
admettre en effet qu'elle avait éprouvé également une attirance immédiate - et
brutale - pour lui. Spontanée. Et à laquelle elle se refusait de céder, parce
qu'il lui faisait vraiment un peu peur. Il flottait autour de lui un fort
parfum de motard hors la loi. Et puis, tous ces tatouages... Le simple fait
d'avoir été près de lui lui semblait maintenant un peu périlleux. Même quand il
l'avait aidée.


Et,
ouille, l'épisode des mamelons lui revint à l'esprit. Une fois M. Knightley
réintégré chez elle, elle était allée se planter devant le miroir. Pour se
faire aussitôt une recommandation mâtinée de remontrance : À présent que tu as
un voisin, toujours porter un soutien-gorge. Toujours. Et maintenant... arrête
de revenir là-dessus !


Bien.
Le soleil brillait, la vie était belle, elle était en route pour aller déjeuner
avec deux de ses meilleures amies, et elle allait se débarrasser du félin
pourri-gâté. En plus, comme Amy vivait au-dessus de Under the Covers, sa
librairie, là où Tessa travaillait à mi-temps, elle allait même pouvoir le déposer
avant d'aller déjeuner.


Une
demi-heure plus tard, chat et amoureuse de chats réunis avec bonheur, Tessa et
Amy retrouvèrent Rachel déjà attablée au Dolly's Main Street Café. Aussi stylée
que d'habitude, elle portait des bottes à talons hauts, un foulard rouge autour
du cou et avait fait couper ses cheveux blonds sous les épaules. Rachel était
revenue à Destiny l'automne précédent afin d'aider sa grand-mère à faire
tourner sa plantation de pommiers, mais elle gardait de son ancienne vie à
Chicago un sens certain de la mode. Un léger bronzage acquis en Floride chez
les parents de Mike lui allait à ravir.


—  
Bon, les filles, dit Tessa en s'asseyant, je ne vais pas demander à chacune
comment s'est passé son voyage, parce que j'ai de grandes nouvelles, moi. Genre
énormes.


Rachel
cilla, manifestement étonnée, car il arrivait rarement ces temps derniers que
Tessa ait des nouvelles, grandes ou pas. Et Amy repoussa le doigt que son amie
agitait sous son nez.


—  
D'abord, déclara cette dernière, dis-moi comment tu vas. J'étais vraiment
désolée de devoir te confier M. Knightley, mais je n'ai pas pu trouver
quelqu'un d'autre. Rachel n'était pas là non plus.


—  
Tout va bien maintenant, répondit Tessa, et ce que j'ai à vous dire est bien
plus important.


Ce
qui en disait long. Au bout de plusieurs années d'ennuis digestifs, Tessa
s'était vu diagnostiquer la maladie de Crohn, affection qui l'avait énormément
ébranlée et l'avait obligée à opérer des changements majeurs dans sa vie, mais
elle avait tout fait pour gagner la bataille contre la maladie. Et de toute
façon, elle allait exploser si elle ne racontait pas tout de suite les
événements d'hier à ses amies.


—  
Eh bien, fit Amy en écarquillant les yeux, ça doit vraiment être du lourd.


—  
Vous vous souvenez que je vous avais dit avoir un nouveau voisin ? commença
Tessa en regardant ses amies tour à tour.


—  
Et tu nous as aussi parlé de toutes ces motos, répondit Amy alors qu'elle
hochait la tête en même temps que Rachel.


—  
C'est vrai. Eh bien, hier, j'ai fait sa connaissance. Elle n'avait pas prévu de
narrer les circonstances exactes à Amy - inutile de l'inquiéter - mais ça
n'avait aucune importance, finalement.


—  
Et ? la pressa Rachel.


—  
Eh bien, les filles, mon nouveau voisin est... Lucky Romo.


Amy
comme Rachel prirent l'air stupéfait, mais ce fut surtout Rachel que dévisagea
Tessa, car si Amy adorait les commérages de Destiny, Rachel avait un vrai lien
avec Lucky. Mike avait énormément souffert du départ de son petit frère, et
apprendre qu'il était bien vivant serait pour lui extraordinaire.


D'abord
sans voix, Rachel réagit enfin :


—  
Tu es sûre ?


—  
Pratiquement, oui. Je me suis d'abord dit qu'il avait un air familier, un air
qui me faisait penser à un Romo, et puis il s'est retourné, et il y avait écrit
Lucky customise votre moto... machinchouette au dos de son tee-shirt. Mais,
même avant, je pensais que ça pouvait être lui, donc après avoir vu ça...
comment en douter, je vous le demande ?


Rachel
se contenta de secouer la tête en s'efforçant visiblement d'assimiler la
nouvelle.


—  
Qu'a-t-il dit ? Pourquoi est-il revenu ? Pourquoi n'a-t-il pas repris contact
avec sa famille ?


—  
Ça, je l'ignore, parce qu'il n'a pas dit grand-chose. Et je n'étais pas sûre
d'avoir le droit de le lui demander, ni même de seulement lui dire que je
l'avais reconnu. Enfin... il y a quand même toute cette histoire de motards
hors la loi.


—  
Oh, c'est vrai ! s'exclama Rachel, avant de serrer les dents. Si c'est vraiment
lui, est-il sage que tu vives aussi près ? Là-bas, au milieu de nulle part, où
personne n'entendrait tes cris ?


—  
Merci de me donner des visions de tueur à la hache, ironisa Tessa.


—  
Désolée, mais... Mike a des raisons de penser qu'il a réellement mal tourné,
reprit Rachel, grave à présent.


—  
Oui, je sais, pas la peine de me le rappeler. 


Parce
que ce n'est pas comme si je pouvais faire mon balluchon et prendre la poudre
d'escampette. Cette maison, je l'ai achetée. Et je suis fauchée.


Après
avoir dû renoncer - à cause de sa maladie - à une carrière lucrative de décoratrice
d'intérieur à Cincinnati, Tessa était rentrée à Destiny sur la promesse d'un
nouvel emploi de décoratrice moins exigeant, promesse comme emploi très vite
tombés à l'eau. Depuis, elle essayait de monter sa propre entreprise, mais
n'avait toujours pas trouvé un seul client. Toutes ses économies avaient été
englouties dans l'achat de son chalet, un choix à ses yeux plus judicieux que
la location, et elle n'avait guère actuellement pour vivre que ce qu'elle
gagnait à la librairie.


Face
à elle, Amy inclina la tête.


—  
Est-ce qu'il avait l'air... tu sais... méchant? 


Tessa
se mordit les lèvres devant la complexité de la question.


—  
Eh bien, il a un maximum de tatouages, des chaînes, des flammes, alors oui, il
a l'air un peu effrayant. Je me suis sentie toute petite en essayant de lui
parler. Mais... il s'est montré plutôt sympa, assez taciturne.


Et
puis, elle se rappela le pire et ajouta :


—  
J'oubliais, il a vu mes nichons.


Alors
qu'Amy avait un mouvement de recul horrifié, Rachel resta bouche bée, puis la
perplexité se peignit sur son visage.


—  
Et comment c'est arrivé, ça ? voulut-elle savoir.


—  
Euh, en fait, il ne les a pas vus complètement. Juste au travers du haut de
pyjama « P'tit piment » que tu m'as offert. Mais c'est presque pareil, vu que
c'est du coton très fin, tout blanc et très ajusté.


—  
Joli cadeau, Rachel, grommela Amy.


—  
Eh, je n'avais pas prévu qu'elle sortirait en société avec ! se défendit
l'interpellée.


—  
Je le portais parce que j'avais envie d'être à l'aise chez moi, et puis je suis
sortie chercher mon courrier sans penser tomber sur quelqu'un, et surtout pas
sur mon nouveau voisin. Une erreur que je ne referai plus, vous pouvez me
croire !


Mabel,
leur serveuse préférée aux cheveux bleus, vint alors leur apporter les menus et
nota leurs commandes. Ce ne fut qu'après son départ qu'Amy prit une voix de
conspiratrice :


—  
Donc... est-ce qu'il a... franchement reluqué ? Tes seins, je veux dire ?


Si
Amy était plutôt coincée côté sexe, elle voulait aussi toujours tout entendre.


—  
En fait, je ne savais même pas qu'il avait remarqué quoi que ce soit, parce que
j'avais complètement oublié ma tenue, se souvint Tessa. Enfin, jusqu'au moment
où il m'a appelée « P'tit piment ».


—  
Donc, il a presque flirté avec toi, commenta Rachel, l'air pas ravi du tout. La
mauvaise graine de frère motard de Mike a flirté avec toi.


Comme
pour faire écho à ce commentaire, certaines parties du corps de Tessa
choisirent cet instant pour palpiter à ce souvenir - mais elle fit tout pour le
dissimuler. Pas question de parler à ses copines de sa malencontreuse attirance
pour la mauvaise graine.


—  
Je crois qu'il essayait seulement de faire une plaisanterie, ou quelque chose
dans ce goût-là. Mais quand j'ai baissé les yeux et que j'ai vu !
commença-t-elle avant de marquer une pause à l'évocation de ce souvenir. Si
j'avais pu, j'aurais bien creusé un trou dans le sol pour m'y cacher et mourir.


L'embêtant,
ce n'était pas d'avoir été vue incidemment dans un haut limite transparent,
mais plutôt d'avoir été vue ainsi par quelqu'un qu'elle allait devoir
rencontrer encore et encore.


Rachel
arborait toujours une mine lugubre.


—  
Je ne sais pas comment Mike va prendre ça. Il a développé un syndrome
amour-haine envers Lucky.


—  
Tu comprends pourquoi j'ai dit que c'était une grande nouvelle, fit remarquer
Tessa.


—  
Tu vas devoir te montrer très prudente, Tessa, lui recommanda Amy,
manifestement effrayée.


Tessa
tourna et retourna l'avertissement dans son esprit. Elle avait été persuadée
que le retour de Lucky suffirait seul à mobiliser les esprits, mais à présent,
l'inquiétude de ses amies pour elle l'amenait à se demander si elle ne devrait
pas davantage se méfier de lui qu'elle ne l'avait fait jusqu'à maintenant.
Toutefois, elle préféra ne voir que les bons côtés de la situation et dit :


—  
Eh bien, il est là depuis environ quinze jours, et à part le boucan des motos,
ça a été le silence radio de sa part.


—  
Même, on ne sait pas à quel point un type comme Lucky peut être dangereux,
insista Rachel.


 


 


Cet
après-midi-là, Tessa rentra chez elle avec l'intention de se détendre et de se
vider la tête. Il faisait toujours un temps splendide et inhabituel pour la
saison - le soleil brillait et il faisait presque 24 °C - et sa terrasse lui
faisait de l'œil. Un livre, un bon bain de soleil, que fallait-il de plus ?


En
poussant la porte, elle fut presque étonnée de constater que M. Knightley
n'était pas loin de lui manquer. Elle avait beau le considérer comme un chat
pourri-gâté, il y avait eu malgré tout un petit quelque chose de réconfortant à
le voir couché sur son canapé ou faire sa toilette quand elle vaquait de-ci
de-là.


En
outre, c'était plutôt reposant de ne pas avoir à redouter d'autres tentatives
d'escapade, et puis, qui aimait changer la litière d'un chat ? Elle bénissait
la paix et le calme dans lesquels elle vivait, et était toute disposée à en
jouir à nouveau. Avec un peu de chance, aucune visite pétaradante chez le
voisin ne viendrait gâcher son plaisir.


Alors
qu'elle procédait à quelques rangements, elle repensa aux frayeurs de ses amies
et finit par en conclure qu'elles avaient probablement exagéré dans leur
réaction. Éternelle angoissée, Amy oubliait que Tessa avait vécu dix ans seule
à Cincinnati, d'abord pour y faire ses études, et ensuite pour y travailler. Quant
à Rachel, toujours habituée à la vie citadine, elle prétendait que Tessa vivait
au milieu de nulle part alors que Destiny n'était qu'à un quart d'heure de chez
elle. Depuis qu'elle s'était liée avec Mike Romo - qui était flic - elle
faisait excès de prudence. Par certains côtés, elle était certes toujours la
Rachel intrépide et sauvage qu'elle était auparavant, mais passer tant de temps
avec un officier de police déteignait indéniablement sur elle.


Tessa
jeta un coup d'œil par la fenêtre surmontant son évier pour regarder la maison,
là-haut. Tout y était calme, mais cela ne fit qu'exciter sa curiosité pour
Lucky Romo. Elle ne l'avait pas souvent vu aller et venir. Que faisait-il,
alors, de ses journées ? Son tee-shirt parlait d'un travail en relation avec la
moto, mais où était son lieu de travail ? Sûrement pas dans le coin, sinon les
Romo auraient su depuis longtemps où le trouver. Qu'était-il donc arrivé ?
Avait-il fait faillite, ce qui l'aurait poussé à revenir, pour une raison ou
une autre? Pourtant, si tel était le cas, comment avait-il payé la maison ?


Puis
une pensée particulièrement alarmante lui vint en tête : avait-il là-haut une
femme qu'elle n'aurait pas encore aperçue ? Restaient-ils enfermés parce qu'ils
passaient leurs journées à s'envoyer en l'air ? Lucky pouvait-il être marié ?


Bon,
ça va, arrête de laisser divaguer ton imagination, veux-tu ? Arrête carrément
de penser. Détends-toi et profite de ton après-midi. Surtout que, sérieux,
qu'est-ce qu'elle en avait à faire, qu'il ait une nana motarde? Ce n'était pas
comme si Lucky Romo et elle pourraient jamais s'accorder de quelque manière que
ce fût.


Cependant...
beurk... ça ne lui rendit l'idée d'une nana motarde que plus redoutable. Et si
la patronne de Lucky - parce que c'était bien ainsi que les motards appelaient
leurs nanas, non ? - trouvait qu'il flirtait trop avec la nouvelle voisine et
décidait de lui flanquer une volée pour lui apprendre à tourner autour de son
homme ?


Stop
!


Arrête.
De. Penser.


Elle
se sentait un peu réticente à l'idée de s'embarquer dans un après-midi de
vénération du soleil, mais ces pensées ridicules prouvaient qu'elle avait
véritablement besoin de repos et de se reprendre, non ? Il était primordial
qu'elle prenne soin d'elle, tant physiquement que mentalement. Et aussi, elle
devait trouver un moyen de gagner sa vie, puisque apparemment, personne dans
l'Ohio rural n'avait besoin d'une décoratrice d'intérieur. Oui, mais, lézarder
au soleil lui permettrait de trouver l'inspiration.


Pourtant,
alors qu'elle enfilait son bikini, d'autres questions surgirent. Lucky Romo
pouvait-il voir sa terrasse depuis chez lui ? Si tel était le cas, était-il
prudent de s'exposer demi-nue sous son nez ? Ou sous celui de sa petite amie
sûrement-jalouse-si-elle-existait ?


Elle
finit par balayer ces interrogations, déterminée à ne pas laisser son grand
gaillard de nouveau voisin influer sur sa vie. Elle adorait le soleil ; elle
l'avait attendu tout l'hiver. C'était surtout la terrasse qui l'avait séduite
dans ce chalet. Et si Lucky avait vraiment une petite amie dans cette maison
blanche, elle allait devoir s'y faire, point à la ligne. De toute façon, les
gens en maillot de bain grouillaient sur les plages et autour des piscines
partout dans le monde. Et il avait déjà vu d'elle bien plus de ses seins que ce
qu'en révélait le bikini. Autrement dit, zut, elle allait le prendre, son bain
de soleil.


Aussitôt
dit, aussitôt fait. Elle acheva d'enfiler son maillot de bain et quelques
instants plus tard elle sortait sur la terrasse avec drap de bain, livre,
lunettes de soleil et écran total. Et en fut ravie. Les pensées multicolores
débordant des jardinières tout autour de la terrasse lui allégèrent l'esprit,
tout comme le parfum des jacinthes qu'elle y avait plantées. Une fois installée
dans sa chaise longue, les rayons du soleil lui furent un véritable baume. Au
bout d'un instant, ce fut comme si ces rayons irradiaient en elle, au travers
d'elle, en elle, et la réchauffaient de partout. Quel bonheur !


Pourquoi
le soleil la rendait-il presque excitée ? A cause de l'impression que sa
chaleur touchait réellement sa peau ? Ou parce qu'elle se sentait plus jolie,
plus sexy lorsqu'elle était bronzée ? Ou alors, était-ce ce qui venait de lui
passer par la tête, le fait que le grand vilain Lucky Romo l'avait appelée «
P'tit piment » la veille ? Et que ça avait été la première fois depuis une
éternité qu'elle s'était sentie vaguement sexy?


Elle
se mordit la lèvre au souvenir de ce que ça faisait d'être désirable. La triste
vérité était qu'elle n'avait eu aucun rapport sexuel depuis plus de quatre ans.
Au début, c'était sa maladie qui l'en avait empêchée. Et puis, au cours des
trois années écoulées depuis son retour à Destiny, elle avait connu assez de
mauvais jours pour ne pas s'y sentir prête. Elle était sortie avec des hommes
quelquefois à l'époque, mais ça s'était toujours terminé par un ou deux baisers
et des souhaits de bonne nuit devant sa porte. Elle aspirait à retrouver cette
connexion avec un homme, mais ce n'était qu'un espoir, lointain, presque
irréalisable, car il est très dur d'être tout à la fois malade, fauchée ET
sexy.


Alors,
même si peu de choses avaient soudain changé pour elle, qui sait si ce n'était
pas quand même le cas ? Était-il notable qu'elle se sentît de nouveau sexy ?
Même ainsi, allongée seule au soleil. Elle se sentait consciente sexuellement,
vivante sexuellement et, grâce à Lucky Romo, un tout petit peu désirable.


Ce
fut à ce moment-là qu'elle l'aperçut. En haut de la colline, sur sa propre
terrasse. Il l'observait. Et cette seule constatation lui coupa le souffle.


Elle
ne réagit pas, ne bougea pas, et veilla à ne pas le laisser deviner qu'elle
l'avait repéré. Car, pour une raison qu'elle ne s'expliqua pas, elle voulut le
laisser croire qu'il la reluquait à son insu. Son corps lui plaisait-il ?
Avait-il envie d'elle ? Elle éprouva soudain des difficultés à respirer sous
l'assaut des questions, avant de glisser bientôt dans une aura de pure
sensualité.


Elle
avait beau ne pas le vouloir, elle sentait ses seins se tendre jusqu'à en
devenir douloureux. Elle s'étira, un genou plié, les bras tendus au-dessus de
sa tête, en un effort pour exsuder la sensualité insouciante qui lui courait
dans les veines. Comme il était bon de se sentir aussi normale, aussi vibrante.
Aussi vivante. À croire qu'elle avait réussi à insuffler vie, santé et énergie
à tout son corps. A moins que ce ne soit le regard de Lucky Romo qui lui
faisait cet effet ? Elle soupesa un instant la question.


Quelques
minutes plus tard, un autre coup d'œil à la dérobée lui apprit que son voisin
était toujours là, installé sur sa terrasse, le regard carrément fixé sur elle
au travers des quelques arbres délimitant leurs propriétés. On aurait dit qu'il
tenait une canette à la main. Il avait une sorte de bandana sur la tête, ses
cheveux lui retombaient dans le dos et, aujourd'hui, le tee-shirt qu'il portait
avait les manches arrachées, ne soulignant que davantage les multiples
tatouages sur ses bras.


Il
était toujours sacrement intimidant, et pourtant sa peau la picota de partout.


Par
pur instinct, Tessa passa les bras sous sa chaise longue, en baissa le dossier
et se retourna sur le ventre afin d'exposer son dos à la chaleur du soleil.
Mmm...divin ! Presque aussi bon que ces yeux braqués sur elle depuis la maison
sur la colline.


Elle
songea à sa robe bain de soleil préférée. Les marques de bretelle n'étaient
jamais top quand elle la portait. Et si elle dégrafait son soutien-gorge ?


Bon,
d'accord, inutile de se raconter des salades. Ce n'était pas à cause des
marques de bronzage qu'elle voulait le dégrafer, mais à cause de Lucky Romo. Le
dernier homme sur Terre devant lequel elle aurait jamais envisagé de se
dénuder.


Seigneur,
est-ce que ce ne serait pas trop dangereux, cependant ? Une manière de chercher
les ennuis ?


Aucune
idée. Mais, en cet instant spécial, elle n'en eut rien à faire. Car elle ne
savait plus qu'une chose : elle se sentait de nouveau belle, et sexy. Et elle
avait perdu trop de temps, ces dernières années, à penser exactement le
contraire. Il y avait tant de petites joies de tous les jours qui lui étaient
désormais interdites, mais celle-ci, elle pouvait se l'offrir, et tout de
suite. Être simplement un être humain doué de sensualité. Être bien vivante.


Si
elle avait appris une chose depuis son retour à Destiny, c'était bien qu'il ne
faut jamais gaspiller les bons moments, ni les considérer comme acquis. Que ces
bons moments fussent rire avec ses amies, se perdre dans un bon livre ou
lézarder au soleil, elle devait les attraper et s'y prélasser. Et même si ce
n'était pas extraordinairement futé, elle devait faire de même avec celui-ci.


Elle
dégrafa donc son soutien-gorge et laissa retomber les deux bretelles sur les
côtés. Et, inexplicablement, elle se sentit plus vivante de l'avoir fait.
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Je ne suis pas oiseau et nul filet ne me retient prisonnière ; je
suis un être humain libre doué d'une volonté indépendante.


Charlotte Brontë, Jane Eyre


 


 


La
jolie petite Tessa Sheridan - Lucky se souvint d'elle au lycée. Elle traînait
avec les filles les plus populaires mais semblait la plus mûre de toutes. Elle
n'avait pas perdu son temps à essayer de devenir capitaine des pom-pom girls et
avait préféré s'investir dans des clubs et d'autres activités plus dignes
d'elle.


Pourquoi
ces souvenirs ? Il n'en savait trop rien, étant donné le temps fou qu'il avait
passé à tenter d'oublier ces années-là. Enfin, bien plus que ces années-là. Si
c'était possible, il effacerait la plus grande partie de sa vie avant ses
vingt-cinq ans. Ce n'était pas que les neuf dernières années eussent été
glorieuses, mais elles avaient tout de même été plus sympas que les
précédentes.


Il
l'avait immédiatement reconnue la veille, même si son enseigne l'y avait aidé.
Et il avait eu la surprise pour première réaction ; surprise qu'elle fût restée
dans ce trou paumé, cet ersatz de ville alors qu'il l'aurait crue taillée pour
de plus grandes aspirations.


Deuxième
réaction : la fille mince aux longs cheveux châtains oscillait entre foldingue
et pleine d'esprit et, même si ça ne le dérangeait jamais de rendre les gens
nerveux, il n'avait pas aimé la rendre nerveuse. Sans trop savoir pourquoi.


Enfin,
troisième observation : elle avait des seins splendides. Petits, mais fermes et
rebondis. A présent, il pouvait constater que le restant de son corps était
tout aussi joli. Il avait les yeux braqués sur son dos, et le côté d'un sein
qu'elle avait exposé en dégrafant son haut de maillot de bain.


À
la reluquer ainsi, il aurait dû sans doute se considérer comme un moins que
rien, mais ce n'était pas le cas. Il était sorti en toute innocence faire une
pause sur sa terrasse quand un mouvement en contrebas avait attiré son
attention. Ce n'était pas sa faute s'il s'agissait du mouvement d'une jolie
fille en bikini, et il n'avait vu aucune raison de ne pas profiter du
spectacle. Il se prit même à rêver que leurs terrasses fussent plus proches.
Car il éprouvait une vague envie de mieux goûter la vue de ces seins. Il était
un homme, non ?


Bien
sûr, il était largement temps de retourner à la Harley Wide Glide démontée dans
son garage qui n'attendait que lui. Il y avait appliqué la deuxième couche de
base la veille, suivie d'un vernis, et était prêt à y dessiner des flammes à
l'aérographe. D'abord, le réservoir - il aimait bien commencer par les éléments
les plus gros - et ensuite les garde-boue. Son copain Duke lui avait déjà fait
connaître un certain nombre de clients, et il comptait bien le remercier en
customisant à l'œil la vieille Harley Panhead que Duke venait d'acquérir, une
fois qu'il aurait fini de la réparer.


Bon,
c'était au moins une consolation pour être revenu dans la région : revoir plus
souvent son ami - Duke s'y était implanté, à Crestview précisément, quelques
années auparavant. En plus, Duke possédait et tenait le seul bar pour motards
des environs, et l'aidait à trouver de nouveaux clients : il faisait passer le
mot sur son activité et était sûr que Lucky n'aurait aucune difficulté à
rebâtir son affaire dans le coin. Si l'on prenait en compte le grand rallye
motocycliste de la Fête du travail à Chillicothe, à une heure à peine, la région
était peuplée par un nombre appréciable de motards. De toute façon, Lucky
pouvait exercer son travail n'importe où, et il était assez bon pour que les
motards n'hésitent pas à faire de la route pour venir chez lui.


Il
but une gorgée de sa Bud Light et déplaça imperceptiblement son siège. La brise
agitait des branches dans sa ligne de mire, et il avait envie de voir davantage
les fesses de sa jolie petite voisine, si sexy dans son bikini rose fluo.
Toujours étendue sur le ventre, elle lisait à présent.


Lucky
avait encore du mal à croire qu'il était revenu, mais il l'avait fait pour une
bonne raison - et même la seule qui eût pu l'inciter à rentrer.


Destiny. Un soupir
lui échappa. Pour lui, c'était un lieu cauchemardesque. Mais il existait un
point positif : il avait trouvé encore pire ailleurs.


L'idée
de s'y réinstaller lui étant franchement odieuse, il avait commencé par
chercher dans les alentours, à Crestview et plus loin, mais c'est ici qu'il
avait pu dénicher la seule maison à prix abordable et dotée d'un garage assez
vaste pour y installer son entreprise de peinture.


Ça
le situait donc à trop grande proximité de sa famille et c'était bien ce qui
lui posait problème. Il n'avait aucune intention de reprendre contact avec les
siens après avoir eu un mal fou à surmonter tout ce qui l'avait fait partir et,
à tout prendre, il ne les imaginait pas particulièrement désireux d'avoir de
ses nouvelles. Ils avaient dû finir par apprendre qu'il était revenu, et s'il
n'était pas certain de ce à quoi il devait s'attendre, il n'était pas pressé
non plus de le découvrir.


Il
avait juste l'intention de vivre seul, tranquille, aussi longtemps que
possible, à peindre ses motos et à arranger la maison selon ses désirs.
Ensuite, ce ne serait qu'une question de temps avant que Sharon décide qu'il
était digne de foi. Et alors, il y aurait un autre grand changement dans sa
vie, le plus gros de tous, la raison même de son retour.


Il
secoua un peu la tête, pas certain d'être prêt pour ce changement-là, mais il
le fallait bien. Lui qui ne s'était jamais considéré comme un type vraiment
réglo, là, il n'avait pas le choix. Il allait devoir l'être, réglo. Et il
devait s'y préparer.


Il
se souvenait encore du moment où Duke lui avait téléphoné pour le lui dire. En
un centième de seconde, quelque chose en lui s'était transformé, quelque chose
en lui était né qu'il ignorait posséder. Il avait aussitôt compris qu'il allait
devoir fermer son entreprise de Milwaukee, pourtant florissante, et retourner
dans l'Ohio. Environ un mois plus tard, il se pointait sur le seuil de chez
Duke, avec toutes ses fournitures de peinture et sa Harley Deuce à la remorque.


Il
termina sa bière, écrasa la canette dans son poing et se leva, faisant crisser
sa chaise sur les lattes de la terrasse. Le bruit fit tressaillir Tessa
Sheridan qui se haussa un peu, avant de se souvenir de son soutien-gorge ouvert
et de le maintenir contre elle des deux mains. Elle leva les yeux vers la
source du bruit, lui. Et, malgré la distance, leurs yeux se rencontrèrent. Le
ventre de Lucky prit feu.


—  
Comment ça va, P'tit piment ? la héla-t-il au travers des arbres.


Sans
sourire, cependant. Joli lot ou pas, il n'avait aucune intention de lui faire
du charme.


Mais
alors, pourquoi est-ce que tu continues à l'appeler « P'tit piment»?


Il
décida vite fait que ça n'avait rien à voir. De toute façon, il n'avait jamais
pu prolonger longtemps le flirt avec une femme qui lui plaisait. Il était
généralement attiré par des filles qui avaient bien plus en commun avec lui. Il
ne savait que trop bien ce que les honnêtes citoyens comme Tessa Sheridan
pensaient des types dans son genre. Même quand ils ne savaient rien à son
propos, sauf à penser qu'un peu de son noir passé se reflétait dans ses yeux.


—  
Euh... ça va, lui répondit-elle avec l'air de nouveau un peu nerveux.


Comment
lui reprocher cette gêne ? Il y avait eu un temps, naguère, où lui-même aurait
été nerveux en se découvrant un voisin tel que lui. Mais la réaction de Tessa
était sans doute due au fait qu'il la voyait en bikini. Quant à lui, il ne
pouvait nier que la bosse dans son jean était plus conséquente que vingt
minutes plus tôt.


Là-dessus,
il jeta la canette dans la poubelle et s'en retourna à son garage. Si rien ne
lui interdisait de passer tout l'après-midi à se régaler du spectacle de sa
voisine à moitié nue, il n'en avait pas moins du travail et une entreprise à
remettre en route.


Pourtant,
alors qu'il s'éloignait, il ne put réprimer un soupir nettement teinté
d'excitation : Merci de rendre la vue depuis ma terrasse nettement plus sympa,
bébé.


 


 


—  
J'aimerais faire du parachute.


Debout
derrière le comptoir d'Under the Covers, Tessa arrosait les pots de fleurs
qu'Amy avait alignés sur le rebord de fenêtre.


—  
Tu aimerais faire quoi ? lança Amy, assise par terre et occupée à déballer un carton
de livres.


—  
Du parachute. Qu'en penses-tu ?


—  
... Que tu n'as plus toute ta tête ! repartit Amy en la regardant, stupéfaite.
Tu n'es même pas capable de grimper à l'échelle pour atteindre les rayonnages
du haut.


C'était
la vérité. La librairie était équipée d'échelles coulissant le long des
rayonnages comme dans les librairies d'antan, et si Tessa goûtait leur côté
esthétique, elle ne raffolait pas de leur usage. Cependant, ce soudain besoin
de se jeter dans le vide depuis un avion n'avait aucun rapport avec l'aspect
pratique de la chose.


—  
À vrai dire, j'ai un peu l'impression de passer à côté de la vie.


—  
Eh bien ça, ça vient de sortir ! commenta Amy, manifestement prise de court.


—  
Un peu, oui, acquiesça Tessa.


Elle
supposait que ce n'était pas étranger au fait que Lucky Romo l'avait regardée
prendre son bain de soleil la veille. Elle avait vécu si intensément la
situation. Elle avait été si consciente d'elle-même, aussi. Et des
possibilités. Et puis, dans la soirée, elle avait vu quelqu'un faire de la
chute libre à la télévision et s'était dit : Hou là, voilà un type qui prend sa
vie à bras-le-corps et en profite à fond !


—  
En même temps, il y a tellement de choses qui m'ont manqué ces dernières
années... J'en ai perdu beaucoup, reprit-elle.


Cette
impression d'échec qu'elle avait éprouvée quand il lui avait fallu renoncer à
son travail et rentrer chez elle était encore bien présente. Quotidiennement.
Ce qu'elle avait dû subir, elle l'avait accepté mais pas surmonté.


—  
Quand je me sens bien, il faut que je sorte et que... je fasse des trucs.


Même
si les crises s'étaient espacées depuis un peu plus d'un an, l'imprévisible
rôdait toujours, et elle tenait à dominer cette angoisse à tout prix.


—  
Faire du parachutisme, c'est un peu extrême, lui fit remarquer Amy. Si tu as
envie de t'occuper, pourquoi ne pas nourrir Brontë ?


Tessa
observa le chat noir et blanc qui passait justement une tête hors d'un
rayonnage. Elles s'étaient à peine débarrassées de Shakespeare, un chat errant
qu'avaient adopté Rachel et Mike, qu'un autre lui avait succédé. Amy avait
commencé à lui poser une gamelle à l'extérieur de la porte de service, puis
l'hiver était arrivé et, naturellement, Brontë était devenue résidente à part
entière. Le jour où elle avait trouvé la chatte enroulée autour d'un vieil
exemplaire de Jane Eyre, Amy l'avait baptisée Brontë.


—  
C'est infiniment moins excitant que ce que je recherche, objecta Tessa,
narquoise.


Elle
versa un peu de Meow Mix dans le bol qu'Amy gardait en permanence sous le comptoir,
humidifia le tout avec une rasade de sa propre bouteille d'eau, et le posa par
terre.


—  
Viens, mimine, dit-elle d'une voix douce en s'accroupissant, mais Brontë la
fixa d'un œil bleu méfiant.


Cette
chatte n'avait pratiquement que la peau sur les os, et était de surcroît très
craintive. Quand Tessa tendit les mains vers elle, elle recula, méfiante, mais,
au moins, ne se sauva pas - il y avait du progrès.


—  
Le déjeuner est servi. Mmm, ça a l'air bon, reprit Tessa en agitant le bol,
mais l'animal resta figé, tapi sur le sol. Par quoi es-tu passé, le chat ? Oh,
non, ne me dis pas, je préfère ne pas savoir.


—  
Elle mangera si tu t'éloignes, la prévint Amy.


—  
Je sais, mais... je voulais la mettre à l'aise, lui faire comprendre qu'elle
peut me faire confiance, maintenant.


—  
Et depuis quand es-tu devenue aussi prévenante avec les chats ? s'étonna Amy.


Tessa
n'avait pas d'aversion particulière pour la gent féline, mais elle n'avait pas
non plus beaucoup d'affection pour elle. Dans sa famille, on était plutôt
chiens.


—  
Je déteste voir un animal avoir peur quand il n'en a aucune raison,
éluda-t-elle.


—  
En parlant de peur, as-tu revu Lucky Romo ? reprit Amy en se levant, le carton
vide en main.


Ce
fut avec la peau qui la picotait partout que Tessa se redressa aussi, mais elle
s'efforça de prendre un ton nonchalant :


—  
Il était sur sa terrasse, hier.


—  
Qu'est-ce qu'il faisait ?


Il
me reluquait en train de bronzer.


—  
Rien de spécial, répondit-elle en tripotant un trombone sur le comptoir.


—  
Est-ce qu'il t'a parlé ?


—  
Oui, vaguement. Il m'a dit bonjour.


Et
je crois qu'il flirtait encore. Mais Amy n'avait pas à savoir ce qu'elle
n'exprimait pas à voix haute. D'une part, elle ne voulait pas inquiéter son
amie, et d'autre part, elle aurait eu grand-peine à expliquer, ou à justifier
le fait que ça lui plaisait bien qu'il ait envie de flirter avec elle. Ou
qu'elle soit restée là sur sa chaise longue, à moitié nue, en sachant qu'il la
regardait. Elle avait même du mal à se l'expliquer.


Elle
n'était pas devenue moins méfiante vis-à-vis de lui, c'était tout simplement
qu'il la faisait se sentir séduisante, vivante. Cela faisait si longtemps que
ça ne lui était pas arrivé. Alors, bon, c'est vrai qu'il n'était ni Johnny
Depp, ni Colin Farrell, mais il fallait bien qu'elle joue avec les cartes qui
lui avaient été distribuées, non ?


Enfin,
elle n'avait pas prévu de jouer avec Lucky Romo. La seule pensée de se
rapprocher davantage de lui, de façon plus personnelle, suffisait à lui faire
remonter le cœur dans la gorge. Il était un facteur inconnu, et le peu qu'elle
savait de lui avait de quoi l'inquiéter. Cependant, s'il avait envie de
l'admirer de loin et seulement avec les yeux, elle devait bien avouer que cette
pensée-là lui faisait chaud partout.


À
cet instant, la sonnette de la porte tinta, et sa mère entra dans la boutique,
vêtue d'une jupe et d'un blazer. Ce devait être son heure de déjeuner. Elle
travaillait à mi-temps au secrétariat de la mairie de Destiny dont les bureaux
se trouvaient de l'autre côté de la place, derrière le poste de police.


—  
Bonjour, maman, la salua-t-elle avec un sourire. Que sa mère lui rendit
aussitôt.


—  
Eh bien, tu dois te sentir en forme aujourd'hui.


—  
Je dois ? s'étonna Tessa. Enfin, oui, je suis en forme, mais...


—  
Ça fait très longtemps que je ne t'ai pas vue aussi rayonnante et pleine de
vie, répliqua sa mère, visiblement ravie.


Rayonnante
? Pleine de vie ? Apparemment, son nouveau voisin avait des talents plus
prodigieux qu'elle ne l'aurait pensé.


—  
Franchement, m'man, tu m'as déjà vue rayonner ? se crut-elle obligée de
demander.


Sa
mère émit un petit rire.


—  
Ce que j'entendais par là, c'est que tu as quelques jolies couleurs sur les
joues et ça te donne bonne mine.


Tessa
ne put que se mordiller les lèvres. Était-il possible que Lucky Romo ait
vraiment pu lui rendre un peu de sa santé en la reluquant simplement ? C'était
bête, mais pourtant, que ça lui plaise ou non, un gros dur de motard aux yeux
fascinants comme voisin était ce que le médecin avait dû lui prescrire.


 


 


En
fin d'après-midi et une fois son travail à la librairie terminé, Tessa rentra
chez elle, alluma la radio, se changea, enfila un jean et un débardeur - sur un
soutien-gorge, cette fois-ci ! - et sortit sur la terrasse. Il ne tarderait pas
à faire frisquet car le soleil descendait vite sur l'horizon, mais avant, elle
voulait planter quelques graines dans ses pots.


Ce
n'était que récemment qu'elle s'était mise au jardinage, à supposer que les
changements majeurs de son existence l'aient fait changer, elle aussi. Elle
reprenait contact avec la nature et mettait de côté certaines choses infiniment
moins plaisantes.


Ce
qui la poussa à penser à son frère. « Des nouvelles de Jeremy ? » avait-elle
demandé à sa mère tout à l'heure, même si elle répugnait à lui saper le moral.
Son petit frère venait de regagner l'Afghanistan après une permission de six
semaines et, depuis, ses mails étaient particulièrement succincts. Toute la
famille le soupçonnait d'avoir été cantonné dans une zone à risques et de ne
pas vouloir le leur dire.


—  
Rien de notable, avait répondu sa mère en prenant une expression que Tessa ne
connaissait que trop ces derniers temps : elle s'efforçait de ne pas paraître
inquiète alors qu'elle se faisait un sang d'encre pour un de ses enfants.


C'était
d'ailleurs un des facteurs qui avaient poussé Tessa à rentrer à Destiny. Elle
malade et Jeremy au front, elle savait que ses parents avaient besoin qu'elle
soit près d'eux pour qu'ils puissent prendre soin d'elle.


—  
Bah, je suis sûre qu'il est trop accaparé par ses missions, avait-elle menti.


Dès
qu'il s'agissait de Jeremy, elle n'était sûre de rien. Son frère était fort, et
calme, et l'avait toujours été. Et franchement, ça l'inquiétait, car parfois il
était trop fort, trop calme.


Elle
écarta vite ces inquiétudes car elle en avait assez comme ça, merci, et avait
appris à compartimenter. Elle se concentra donc sur l'enfouissement de ses
graines de zinnias nains dans la terre et se sentit en phase avec la nature.
Oh, bien sûr, ça aurait été plus simple d'acheter des plants déjà fleuris, mais
elle tenait à se prouver qu'elle pouvait arriver à les faire pousser toute
seule.


Ensuite,
elle ferait de même avec ses graines de gueules-de-loup. L'autre jour, elle
avait bêché un carré de terre pour y semer à la volée des centaines de graines
de marguerites, dans l'espoir qu'elles prendraient et pousseraient ensuite
naturellement autour de sa boîte aux lettres et le long du bois derrière la
terrasse. Toutes les fleurs lui plaisaient, mais elle avait un faible pour les
marguerites. Un regard sur ces fleurs simples et amicales la rendait heureuse.
Plus il y aurait de marguerites autour de sa petite maison, mieux elle se
porterait, avait-elle donc décidé. Et elle comptait aussi planter des tomates,
pas tant parce qu'elle les aimait que parce qu'elles avaient si belle allure
quand elles parvenaient à maturité.


Tout
en s'activant, elle repensa à l'échange qu'elle avait eu avec Amy à propos du
parachutisme. C'est vrai que l'idée avait pu paraître incongrue de la part de
la Tessa calme, sensée et prévisible, vivant dans un chalet isolé et sur son
quant-à-soi, sauf quand elle se retrouvait en compagnie de ses amies - une
vraie bénédiction depuis son retour dans sa ville natale. Cependant, ces deux
derniers jours, elle avait senti mûrir en elle quelque chose d'inattendu - un
besoin de sortir des ornières dans lesquelles elle avait atterri, d'être plus
aventureuse, plus intrépide. Elle était malade, elle le savait, mais cette
sorte de rémission, ces temps derniers, ne l'avait rendue que plus déterminée à
combattre la maladie, à cesser de la laisser lui dicter son existence.


Elle
acheva ses plantations en songeant à son programme de la soirée. Elle comptait
se faire réchauffer la soupe aux nouilles et au poulet que lui avait préparée
sa mère, et puis regarder la télévision, peut-être l'émission d'Ellen DeGeneres
enregistrée dans la journée. Cette émission, elle l'avait découverte au tout
début de sa maladie et, peu importait son moral à zéro, l'attitude et la
personnalité d'Ellen parvenaient toujours à la faire rire ou sourire.
L'émission l'avait même incitée à sortir du lit à des périodes où elle y aurait
volontiers passé des journées entières.


Pourtant,
en regardant le crépuscule approcher, elle ne put que pousser un gros soupir.
Oui, vachement aventureuse. On peut dire que tu sais comment vivre à fond.


Oui,
elle voulait réellement être aventureuse et empoigner ce que la vie avait à lui
offrir, mais elle ne savait pas trop comment. Même à Cincinnati, quand elle
avait ce travail et qu'elle réussissait, personne ne l'aurait décrite comme
hardie. Indépendante, sans doute, compétente, certainement. Pas étonnant que
prendre un bain de soleil sous le nez de Lucky Romo l'ait mise dans tous ses
états... Si triste à dire que ce fût, c'était la chose la plus intrépide
qu'elle eût fait depuis des lustres.


Peut-être
qu'il est là, ton destin, dans une vie de soupes et de marguerites.


Et
si tel était le cas, était-ce si épouvantable ? Elle aimait la soupe, elle
aimait les marguerites.


Oui,
mais à ce moment précis, ça lui semblait épouvantable. Ça ne lui suffisait pas.
Mais alors, pas du tout.


Amy
lui avait dit, après le départ de sa mère de la librairie :


—  
Si tu es tellement désireuse de faire quelque chose, pourquoi ne fais-tu pas un
truc que tu as déjà fait ? Comme... voyager ?


A
l'époque, Amy et elle partaient régulièrement voir Rachel à Chicago, et elle
était aussi plusieurs fois allée aux Bahamas ou ailleurs, depuis Cincinnati,
avec des collègues de travail.


—  
Pourquoi ? Parce que je n'ai pas un fifrelin, voilà pourquoi. Si je fais
quelque chose, il faudra que ce soit ici.


—  
Tu ne peux pas faire du parachute à Destiny, avait repris Amy, manifestement
déterminée à étouffer cette idée dans l'œuf.


—  
Oui, mais on peut en faire pas loin d'ici, j'ai cherché sur Internet,
avait-elle rétorqué. Et, oui, je sais, ça peut sembler farfelu, mais j'ai envie
de... de faire une expérience. Quelque chose dont je pourrais me souvenir, quoi
qu'il arrive.


En
même temps, peut-être était-ce bête. Elle n'aurait probablement jamais le cran
de sauter d'un avion. C'était stupide de faire quelque chose uniquement pour
pouvoir dire qu'on l'a fait. Il était vraisemblable que prendre un bain de
soleil devant un gars qui faisait battre plus vite son cœur était le summum de
l'excitation qu'elle ne connaîtrait jamais.


À
cet instant, une musique de sa jeunesse reconnaissable entre toutes lui parvint
par la vitre ouverte. La seule radio qu'on pouvait capter à Destiny diffusait Pour
Some Sugar on Me. Elle était au collège quand était sortie la chanson, et
elle se souvint que Rachel, toujours au courant de tout, prétendait qu'elle
parlait de sexe.


Tout
en déployant le jet sur la terrasse pour arroser ses nouvelles plantations,
elle se surprit à fredonner quelques-unes des paroles et à onduler des hanches
en rythme. Alors que le soleil disparaissait tout à fait derrière la cime des
arbres, plongeant la terrasse dans la pénombre, Def Leppard entama le refrain
et elle ne résista pas longtemps à son envie de danser et de chanter avec lui.
Elle avait toujours bien aimé cette chanson, alors pourquoi pas ? Surtout
qu'elle n'avait pas à se préoccuper d'être vue par un certain nouveau voisin,
étant donné que sur cette portion de la terrasse il ne pouvait pas la voir -
trop d'arbres, trop de branches déjà couvertes de bourgeons séparaient les deux
maisons. Si elle ne pouvait voir sa terrasse d'ici, et elle ne le pouvait pas,
personne ne pourrait la voir de là-haut.


Elle
se tourna vers le carré fraîchement retourné où elle avait semé ses marguerites
et songea que tant qu'elle y était, un petit arrosage ne leur ferait pas de mal
non plus. Elle régla donc son jet au maximum afin d'atteindre cette partie du
jardin, l'orienta en continuant à danser comme une folle, et actionna la
gâchette.


Alors
même qu'elle entamait à pleine voix le passage disant qu'elle était excitée
comme jamais et prête à tout, une main chaude se referma sur son épaule.


Elle
sursauta, poussa un hurlement, pivota et arrosa copieusement Lucky Romo.


Seigneur
! Elle coupa vite le jet, mais c'était trop tard. Il était trempé comme un
barbet. Tout comme le jean qu'elle portait. Le sang battant à ses tempes, elle
leva les yeux sur lui.


—  
J'ai appelé, mais vous ne m'avez pas entendu, lui dit-il, apparemment pas trop
contrarié d'avoir pris une douche inopinée.


Voilà
qu'il était là, juste devant elle, tout en tatouages et en muscles ! Et
ruisselant... Elle s'efforça de prendre une attitude nonchalante, néanmoins
bien certaine que c'était raté d'avance. Elle préféra donc passer à l'offensive.


—  
Alors, vous vous êtes dit que ce serait une bonne idée d'arriver en douce
derrière moi et de me flanquer la peur de ma vie ?


—  
J'essayais précisément de ne pas vous flanquer la peur de votre vie, riposta
l'autre.


—  
Ah oui ? Et comment croyez-vous que ça a marché ?


—  
Pas très bien, reconnut-il en baissant les yeux sur ses vêtements dégoulinants.
Dites-moi, vous avez la gâchette rapide, P'tit piment.


À
son tour, elle baissa les yeux sur son tee-shirt noir à présent plaqué contre
son ventre, qui lui parut aussi dur et musclé que le reste du personnage.


—  
Désolée. Un réflexe.


Parce
que, non seulement vous m'avez flanqué la peur de ma vie, mais en plus vous
l'avez fait pendant que je chantais. Et que je dansais. Autrement dit, vous
m'avez vue.


En
train de chanter. Et de danser.


Ouche.
Est-ce que ça pourrait être pire ? Parce que, même avec un soutien-gorge cette
fois-ci, elle avait encore et toujours envie de creuser un trou pour s'y cacher
et mourir.


Toutefois,
la tête ainsi inclinée, elle en profita pour étudier son bras en douce. Les
flammes qu'elle avait déjà remarquées étaient surmontées d'une Faucheuse avec
sa faux. Charmant. Comme un avertissement qu'elle devrait plutôt éviter de se
sentir trop à l'aise en sa présence. Il y avait d'autres tatouages sur son
autre bras, mais elle n'eut pas le culot de les détailler.


—  
À propos, je m'appelle Lucky Romo.


Mon
Dieu, pourquoi est-ce que ça la surprenait tant ? Sans doute parce qu'être «
pratiquement sûre » que c'était lui et l'entendre le confirmer lui-même étaient
deux choses totalement différentes. Elle avait encore du mal à croire que le
Lucky qu'elle avait connu au lycée était devenu ce grand superbe gaillard de
motard.


—  
C'est ce que j'avais pensé, répondit-elle en se mordillant la lèvre.


Il
plissa vaguement les yeux, et sans trop savoir pourquoi elle rêva que le soleil
n'ait pas déjà disparu derrière les arbres. Il faisait trop sombre tout d'un
coup et il était terriblement proche d'elle.


—  
Vous savez qui je suis ? s’étonna-t-il.


—  
Votre tee-shirt, l'autre jour. Votre prénom y est inscrit au dos. Et vous
ressemblez aux Romo. A votre frère, ajouta-t-elle, allant même jusqu'à préciser
: Mike est fiancé à une de mes meilleures amies.


Ce
fut à cet instant qu'il détourna les yeux, comme si la mention de son frère le
dérangeait.


—  
J'étais au lycée à la même époque que vous, dans la classe en dessous,
poursuivit-elle.


S'ils
faisaient les présentations, autant les faire à fond. Et ça avait été bête de
ne pas lui donner son nom le premier jour mais, à sa décharge, elle avait été
prise de court. Bon, ce n'était pas qu'elle se sentît particulièrement
tranquille et assurée maintenant, mais au moins s'était-elle un peu habituée à
l'idée de sa présence, même si elle ne l'était pas encore à sa réalité.


—  
Et moi, je m'appelle...


—  
Tessa Sheridan, termina-t-il avant de hocher un peu la tête : Oui, je me
souviens.


Et
ça, ça la surprit vraiment. Elle aurait plutôt pensé que le jeune Lucky aurait
été trop occupé à semer la pagaille et à s'attirer des ennuis pour seulement
remarquer son existence. Et elle n'avait pas souvenir d'avoir échangé un seul
mot avec lui, son attitude de l'époque n'incitant guère à la conversation.
Quoiqu'il ne fût pas beaucoup plus bavard, adulte.


—  
Bref, auriez-vous perdu votre chat, ou quelque chose dans le genre? reprit-elle
en se demandant toujours ce qui avait amené Lucky chez elle ce soir-là.


À
cela, ô surprise, les commissures de la bouche de Lucky s'incurvèrent en une
ombre de sourire.


Un
sourire qu'elle perçut dans sa culotte. Sous forme d'un agréable picotement.
Oh, Seigneur.


—  
Pas de greffier à paumer, l'informa-t-il.


Rien
de surprenant là-dedans. Si Lucky Romo avait un animal de compagnie, ce devait
plutôt être le style persuasion-rottweiler.


—  
Mais...


—  
Oui?


Elle
se pencha un peu en avant, même s'il était déjà si près qu'elle pouvait
percevoir son odeur musquée.


—  
J'ai une proposition à vous faire.
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... pendant un instant, je ne fus plus maîtresse de moi. Qu'est-ce
que cela signifiait ? Je n'aurais pas cru que je tremblerais de la sorte quand
je le verrais.


Charlotte Brontë, Jane Eyre


 


 


Tessa
Sheridan écarquilla ses jolis yeux tandis que sa mignonne petite bouche formait
un O parfait.


—  
Euh... Quelle sorte de proposition ?


Et
Lucky ne put s'empêcher de hausser un sourcil. Il essayait pourtant de ne pas
l'effrayer mais, à la voir, on aurait dit qu'il venait de lui proposer de
s'envoyer en l'air comme des malades, ici, sur cette terrasse.


—  
Détendez-vous, ça n'a rien d'illégal, la rassura-t-il. J'ai vu votre enseigne,
vous savez, la décoration intérieure, et j'ai un travail à vous proposer.


Cette
fois-ci, elle sursauta carrément en s'écriant :


—  
Oh !


S'il
avait pensé que ça suffirait à la calmer, il en était pour ses frais. Si ça
continuait, c'était lui qu'elle allait finir par rendre nerveux !


—  
Pourquoi avez-vous l'air aussi paniqué ?


Elle
leva prudemment les yeux vers les siens, lui permettant de remarquer qu'ils
étaient noisette avec des petites paillettes dorées qui luisaient un peu, même
dans cette pénombre.


—  
Parce que... Vous seriez mon premier client, en fait. Ouille. Ça, il ne l'avait
pas vu arriver.


—  
Vous êtes nulle en décoration intérieure, ou quoi ? 


Elle
inclina la tête, impertinente - et même s'il avait envisagé de la provoquer, il
préféra largement cette attitude à l'air de petite souris apeurée qu'elle avait
auparavant.


—  
Pas du tout, je suis même plutôt bonne dans mon domaine, si vous voulez savoir.
Je me suis échinée à essayer de me lancer, j'ai fait de la publicité, j'ai
distribué des prospectus partout en ville, j'ai fait tout ce qu'il est possible
de faire mais, manifestement, pas un citoyen de Destiny n'a besoin d'une
décoratrice d'intérieur.


—  
Mais alors, qu'est-ce que vous fichez à Destiny, P'tit piment ?
l'interrogea-t-il en la fixant d'un regard perplexe.


Pour
toute réponse, elle baissa les paupières, l'air presque désespéré, lui
permettant de voir qu'elle avait des cils extrêmement longs et fournis, et
finit par murmurer :


—  
C'est une longue histoire.


Il
perçut une contraction dans sa propre poitrine. Il en connaissait un rayon sur
les « longues histoires », et était calé en matière de désespoir. Toutefois,
jamais il ne se serait attendu à voir la même douleur dans les yeux de cette
fille que celle qu'il voyait parfois dans les siens en se rasant.


Il
pensa tout d'abord lui dire qu'il avait le temps de l'écouter si elle voulait
se confier, mais se ravisa aussitôt. Écouter son histoire pourrait bien
l'obliger à lui raconter la sienne. Et ça, c'était une chose qu'il ne faisait pas.
Jamais. A personne. Seuls Duke et lui étaient au courant de leur passé, et ça
resterait ainsi. Même eux ne parlaient jamais de l'époque où ils étaient en
Californie, membres à part entière du gang des Devil's Assassins[bookmark: _ftnref1][1]. Aussi, tout curieux qu'il
fût d'apprendre la raison qui la faisait rester ici, il lui déclara, d'un ton
léger :


—  
Eh bien, Destiny n'a peut-être pas besoin de vous, mais moi, si. Qu'en pensez-vous
?


Tout
d'abord, ça le perturba de la voir hésiter, comme si elle cherchait une
réponse. Puis il comprit, il se souvint. Il la rendait nerveuse. Et il ne lui
était en rien semblable. Il devait lui faire une peur du diable et, pire
encore, elle avait probablement raison d'avoir peur.


Elle
le surprit, en répondant :


—  
D'accord.


—  
Oui ?


—  
Je suis occupée demain matin, mais je viendrai examiner les lieux dans
l'après-midi. Vous me direz alors ce que vous souhaitez, et ensuite je vous
ferai des croquis et une estimation.


—  
Très bien, acquiesça-t-il sur un bref hochement de tête. Maintenant, je vais
remonter me fourrer dans le sèche-linge.


Même
si ce n'avait pas été son intention, elle reprit son air mal à l'aise et fixa
les yeux sur son tee-shirt en bredouillant :


—  
Désolée pour la douche.


—  
Ne vous inquiétez pas pour ça. J'ai connu pire. Infiniment pire. 


Sur
ce, il s'en fut.


En
se dirigeant vers l'escalier de la terrasse, il se souvint de l'avoir surprise
en train de danser et de chanter, et une autre petite étincelle de désir le
traversa. Elle était vraiment trop sexy.


Mais
c'était une petite idée comme ça, en passant. Les braves filles comme elle ne
se commettaient jamais avec des types dans son genre.


Et
c'était mieux ainsi, pour leur bien à tous les deux, se persuada-t-il.


Quant
à la raison pour laquelle il avait décidé de lui révéler son identité, elle
était simple : s'il devait faire sa vie ici, il ne pourrait la dissimuler bien
longtemps. Cette habitude de se cacher solidement ancrée en lui, il allait
devoir s'en guérir une fois pour toutes. Les gens apprendraient tôt ou tard
qu'il était de retour, et puis il pouvait difficilement lui demander de
travailler pour lui sans lui donner au moins son nom. L'idée lui était venue
dans la matinée. S'il n'avait jamais pensé avoir recours à un professionnel de
la décoration intérieure, il reconnaissait en effet que cela lui éviterait des
tonnes de travail. En plus, ça l'aiderait à être sûr que la maison était prête.


—  
Quelle heure vous conviendrait le mieux ? lui lança-t-elle.


—  
Peu importe, je serai soit à la maison, soit dans le garage, répondit-il en lui
jetant un coup d'œil par-dessus son épaule.


Puis,
alors qu'il entamait la montée vers chez lui, il se souvint encore une fois
d'elle en train de trémousser son joli petit cul sur Def Leppard et ajouta,
sans réfléchir ni la regarder:


—  
À propos, P'tit piment, jolis déhanchements !


 


 


Mike
Romo se leva tard. Policier à Destiny, il avait travaillé jusqu'à plus de
minuit la veille. Il se rappela vaguement avoir entendu la sonnerie du réveil,
mais Rachel avait dû la couper. En arrivant dans la cuisine en short, il y
trouva sa fiancée debout devant le plan de travail, tenant d'une main le muffin
qu'elle mangeait et grattouillant Shakespeare, leur chat, derrière les
oreilles.


—  
Rachel, tu sais bien que j'ai horreur que tu laisses grimper ce satané chat sur
le plan de travail !


—  
Tu as raison, excuse-moi, répondit-elle, étonnamment docile, en faisant
gentiment descendre le bestiau.


Mike
la fixa, les yeux ronds. Mais qui était cette inconnue ? Sa Rachel lui aurait
rétorqué de son petit ton supérieur qu'elle ne se sentait pas obligée de
surveiller sans cesse Shakespeare, qu'elle ne pouvait dès lors être tenue pour
responsable de son attitude et qu'il ferait mieux de s'y faire tout de suite.
Enfin, c'était du moins ce qu'elle lui disait chaque fois depuis six mois
qu'ils habitaient ensemble, elle, lui... et le matou.


—  
Allons bon, qu'est-ce que tu as ? Et pourquoi ne m'as-tu pas réveillé ?
s'inquiéta-t-il en se fourrant une main dans les cheveux.


Douchée,
habillée, jolie comme tout, elle était prête pour une journée à la pommeraie
familiale.


—  
Je me suis dit que dormir un peu plus ne te ferait pas de mal, repartit-elle
d'un ton toujours aussi bizarrement doux.


Elle
pouvait être douce, à l'occasion, mais là, quelque chose ne tournait pas rond.
Le pompon, ce fut quand elle reprit :


—  
Qu'est-ce qui te ferait plaisir pour le petit déjeuner ? Si tu veux, je peux te
faire des œufs brouillés.


Il
lui jeta un autre regard incrédule, mais elle ne sembla pas le remarquer.


—  
Merci, mais je vais manger mes céréales, comme d'hab'.


Ni
l'un ni l'autre ne mangeaient grand-chose le matin, même s'ils avaient pris
l'habitude de se faire des crêpes le dimanche.


De
son propre chef, Rachel ouvrit le placard, sortit sa boîte de céréales et, un
instant plus tard, posa sur la table devant lui un bol plein avec lait et
cuiller.


—  
Tu veux du pain grillé ? Je peux t'en préparer, si ça te dit.


Aucun
doute, il était devenu fou. Ou alors, il y avait vraiment un vélo dans la
douche ce matin !


—  
Non, ce que je veux, c'est que tu me dises ce qu'il y a. Parle, femme.


Il
s'assit et entama son bol aussitôt car il n'aimait pas les céréales détrempées,
mais lança néanmoins un regard impérieux à Rachel quand elle s'assit face à
lui.


—  
Parle ! répéta-t-il. Je suis sérieux, là.


Elle
soupira, visiblement mal à l'aise. Et quand elle finit par parler, ce fut d'une
voix plus douce qu'à l'ordinaire :


—  
Très bien, j'ai quelque chose à te dire, Mike. 


Hum.
Ça suffit à le faire cesser de manger et à poser sa cuiller. Ça avait l'air
d'être du sérieux, et toutes sortes d'idées lui passèrent par la tête. Elle me
quitte. Elle est enceinte. Mais aucune ne collait. Il se contenta de la
regarder.


—  
Tu sais, la maison au-dessus de celle de Tessa sur Whisper Falls Road ?


Il
opina.


—  
Eh bien, quelqu'un l'a achetée et s'y est installé.


—  
D'accord, répondit-il en lui faisant signe de poursuivre.


Elle
s'éclaircit la voix et lâcha enfin :


—  
C'est... Lucky.


Toute
couleur déserta le visage de Mike. C'était impossible.


—  
Qui?


Il
l'avait entendue, évidemment, mais ça n'avait aucun sens.


—  
Lucky. Ton frère.


Il
prit ça dans la figure et l'analysa. Il avait bien entendu. Mais Lucky était
parti depuis plus de quinze ans, une bonne partie de leurs vies à tous, donc.
Il laissa échapper un grognement alors que le sang lui battait aux tempes et
que sa poitrine se resserrait.


—  
Tu es sûre ?


La
femme qu'il aimait fit oui de la tête.


—  
Tessa m'a appelée hier soir pendant que tu travaillais. Elle a discuté avec
lui, et, oui, elle me l'a confirmé.


Incroyable.
Il ne savait plus que penser, perturbé par le flot d'émotions contradictoires
qui s'abattait sur lui. Il laissa échapper un autre grognement, toute idée de
petit déjeuner envolée, et se passa cette fois les deux mains dans les cheveux.
En se sentant en cet instant infiniment plus vieux que ses trente-six ans, et
fatigué au-delà du dicible. Fatigué du drame qu'était sa famille. Encore et
toujours... même dans les périodes sans histoires, les drames non résolus
étaient là, bien présents, et voilà qu'il avait la sensation bizarre que
quelque chose lui tirait l'âme, le tirait, lui, sous l'eau et l'empêchait de
respirer.


—  
Est-ce que ça va ? lui demanda Rachel en avançant la main sous la table pour
lui effleurer le genou.


Il
comprenait à présent pourquoi elle s'était montrée si douce. Elle savait que la
nouvelle allait l'assommer. Dieu merci, il l'avait, elle, pour atténuer le
coup, mais ça n'en restait pas moins dur à assimiler.


Il
s'efforça de reprendre le contrôle de lui-même et de mettre ce qu'il éprouvait en
mots :


—  
Je suis content qu'il soit en vie.


Ce
point venait juste de le frapper. Il s'était si longtemps posé des questions à
son sujet qu'il sentit les larmes lui monter aux yeux. Avec quiconque autre que
Rachel, il aurait tout fait pour les dissimuler, mais il n'avait rien à lui
cacher, aussi leva-t-il la main pour les essuyer.


—  
Enfin, j'avais fini par croire qu'il était parti pour de bon. Qu'il était mort.


A
cet instant, une bouffée inattendue de fureur lui fit serrer les dents.


—  
Mais maintenant que je sais qu'il est bien vivant, j'ai une putain d'envie de
le massacrer ! s'exclama-t-il avant de croiser le regard de Rachel et de
s'expliquer plus avant : Enfin, quoi, ça fait des années qu'il nous a tous
laissés nous demander ce qui avait bien lui arriver, et maintenant, il rentre ?
À Destiny ?


Il
secoua la tête pour s'éclaircir les idées, encore sous le coup de la nouvelle,
et s'efforça de se calmer.


—  
Qu'est-ce que Tessa t'a dit d'autre ? Quelle tête a-t-il ? Est-il en bonne
santé ?


Lucky
lui avait toujours paru le candidat idéal pour les abus de drogues et d'alcools
de toutes sortes. C'est en se souvenant de ses craintes qu'il attendit, crispé,
la réponse de Rachel.


—  
Elle dit qu'il est grand, baraqué, très musclé. En fait, rien n'indique qu'il
irait mal.


Bien.
Pas d'addiction aux drogues. Du moins en apparence.


—  
Elle dit aussi qu'il est truffé de tatouages. Et que ses copains pilotent des
motos très bruyantes.


Mike
haussa les épaules. Ce dernier point ne le surprenait pas vraiment. Peu de temps
après le départ de Lucky, il avait appris d'un flic de Crestview - qui tenait
lui-même l'information d'une cousine récemment établie en Californie - que son
frère y avait intégré un gang de motards hors la loi particulièrement
redoutable. Ce qui l'attrista le plus, ce fut de savoir que son petit frère
traînait probablement toujours avec ce genre de types. À l'école de police, on
lui avait appris que quand on intègre un gang criminel, il est quasiment
impossible de le quitter sans dommages.


Alors,
une idée le frappa de plein fouet : la police de Destiny aurait-elle désormais
à se préoccuper de la présence en ville d'une bande de motards hors la loi à
cause de son frère ? Il y avait bien une communauté de motards à Crestview,
mais elle était réduite et jusqu'à présent il n'avait entendu parler de rien
côté criminalité dans le coin.


Il
réfléchirait plus tard à ce que Lucky avait bien pu ramener en ville avec lui.
Son retour était déjà trop énorme à avaler, pour le moment.


—  
Qu'est-ce qu'il est venu faire ici ? réfléchit-il tout haut avant de poursuivre
: Apparemment, il n'est pas venu faire amende honorable, sinon j'aurais déjà
entendu parler de lui.


—  
Je l'ignore, mais je peux demander à Tessa de tenter de le découvrir, répondit
Rachel d'une voix très calme.


Un
mélange de colère et d'instinct policier obligea Mike à répondre, mâchoire
contractée :


—  
Non. Tessa et toi, vous restez à l'écart de ce type. Il est dangereux, et elle
n'a rien à faire avec lui. Pigé ?


Sa
fiancée acquiesça d'un signe de tête avant d'admettre :


—  
Je peux bien te l'avouer, maintenant. Moi aussi, je me suis fait du souci à
l'idée qu'elle habite seule dans les bois si près de chez lui.


Mike
garda le silence, le temps de réfléchir et de parvenir à assimiler tout cela.
Lucky était rentré. Son petit frère rétif et rebelle qu'il n'avait pas revu
depuis ses dix-huit ans était enfin rentré. Jamais encore il n'avait été la
proie d'un tel conflit : d'un côté, il avait envie de pleurer de joie, et de
l'autre, il avait envie d'assommer ce salaud égoïste et indélicat. Il mourait
aussi d'envie de boxer n'importe quelle surface, là, tout de suite, mais, par
égard envers Rachel, il n'en fit rien et s'imposa de recouvrer son sang-froid.


—  
Que comptes-tu faire ? l'interrogea-t-elle. Tu vas aller le voir ?


—  
Je ne sais pas encore, avoua-t-il. Si je le voyais à cette minute, je serais
fichu de lui balancer mon poing dans la gueule sans autre forme de procès.


Le
petit creux entre les yeux de Rachel se plissa, et il comprit ce qu'elle était
en train de se dire : si Lucky était aussi dangereux, lui balancer son poing
dans la figure ne serait sans doute pas la meilleure des solutions.


—  
Donc, je vais attendre, fit-il. Je vais attendre un peu, et définir la
meilleure façon de l'aborder.


Je
vais essayer de me remettre la tête à l'endroit à propos de tout cela.


Je
vais m'efforcer de me souvenir qu'à une époque, je l'ai aimé.


Je
vais tenter de ne pas le haïr pour ce qu'il nous a fait vivre à tous.


 


 


Tessa
rendit sa monnaie à Lee Ann Turner, la remercia et attendit que la clochette de
la porte salue le départ de la cliente pour rejoindre Amy et Rachel, installées
dans les fauteuils confortables du coin lecture, près de la porte.


Rachel,
qui tenait sa grande chope jaune de café à deux mains, leva la tête et s'enquit
:


—  
Eh bien, où est cette chatte dont vous m'avez tant parlé ? Je commence à me
dire qu'elle est pure invention de votre part.


—  
Tu n'imagines pas comme elle est farouche. Elle se terre dès qu'elle voit
quelqu'un qu'elle ne connaît pas, répondit Amy.


—  
Viens, chatounette, appela Tessa, scrutant en vain les rayonnages par-dessus
son épaule. Bah, je pense que si on parle calmement, elle va finir par se
montrer.


—  
A propos, reprit Rachel, même si ça n'a rien à voir avec Brontë, je voulais vous
dire que j'ai parlé de Lucky à Mike ce matin.


Tessa
fut aussitôt sur ses gardes. Elle savait à quel point le départ de Lucky avait
blessé une famille déjà meurtrie par une tragédie. La petite sœur de Mike et de
Lucky avait disparu des années auparavant, un jour de camping en famille, et on
n'avait jamais retrouvé sa trace. Le départ sans prévenir de Lucky n'avait fait
qu'ajouter au fardeau familial.


—  
Comment l'a-t-il pris ? s'enquit-elle.


—  
Mal, lui répondit Rachel, l'air triste. D'un certain côté, il était soulagé,
mais, de l'autre, je crois que ça l'a vraiment mis en rogne. Ça l'a amené à se
rappeler toutes ces années où Lucky n'a jamais donné la moindre nouvelle à
personne.


—  
Est-ce qu'il a appelé ses parents ? fit Amy. Est-ce qu'ils vont faire le voyage
depuis la Floride ? Vous imaginez ? Quelle nouvelle, pour eux.


—  
À vrai dire, ils sont partis dimanche pour un mois de croisière au large des
îles grecques Mike n'est pas certain de pouvoir les joindre mais, même si
c'était possible, il préfère attendre leur retour.


Tessa
et Amy hochèrent simultanément la tête en signe de compréhension. La
disparition d'Anna, plus de vingt ans plus tôt, avait secoué la ville entière
et ébranlé la famille de Mike et de Lucky jusque dans ses fondations. Et,
songea brusquement Tessa, elle avait aussi probablement un rapport avec ce
qu'était ensuite devenu Lucky.


—  
Au fait, enchaîna Rachel en la regardant - et en tentant manifestement de
penser à autre chose qu'au chagrin de Mike. Que voulais-tu nous dire d'autre quand
Lee Ann est arrivée ?


Ah,
oui, c'est vrai. Elle se rappela de ce qu'elle était sur le point d'annoncer
quand la clochette de la porte avait tinté.


—  
Eh bien, j'ai une bonne nouvelle pour vous.


Du
moins, elle la pensait bonne. À présent qu'elle s'était remise du choc. Enfin,
presque.


—  
Je vais peut-être bien avoir un client et mon premier contrat de décoration
intérieure depuis que j'ai quitté Posh.


Posh
Design était la firme qui l'employait à Cincinnati.


Le
regard de Rachel s'éclaira de plaisir et Amy -figure emblématique de la joie à
Destiny - applaudit carrément des deux mains.


—  
Oh, Tessa, je suis si contente ! s'écria-t-elle.


—  
Et il serait grand temps qu'ici, on commence à apprécier tes talents, ajouta
Rachel. Alors, dis-nous quel est le brave citoyen de Destiny à avoir enfin reçu
la sagesse en don ?


—  
Eh bien... c'est Lucky Romo.


Les
visages de ses deux amies se figèrent d'horreur et elle aurait pu entendre
tomber une épingle dans le silence qui suivit sa déclaration. Certes, elle
avait bien pensé qu'elles ne seraient pas ravies, mais elle en avait peut-être
trop fait dans le côté inquiétant de Lucky. Il était inquiétant, aucun doute
là-dessus. Pourtant, dans une certaine mesure, il ne l'était pas tant que cela.


—  
As-tu perdu la tête ? se récria Amy.


—  
Mike dit qu'il est dangereux et m'a recommandé de te dire de rester à l'écart
de lui, ajouta Rachel.


Tessa
se redressa un peu sur son siège, prête à se défendre.


—  
Attendez une minute ! Comment Mike pourrait-il aujourd'hui affirmer quoi que ce
soit sur son frère ? Il ne peut que supposer, voilà tout. Il suppose que Lucky
est dangereux. Et d'ailleurs, Rachel, c'est quoi cette nouvelle manière de
l'appeler Mike ? Où est passé ton Romo, sans parler de ton Roméo ?


Rachel
avait en effet pris l'habitude, au début de sa relation avec Mike, de l'appeler
par son nom plutôt que par son prénom ou autres petits noms.


—  
Ça le rendait dingue, avoua Rachel.


—  
Ça l'a toujours rendu dingue, et ça ne t'a jamais arrêtée, intervint Amy.


—  
Oui, mais on va se marier, au cas où tu l'aurais oublié, repartit Rachel en
inclinant la tête : Si je dois passer les cinquante prochaines années avec lui,
il faudrait vraiment que je commence à être plus sympa, non ? reprit-elle avant
de fixer Tessa : Maintenant, toi, arrête de changer de sujet. On revient à ton
contrat avec Lucky. Non mais, sérieux, à quoi penses-tu ?


C'était
simple aux yeux de Tessa, qui répondit donc :


—  
Eh bien, tu veux savoir ce je pense ? Que cet argent va me faire le plus grand
bien. Qu'il est le premier à me proposer un travail dans mon champ d'expertise
depuis que je suis rentrée ici.


—  
Quel épisode j'ai loupé, au juste ? lui demanda Rachel. Il n'y a pas deux
jours, tu étais assez futée pour ne pas te sentir à l'aise avec lui, et à
présent, tu ne serais plus mal à l'aise ?


Tessa
opta pour la franchise :


—  
Écoute, même si je ne suis pas très à l'aise avec lui, ça fait un bon moment
que je me bats pour faire décoller mon entreprise, et le jour où l'on me
propose un contrat, je ne vois pas trop comment je pourrais faire l'impasse
dessus.


Elle
n'ajouta pas : Et j'aime bien ce qu'il me fait éprouver. Quand il me regarde.
Quand il me dit ces petits riens coquins. Effrayant ou pas, il m'attire
étrangement.


—  
Ça ne me plaît toujours pas, insista Rachel. Tessa croisa les bras et la
regarda bien en face.


—  
Tu deviens la version femme de Mike, dit-elle avant de reprendre devant
l'expression estomaquée et furieuse de son amie : Je suis certaine, moi, que
tout va bien se passer. Et que ça me donnera une chance de... d'en apprendre un
peu plus sur lui. Pour Mike, ajouta-t-elle, même si elle était surtout motivée
par sa propre curiosité. D'ailleurs, en parlant de ça, est-ce que Mike va aller
le voir ?


—  
Il ne sait pas encore, répondit Rachel d'un ton las. La disparition de Lucky
après celle de leur petite sœur l'a laissé enfant unique, et a dévasté sa
famille. Il ne me semble pas très désireux de lui pardonner.


Tessa
opina du chef. La situation était complexe.


—  
Il se demande ce que Lucky peut bien faire ici, s'il n'est pas rentré pour
reprendre contact avec la famille, poursuivit Rachel. Sans compter que...


La
mine soudain perplexe, elle se tut et marqua un silence avant de reprendre :


—  
Bref. Laissons cela. Ainsi, Lucky Romo aurait besoin d'une décoratrice
d'intérieur ?


A
cette question, Tessa ne put que lever les deux mains et répondre :


—  
T'inquiète, moi non plus, je ne l'ai pas vu venir ! 


Peu
lui importait, en fait, ce que Mike pensait de Lucky ; elle n'allait pas
modifier sa décision. Elle avait exprimé le fond de sa pensée en discutant avec
Amy la veille. Elle avait besoin de faire quelque chose. C'était vital, pour
elle. La vie de Lucky Romo n'intéressait probablement pas grand monde, mais
elle avait envie, elle, d'en savoir davantage et trouvait même ça plutôt
enivrant. La crainte qu'il lui inspirait rendait l'aventure encore plus
excitante. Elle n'avait pourtant jamais été du style à courir après les mauvais
garçons. Mais la maladie lui avait volé tant de temps et lui avait tant sapé le
moral qu'elle voulait, tout simplement, vivre autre chose. Même si ça incluait
une dose de danger.


 


 


Tessa
sortit de chez elle, carnet à croquis, portfolio et crayon en main, et leva les
yeux vers la maison de Lucky. C'était une demeure de bardeaux blancs avec des
volets noirs, des résineux devant et... pas de fleurs. Des lignes simples,
nettes et ordonnées, peu accueillantes. Elle attaqua la montée.


A
première vue, il était impossible de deviner qu'un grand vilain motard habitait
là. Enfin, à moins d'avoir entendu le vrombissement des motos convergeant vers
chez Lucky à la nuit tombée la veille au soir. Elle s'efforça cependant de ne
pas y penser - de ne pas penser aux personnages dont il s'entourait ou au
personnage que lui-même pouvait être. Mike a dit qu'il est dangereux, lui avait
répété Rachel.


Il
était stupide de monter là-haut, de faire comme s'il était un pékin lambda pour
qui elle était prête à travailler. Et il était encore plus stupide de ne pas
s'être changée en rentrant de la librairie, songea-t-elle en baissant les yeux
vers sa tenue : la jupe longue et colorée d'inspiration bohémienne qu'elle
adorait, surmontée de deux débardeurs assortis et superposés, et une ceinture
sur les hanches. Non, elle allait très bien, cette tenue, et puis, elle avait envie
d'être jolie pour lui. Quoique, le débardeur P'tit piment sans soutien-gorge
était sûrement plus du goût de Lucky...


Eh
! qu'est-ce qui lui prenait ? Avait-elle l'espoir qu'il se passe quelque chose
? Qu'il ait envie de pousser plus loin son petit flirt ?


Elle
avait déjà décidé qu'il n'y avait aucune femme dans la maison sur la colline :
il en aurait sûrement déjà parlé. Et ne l'aurait pas si ouvertement reluquée en
bikini. Et n'aurait pas continué à l'appeler « P'tit piment ». Ou alors,
c'était un crétin grandeur nature. Ce qui était une possibilité, maintenant
qu'elle y songeait. Toutefois, qu'il eût ou non une compagne, avait-elle, elle,
sérieusement, l'intention de batifoler avec Lucky Romo ?


Elle
dut marquer une pause dans son ascension. La question l'avait rendue toute
chose. Seigneur, était-ce vraiment cela qu'elle voulait ? Coucher - ou quelque
chose comme ça - avec un grand costaud patibulaire dont elle ne savait rien ou
si peu ?


Elle
se mordit la lèvre. Oh, mon Dieu, oui.


Arrête
ça tout de suite. Les projections, ça va. Tu vas chez lui pour évaluer ses
besoins en décoration, pas pour lui danser la danse des sept voiles.
Contente-toi de faire ton boulot et tout se passera bien. Sois normale. Enfin,
aussi normale que possible. Jusque-là, elle n'avait pas vraiment réussi à se
comporter normalement avec lui mais c'était l'occasion de faire mieux.


Elle
allait frapper à la porte quand elle perçut vaguement de la musique provenant
du garage sur le côté de la maison. Elle s'approcha et l'entendit mieux - un
air dans la veine du Southern Rock.


Elle
s'approcha afin de jeter un coup d'œil dans le garage grand ouvert, et y trouva
Lucky penché sur une pièce détachée de moto. Il y étendait quelque chose avec
un machin muni d'une sorte d'embout. Un examen plus attentif lui permit de
comprendre qu'il s'agissait d'un petit pistolet aérographe, grâce auquel il
créait un motif complexe. Ah, c'était donc ça que disait son tee-shirt le jour
où elle l'avait rencontré : il peignait des motos. Et, selon toute apparence, son
entreprise se trouvait désormais ici.


Il
déplaçait prestement son pistolet tout en positionnant de sa main libre divers
objets - Non, attends, ce sont des gabarits - suivant des angles différents. Il
avait une telle fluidité de mouvement que ses mains dansaient une sorte de
ballet. D'accord, Lucky Romo n'apprécierait certainement pas d'être comparé à
un danseur, n'empêche que Tessa se retrouva vite captivée par le spectacle
qu'il lui offrait. Peu à peu, elle s'aperçut qu'il créait des flammes, jaunes et
orange sur fond rouge carmin. Les motards raffolaient apparemment du feu, sur
la peau comme sur leurs engins.


Alors
qu'il travaillait, pliant et dépliant le bras, la chaîne tatouée autour de son
biceps paraissait se tendre, se relâcher, puis se tendre de nouveau. Comme
l'autre jour, il avait la tête enserrée dans un bandana et semblait totalement
absorbé par son travail. Par son art. L'autre soir, en lisant l'inscription sur
son tee-shirt, elle n'avait pas su la signification exacte de « customise »
mais, saperlipopette, jamais elle ne se serait attendue à ce que ce soit cela :
de l'art.


Il
y avait six autres motos garées là, toutes à divers stades de peinture -
certaines étaient démontées et visiblement poncées ; d'autres pièces détachées
étaient uniformément peintes. Deux d'entre les engins étaient entièrement
remontés et paraissaient quasiment terminés. L'un d'eux était décoré d'une
paire de dés au design parfait surmontée de l'inscription Œil de serpent.


Ce
fut alors qu'elle eut une révélation : les motos qui remontaient à toute heure
la colline en pétaradant pour venir ici, ce n'étaient pas forcément des amis de
Lucky, mais ses clients. Enfin, certains d'entre eux, tout au moins.


À
cet instant, il bougea le bras placé de son côté, et elle eut le loisir d'observer
un autre de ses tatouages. Sur l'avant-bras, sous la chaîne, elle distingua des
cartes à jouer. Paire d'as sur paire de 8, la main légendaire de l'homme mort.


Inexplicablement,
ça lui donna la chair de poule. Ce n'étaient que des cartes mais, associées à
la Faucheuse sur l'autre bras, elle ne put que s'interroger. Lucky Romo
était-il obsédé par la mort ? Avait-il... l'avait-il vue de près ? Ou alors,
cela avait-il un rapport avec la perte tragique de sa petite sœur, bien des
années auparavant ?


Ces
pensées la mirent tout à coup mal à l'aise et comme au souvenir, une fois de
plus, du passé mystérieux et potentiellement effrayant du personnage, cela
l'amena à se demander si, à regarder les choses en face, le présent de Lucky
n'était pas tout aussi mystérieux et potentiellement effrayant.


Toutefois,
il était facile d'écarter ces craintes en le voyant décorer ces motos avec art
et faire un travail tout ce qu'il y a de respectable. Mais, malgré cela, la
sombre réalité la frappa de nouveau, et l'obligea à se dire qu'elle n'en savait
pas plus sur lui que Mike, et que tout, dans son passé, posait question.


Mike
avait raison. Elle devrait se tenir à l'écart de lui.


Savoir
ce qu'il avait vécu dans sa jeunesse et traversé adulte... Elle ne sut plus
soudain quel parti prendre. Entre opter pour la sécurité ou prendre un risque.


Entre
choisir de croire qu'il était un type bien, qu'il s'était en quelque sorte
amendé, ou accepter ce qu'elle n'avait pas voulu croire : que Mike était
probablement meilleur juge qu'elle, même après toutes ces années.


—  
Quoi de neuf, P'tit piment ?


La
voix de l'homme la sortit de ses pensées et la fit sursauter. Génial, chaque
fois qu'elle était avec lui, elle se conduisait comme une moitié de cinglée.
Elle fit donc tout son possible pour paraître à l'aise et... et quand elle
croisa son regard, ça lui devint infiniment plus ardu.


—  
Je suis là pour notre rendez-vous.


—  
J'ai cru que c'était pour me regarder peindre. 


Super.
Il avait dès le départ été conscient de sa présence.


—  
J'ai tout fait pour ne pas vous faire peur. Je m'en serais voulu de vous faire
faire un faux mouvement.


A
présent accroupi pour inspecter son travail, il ne prit même pas la peine de la
regarder pour lui répondre :


—  
Il faut plus qu'une jolie fille pour me faire faire un faux mouvement, bébé.


Oh
mon Dieu ! Voilà qu'elle était une jolie fille, maintenant ! Et il l'avait
appelée bébé. Si, en temps normal, elle aurait trouvé cette familiarité
déplacée de la part d'un homme qu'elle connaissait à peine, et à plus forte
raison venant de Lucky, elle en fut cette fois émue au plus haut point.


Elle
se rapprocha, toujours nerveuse, mais en s'efforçant vraiment de faire preuve
de hardiesse. Ou de normalité.


—  
Ça m'a beaucoup plu de vous regarder travailler. Je n'avais pas idée que la
peinture sur moto puisse être aussi élaborée, déclara-t-elle.


S'il
ne sourit toujours pas, il leva les yeux vers elle, visiblement touché par le
compliment.


—  
Merci.


Et,
incapable comme toujours de croiser son regard trop longtemps, elle détourna
les yeux. Qui atterrirent sur un autre tatouage, une sorte d'emblème juste
au-dessus de la chaîne. À l'intérieur était inscrit : Rouler pour Vivre, Vivre
pour Rouler. Ravie que celui-ci, au moins, ne parle pas de mort, elle n'en fut
pas moins intriguée.


—  
Est-ce aussi fabuleux que ça ? s'enquit-elle en désignant le tatouage du
menton.


—  
Oui, répondit Lucky en se redressant, infiniment plus grand qu'elle.


—  
Pourquoi ?


Elle
avait vraiment envie de le savoir.


—  
Quand on est en selle sur une moto, commença-t-il sans la moindre hésitation,
rien ne compte que le vent, ce qu'on a sous les yeux et la machine entre ses
jambes. C'est l'accord parfait des mots liberté, pouvoir et vitesse. Et...


Il
s'interrompit brusquement, plissa un peu les yeux et parut soupeser une idée.


—  
Et un peu dangereux, reprit-il. Juste assez pour vous faire vous sentir vivant,
vous voyez ?


L'éloquence
inattendue de Lucky, le fait que ce fût, de loin, la phrase la plus longue
qu'il eût prononcée en sa présence, quelque chose dans cette explication, la
laissèrent sans voix. Avant, elle n'aurait eu aucune idée de ce dont il
parlait, qu'un peu de danger puisse vous faire vous sentir vivant, mais elle le
comprenait, désormais. Depuis qu'elle avait fait sa connaissance.


Elle
était là, la fascination qu'il exerçait sur elle. Chaque fois qu'elle était
près de lui, cette aura vaguement dangereuse qui flottait autour de lui la
maintenait tendue, en état d'alerte.


—  
Oui, je vois, répondit-elle.


—  
Vous avez déjà fait de la moto, P'tit piment ? Elle fit non de la tête et
rougit un peu.


—  
Non. C'est juste que... j'ai compris ce que vous vouliez dire. Mais, euh, d'une
autre façon.


Heureusement,
il ne demanda pas plus de précisions, mais cela n'empêcha pas Tessa de frôler
l'arrêt cardiaque quand il lui demanda :


—  
Un tour avec moi, ça vous dit, bébé ?
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Ce ne fut pas sans un certain plaisir sauvage que je courus sous
le vent.


Charlotte Brontë, Jane Eyre


 


 


Le
cœur de Tessa se mit à cogner comme un sourd, car, à n'importe quel autre
moment, elle aurait décliné direct la proposition. La moto, en fait, ça ne
l'avait jamais particulièrement tentée. Et puis, elle trouvait ces engins
méchamment dangereux.


Mais
là, elle se contenta d'hésiter, nerveuse.


Pour
s'entendre finalement répondre :


—  
Oui, bien sûr.


Seigneur
Dieu... Bonne à enfermer ! clameraient en chœur Rachel et Amy. Et elle l'était,
assurément ! Mais ça ne serait qu'un tour à moto, pas vrai ? Lucky n'allait pas
la kidnapper, ni rien. Sans compter que, comme tout ce qui concernait ce type,
l'éventualité de grimper sur une moto derrière lui l'excitait plus que cela ne
le devrait.


Pour
toute réaction, Lucky fit glisser son regard sur elle de haut en bas et retour,
la faisant palpiter encore une fois.


—  
Il faudra virer la jupe.


—  
Hein ? fit-elle, bouchée bée, les joues brûlantes. 


Il
lâcha un petit rire.


—  
Il va falloir vous fringuer autrement, P'tit piment, précisa-t-il. Comme,
enfiler un jean. Et des bottes, si vous en avez.


—  
Oh.


Elle
opina et tenta de la jouer cool. Mais pourquoi se conduisait-elle toujours
comme une andouille XXL avec lui ?


—  
Je... D'accord, je file me changer.


Elle
posa portfolio, carnet et crayon sur une table et elle s'apprêtait à rentrer
chez elle quand elle s'arrêta net et leva les yeux vers lui :


—  
Avant de faire ce tour, vous n'avez pas... une petite amie ou tout comme dans
cette maison, n'est-ce pas ? s'enquit-elle en pointant le doigt dans la
direction de celle-ci. Ou une... Mme Romo ?


La
façon qu'il eut de baisser le menton vers elle lui fit prendre conscience du
ridicule de sa question.


—  
Une Mme Romo ? Pas pour moi, bébé. Pas question.


—  
Vous comprenez, je n'ai pas envie de me faire démonter la figure...


—  
Vous pensez qu'une femme vivant avec moi serait capable de vous taper dessus ?
riposta-t-il, perplexe.


Toute
gêne mise à part, elle se contenta d'éluder d'un geste de la main.


—  
Eh bien, regardez-vous. Vous êtes...


—  
Quoi ?


Dangereux.
A tomber. Un peu effrayant.


—  
Un costaud. Et moi, je suis...


—  
Quoi ? répéta-t-il.


Pas
comme vous. Et plus délicate que je ne voudrais être.


—  
Sans défense.


—  
Allons. Vous n'avez rien à craindre avec moi, la rassura-t-il avec un clin
d'œil dont elle perçut l'effet jusqu'au bout de ses orteils.


Elle
pria pour qu'il lui eût dit la vérité. Au moins n'y avait-il pas ici de motarde
prête à lui arracher les yeux. Autrement dit, un souci de moins avec Lucky
Romo.


Dix
minutes plus tard, elle remontait vers chez Lucky vêtue d'un jean et chaussée
de son unique paire de bottes - noires, simples et à talons. Elle avait un peu
l'impression de s'être déguisée en femme-pirate, mais elle fit son possible
pour prendre l'air confiant quand elle retrouva Lucky devant le garage.


—  
Prête ?


Elle
eut aussitôt le regard attiré par la moto qu'il venait de sortir dans l'allée.


—  
Je pense, oui.


Elle
n'y connaissait rien en moto, mais elle trouva celle-ci belle et séduisante,
avec sa structure effilée noire juste ornée de simples flammes rouges. Les
chromes du châssis et des deux longs pots d'échappement étincelaient sous le soleil.


Sans
un mot, Lucky se tourna vers elle et la coiffa d'un casque avant d'en boucler
la courroie sous son menton. Elle se dit qu'à présent elle avait l'air d'une
femme-pirate extraterrestre dont la tête pesait une tonne. Lui-même enfila un
casque noir orné de flammes rouges et orangées, puis il enfourcha la machine.
Il mit le moteur en route, provoquant un vacarme à présent familier - plm, plm,
plm, plm, plm -qui le força à crier :


—  
En selle !


Elle
passa difficilement la jambe par-dessus le siège et constata qu'il était
incliné de telle manière qu'elle se retrouva collée contre le dos large et
chaud de Lucky. Un drôle de choc qui la fit instinctivement se pousser en
arrière, mais ça ne fit pas grande différence. Elle était à présent
officiellement scotchée à Lucky Romo.


—  
À quoi est-ce que je me tiens ? vociféra-t-elle par-dessus l'épaule de Lucky.


Il
tourna la tête assez pour qu'elle pût voir ses yeux sous la visière du casque.


—  
A moi, répondit-il avant d'ajouter : Passez vos bras autour de ma taille et
suivez le mouvement.


Tout
l'air que contenaient ses poumons sortit d'un seul coup. Ainsi, elle était
assez proche de lui pour sentir son odeur, à la fois propre et musquée, qui la
séduisit instantanément. Elle passa malaisément les mains autour de lui,
incapable de ne pas presser ses seins contre son dos. Et quand tout, en elle,
se mit à vibrer follement, elle ne sut pas trop si c'était dû aux trépidations
de la machine entre ses jambes ou au grand gaillard sexy contre lequel elle
était plaquée.


Lucky
baissa les deux mains de chaque côté de la moto, lui empoigna les mollets, les
souleva et lui plaça les pieds sur les repose-pieds.


—  
Ne les bougez plus, lui recommanda-t-il. Prête ?


—  
Plus que jamais !


Ses
jambes étaient à présent aussi brûlantes que le reste de son corps.


La
moto descendit l'allée, obliqua sur Whisper Falls Road et, quelques secondes
plus tard, ils suivaient à vive allure les méandres de la route, qui ne lui
avaient encore jamais paru aussi méchants. Accrochée à Lucky, elle se demanda
s'il pouvait percevoir les battements de son cœur contre lui. Soudain, elle
entendit les Foo Fighters chanter une chanson parlant d'un nouveau jour qui se
lève, et elle comprit que la moto était équipée d'un système audio. Ils étaient
à présent tous deux environnés du son de la musique et du vent.


Alors
qu'ils parcouraient une ligne droite, elle ressentit la véritable puissance de
la moto sous eux et, heureuse de recevoir le vent en plein visage, elle eut la
sensation qu'ils volaient. Puis ils passèrent dans la pénombre de grands arbres
inclinés au-dessus de la route telle une voûte. Cette chevauchée était tout à
la fois effrayante et grisante. Les vibrations de l'engin se répercutaient en
elle, laissant son corps alerte et attentif.


Ainsi
cramponnée à lui, elle était consciente d'être placée sous son entière
protection. D'habitude, elle n'aimait pas que quelqu'un prenne soin d'elle,
mais là, c'était différent. Comme si tenir Lucky lui procurait un peu de
sécurité au milieu du danger. Et comme si, d'une certaine façon, elle faisait
exactement ce que chantaient les Foo Fighters : elle réapprenait à vivre.


 


 


Lucky
rentra la moto dans le garage et l'immobilisa près de son banc de musculation,
loin de son atelier. Puis il se concentra pour la hisser sur sa béquille et
pour ranger les casques, tâches n'exigeant pourtant aucune attention
particulière. Il voulait seulement fixer la sienne sur autre chose que sur
Tessa. Tessa dans ce jean sexy qui moulait si bien ses courbes.


Parce
que, franchement, que faisait-il ? Qu'avait-il eu en tête en lui proposant un
tour à moto ? Tessa n'était pas une poulette à motards et on n'était pas non
plus à Milwaukee. Il était rentré chez lui à présent, et tout était différent.


Son
passé en Californie était vieux de dix ans et à plus de trois mille kilomètres
d'ici, mais il était bien obligé de se souvenir que quelques menaces planaient
toujours au-dessus de sa tête. Moralité : c'était une chose de ramasser une
fille dans un bar à motards à Milwaukee et de passer la nuit avec elle, mais
une tout autre de flirter avec sa voisine, une fille délicate, une personne qui
pourrait bien occuper une petite place dans sa vie quelques semaines, et même
davantage, qui sait ? Assez de temps s'était écoulé pour qu'il n'ait plus trop
à craindre d'être près de sa famille, mais cela semblait plutôt risqué
d'envisager de se rapprocher ne fût-ce qu'un peu d'une femme. Ou même seulement
d'en donner l'impression.


—  
Merci pour la balade, lui dit Tessa, debout près de lui.


Il
se tourna pour la regarder. Elle avait les joues joliment colorées, les yeux
brillants et l'air d'être bien plus détendue avec lui. Et zut, voilà que malgré
lui il avait reporté son attention sur elle, et elle seule.


—  
Alors, vous avez passé un bon moment, répondit-il paisiblement, affirmant
plutôt qu'interrogeant.


—  
C'était un peu effrayant mais aussi réellement fantastique, opina-t-elle.


Oh,
bon sang. Comment ne pas l'apprécier davantage après ça ? Elle avait compris à
quel point ça peut être génial de chevaucher une Harley. Sans compter qu'elle
n'avait pas hésité à affronter ses peurs.


—  
Vous voulez entrer voir les pièces que je veux refaire ? lui demanda-t-il,
préférant opter pour un chemin plus sûr.


Toutefois,
en l'emmenant vers la porte de sa maison, puis dans le couloir, il remarqua que
son jean avait notablement rétréci. Dans la zone braguette. Il avait eu beau
tenter d'ignorer la chose, d'espérer que ça allait se calmer, surtout
maintenant qu'elle n'était plus enroulée autour de lui, mais non, son érection
était toujours là, bien présente. Parce qu'il avait perçu son corps plaqué
contre le sien, ses seins fermes dans son dos. Parce qu'elle avait passé ses
bras autour de sa taille.


D'accord,
elle était jolie comme tout, et sexy en diable, mais à la vérité il n'avait
rien vu venir. Il n'avait pas prévu d'être aussi excité, aussi facilement. S'il
s'était attendu à une telle réaction, il aurait eu la sagesse de ne pas lui
proposer cette balade. Une fois parvenu dans le living-room, il s'efforça de se
concentrer sur leur affaire :


—  
Je veux réaménager cette pièce, et la cuisine, déclara-t-il.


Parce
qu'il avait bien plus important dans sa vie que se prendre une érection pendant
un tour à moto avec sa jolie petite voisine.


Pense
à l'avenir. Pense à ce qui compte.


Plantée
près de lui, elle étudia l'espace - deux pièces séparées par un comptoir - et
hocha la tête. Elle les voyait déjà d'un autre œil que lui, un œil de
décoratrice, comprit-il très vite.


—  
Qu'avez-vous en tête ? l'interrogea-t-elle.


A
présent focalisée sur son domaine de compétence, Tessa étudia du regard chaque
meuble, chaque mur, chaque fenêtre.


Bon
sang, que répondre à ça ?


—  
Je voudrais quelque chose de normal, répondit-il finalement.


Elle
détacha ses yeux du placard mural, dans un angle de la pièce, pour les fixer
sur lui :


—  
Normal ?


—  
Ben, oui, normal. Comme si des gens normaux vivaient ici, pas un motard.


—  
Pourquoi ? fit-elle, perplexe.


Oh,
bon sang. Cette question, il ne l'avait pas anticipée. Il s'était dit que sa
réponse lui faciliterait le travail et qu'elle s'en contenterait.


—  
Enfin, je veux dire, vous êtes un motard, poursuivit-elle. Et votre maison
devrait être un reflet de vos goûts personnels, non ?


D'habitude,
il eût été d'accord, mais pas cette fois-ci.


—  
Je veux en faire un endroit où tout le monde serait à l'aise. Je tiens à ce
qu'elle soit accueillante, finit-il par préciser, même s'il n'avait aucune idée
où il avait pêché ce mot, qui ne faisait vraiment pas partie de son
vocabulaire.


—  
Accueillante, répéta-t-elle.


Il
pinça les lèvres et acquiesça sans vraiment croiser son regard. Elle
découvrirait bientôt pourquoi, mais il n'était pas encore prêt à partager déjà
quelque chose d'aussi fou et d'aussi intime.


—  
Vous savez, il n'y a rien de mieux que le mélange des styles. Je suis absolument
sûre que je pourrai rendre cette pièce confortable pour chacun et en faire en
même temps un reflet de vous-même.


—  
Comment ça ? fit-il, à moitié incrédule.


—  
Vous allez devoir me faire confiance, rétorqua-t-elle en ouvrant son classeur
relié en cuir. Quelles couleurs aimez-vous avoir chez vous ?


—  
Eh bien... le noir ?


Elle
opina, manifestement pas plus étonnée que ça, et le nota.


—  
Quoi d'autre ?


Même
en sa qualité de peintre amoureux des couleurs, il ne s'était jamais interrogé
sur celles qu'il préférerait en « déco d'intérieur ».


—  
J'aime bien le rouge, je crois. Autre hochement de tête.


—  
Et ?


—  
Le gris, c'est pas mal.


Elle
gribouilla quelques notes et conclut :


—  
Je pense que je vais pouvoir faire avec ces éléments.


—  
Et donner un look normal à tout ça ? Elle se mit à rire en le regardant.


—  
Quoi ?


Elle
inclina joliment la tête et répondit :


—  
Vous avez l'air d'être le dernier type au monde à vouloir se préoccuper du «
normal ». Vous avez plutôt l'air du gars qui, vous savez, ferait ce que bon lui
chante, quoi. Alors, pourquoi ce désir de « normal»?


Fichtre,
elle tenait à lui tirer les vers du nez, ou quoi ? Il répondit aussi simplement
que possible :


—  
C'est exactement ce je veux, c'est tout. ... 


En
espérant n'avoir pas été trop cassant.


Ils
passèrent ensuite à la cuisine et eurent une conversation à peu près semblable.
Puis ils parlèrent de la somme qu'il voulait consacrer au projet. Elle lui
répondit que le travail serait réalisable en utilisant certains des meubles
déjà en place et l'assura qu'elle en faisait son affaire.


—  
On a fait le tour ? lui demanda-t-elle une fois toutes ses notes rédigées. Un
autre espace que vous aimeriez changer aussi ?


Il
avait eu tant de choses en tête ces derniers temps qu'il n'y avait pas encore
réellement réfléchi, mais il répondit toutefois :


—  
Ma chambre, peut-être. Pas tout de suite, on verra.


—  
Puis-je la visiter ?


Si
elle conserva un ton strictement professionnel, il ne manqua pas de remarquer
une légère rougeur montant à ses joues une fois la question posée. Et bon sang,
voilà qu'elle revenait, son érection. Elle s'était pourtant calmée alors qu'ils
parlaient business, mais rien à faire, madame était de retour.


Il
la précéda dans le couloir, et elle jeta un coup d'œil par les portes ouvertes
- la salle de bains et la buanderie - avant de le suivre dans sa chambre. Et
même lui fut embarrassé, lui, qui n'était jamais embarrassé. Parce qu'elle
rougissait à nouveau, que son pénis distendait sa braguette, qu'il aurait été
si simple de la coucher là, sur le lit qu'ils regardaient, et de lui donner une
vraie raison de rougir.


—  
Et voilà, préféra-t-il dire après avoir dû s'éclaircir la gorge.


—  
Bien...


Seigneur,
elle était si sexy, avec ce souffle court.


—  
Qu'est-ce que vous aimeriez faire, ici ?


Et
il ne put s'en empêcher, il lui sourit. D'un sourire de prédateur. Parce qu'il
avait tant de choses qu'il aimerait faire ici - avec elle.


Eh,
retour à la réalité, Romo !


—  
Du normal, répondit-il en s'efforçant de reprendre une tête ordinaire. Enfin,
plus normal.


Mais
alors que leurs regards se rencontraient et qu'elle se mordait la lèvre, Lucky
songea qu'elle avait apparemment autant de mal à se concentrer que lui. Et,
logique, son pénis avait un peu plus distendu son jean.


—  
Bon, une fois qu'on aura décidé pour les autres pièces, je jetterai quelques
idées sur le papier pour celle-ci, finit-elle par déclarer, d'une voix un peu
trop douce.


Trop
douce et... prête, songea-t-il. Aussi prête que lui.


—  
Dans quoi donne cette porte-ci ? s'enquit-elle une fois sortie de la chambre.


Elle
posa la main sur la poignée de la seule pièce qu'elle n'avait pas encore vue,
mais il referma fermement sa main sur la sienne.


—  
Vous ne pouvez pas entrer là-dedans.


Cette
fois, il eut conscience de la brusquerie de son ton. Il la perçut dans sa gorge
et dans les yeux de Tessa.


Elle
eut un mouvement de recul. Aussi bien vis-à-vis de la porte que de lui.


—  
Pourquoi ?


Il
n'avait aucune réponse valable à lui fournir, et il n'avait pas pensé qu'elle
voudrait voir autre chose que son living-room et sa cuisine, ni qu'elle serait
assez curieuse pour aller fureter partout chez lui. Il n'avait pas assez
réfléchi à tout ça. On aurait pu penser que maintenant, tu serais plus prudent
pour éviter les emmerdements.


—  
 Ce n'est qu'un débarras. Il y a un tel fourbi là-dedans que je ne suis pas sûr
de ne pas tout prendre sur la tête en ouvrant la porte, se hâta-t-il de mentir.


Lamentable,
l'explication, mais il n'avait rien trouvé d'autre.


Elle
se contenta de hocher la tête, de nouveau sur ses gardes. Ainsi en étaient-ils
revenus à la méfiance.


Bah,
ça lui déplaisait mais c'était mieux. Pour tous les deux.


 


 


Tessa
redescendit chez elle, ce qui ne lui fut pas facile avec les talons de ses
bottes qui ne demandaient qu'à s'enfoncer jusqu'à la garde dans la terre
meuble. Pas une seule fois elle ne se retourna, même si l'envie de savoir si
Lucky la regardait s'en aller la démangeait sacrément. Soudain pressée, elle
aspirait à rentrer chez elle le plus vite possible afin de revenir sur tout ce
qui venait de se produire dans le calme de sa demeure. Elle n'avait plus
l'habitude de se retrouver avec des hommes qu'elle trouvait attirants, et
encore moins avec un homme qui l'attirait et l'intimidait dans le même temps.
Tout cela l'avait rendue nerveuse et, à présent, elle était avide de solitude.
Une solitude où elle pourrait cesser de s'inquiéter de son apparence, de
s'interroger sur ses actes et sur la raison pour laquelle elle rougissait pour
un oui ou pour un non.


Elle
n'avait pas franchi et refermé sa porte derrière elle qu'elle se laissait aller
contre le chambranle et poussait un long soupir, soulagée d'être de retour dans
son petit cocon paisible. Hou là. Maintenant, elle ne savait plus que penser à
propos de Lucky.


Que
diable cachait-il dans cette pièce dont il lui avait interdit l'accès ?
Jusque-là, elle avait vraiment commencé à se sentir plus en confiance en sa
présence, et même un peu beaucoup excitée, mais sa sèche rebuffade, quand il
lui avait attrapé la main, lui avait brutalement remémoré qu'elle ne savait
rien sur lui. Ainsi que le nombre d'interrogations entourant son existence. Un
nombre qui n'avait fait que croître. Que pouvait-il bien cacher derrière cette
satanée porte ?


Son
portfolio toujours serré contre son cœur, elle se demanda dans quels trafics
illégaux pouvaient bien tremper les motards. De la drogue ? Des armes ? Oh, bon
sang. Dans les deux cas... Seigneur ! Elle en eut l'estomac retourné.


D'autres
questions tout aussi bizarres lui vinrent à l'esprit. Pourquoi lui, surtout
lui, voulait-il une maison « accueillante » ? Avait-il le projet d'y convier le
clan Romo ? Et même, qui réaménage sa maison pour faire plaisir à ses invités ?
Personne. Conclusion : Lucky Romo avait un secret. Ou des secrets - au pluriel.
Il devait en avoir un certain nombre, pensa-t-elle.


Elle
finit par poser ce qu'elle avait en main et alla soulever un coin de rideau à
la fenêtre donnant sur la colline. Rien ne bougeait dans la maison, là-haut,
mais le simple fait de la revoir eut un effet sur elle, l'emplissant d'un
mélange égal de fascination et d'appréhension. Mauvaise combinaison,
songea-t-elle en serrant les dents.


Tous
les secrets de Lucky devraient la faire s'enfuir à toutes jambes dans l'autre
direction, loin de lui, loin de ce contrat, mais, à vrai dire, elle n'en était
que plus intriguée.


Il
avait été si bon d'être plaquée contre lui sur cette moto... Voilà qui
expliquait sans doute ce paradoxe. Si elle avait pensé que le soleil la rendait
sensuelle, ou que le regard de Lucky sur elle la rendait sexy... Diable,
c'était de la roupie de sansonnet, comparé à l'état dans lequel elle était en
descendant de cette moto !


La
vérité, c'est qu'elle avait voulu lui arracher ses vêtements. Ce qu'elle
n'aurait jamais fait, bien sûr, mais qu'elle avait ardemment désiré faire, et
cette tentation quasi irrésistible l'avait balayée tel un ouragan. Ça, ma
grande, c'est parce que tu ne t'es plus envoyée en l'air depuis une éternité.
Résultat : tu te mets à baver devant des mecs que tu ne devrais même pas regarder.


Allez,
on se calme. Ce n'était qu'un tout petit tour à moto. Et la godiche que tu as
été quand il a été question de sa chambre, franchement ! Tu mets ta libido en
veilleuse le temps où tu bosses chez lui.


Parce
qu'elle avait bel et bien l'intention de faire le job, même si le souvenir de
cette porte close lui filait un peu les jetons. Cet argent, elle en avait
besoin. Et aussi de ce travail. Il la remettrait dans le bain, ainsi elle
serait prête quand un autre contrat se présenterait. Pour tout dire, en
pénétrant dans le living-room de Lucky, elle avait tout de suite eu à l'esprit
toutes les possibilités d'amélioration esthétique qu'il offrait, et elle
s'était sentie vivante, saisie d'une vague de créativité pour le moins
revigorante.


De
plus, ce projet serait une sorte de défi pour elle, et un défi amusant, ce qui
ne gâchait rien. Car si, à Cincinnati, elle avait principalement une clientèle
de gens aisés, vivant dans d'immenses demeures et désirant à l'occasion donner
un air neuf et luxueux à un vestibule ou à un bureau, elle n'avait encore
jamais travaillé dans une demeure simple et de plain-pied.


L'espace
que possédait Lucky était fonctionnel. Il avait déjà un canapé et deux
fauteuils de cuir noir qu'elle pourrait réutiliser. La table basse et les dessertes
étaient un peu fatiguées, mais il serait facile de les rénover à peu de frais.
Le défi de faire paraître cette maison « accueillante » et pourtant catégorie
motard lui plaisait bien, quelque bizarroïde qu'elle trouvât sa volonté de
créer une atmosphère « accueillante ». C'était donc un excellent projet pour
elle, un projet qui la relancerait en bien des façons.


Bien
sûr, si elle ne se trompait pas, Lucky Romo était également attiré par elle.


Stop
! Ne pense pas à ça !


Et,
une chose était sûre, il dissimulait quelque chose derrière cette porte,
quelque chose qui pouvait être n'importe quoi. Soudain, une éventualité lui
passa par la tête : des cadavres ? Ouche.


Attends,
non, tu aurais senti l'odeur...


OK,
on pouvait au moins rayer les cadavres.


Mais
alors, ça pouvait être de la drogue ou des armes. Mieux valait ne pas y penser
non plus. Pas plus que de réfléchir à ce brusque changement de comportement
devant cette porte close.


Ça,
c'était la preuve de sa détermination à prendre ce travail, de sa détermination
à s'accomplir professionnellement, de sa détermination à gagner de l'argent
pour avoir l'impression de faire un premier pas sur la route de la sécurité
financière.


À
moins que ce ne soit plutôt la preuve que Lucky Romo l'excitait comme personne
ne l'avait jamais excitée auparavant ?


Elle
se laissa choir sur son canapé. Encore un truc à repousser loin de ses pensées.


 


 


L'après-midi
suivant, Tessa était pelotonnée sur son canapé sous un plaid tricoté par sa
grand-mère. Le temps splendide avait viré au couvert et au frisquet, et un fin
crachin tombait dehors. Elle n'était pas très bien depuis le matin, et le plaid
lui procurait un inexplicable réconfort, le genre de réconfort qu'elle avait
oublié pendant ses années à Cincinnati, et redécouvert en rentrant chez elle.
Parfois, ce sont les choses les plus simples dans la vie qui vous font tenir
debout.


Elle
trouvait encore plus de réconfort à regarder l'émission d'Ellen. Ses
plaisanteries la faisaient sourire, et s'absorber dans le spectacle l'aidait à
oublier ses ennuis. Quand Ellen parla comme elle le faisait parfois de Dory,
dont elle avait doublé la voix dans Le monde de Nemo, elle se surprit à tendre
la main vers la table basse pour y prendre le joli petit carnet que lui avait
offert Amy et dans lequel, à l'occasion, elle notait des citations propres à
l'inspirer ou à lui remonter le moral. Elle y nota celle qu'Ellen venait de lui
remettre en mémoire :


Continue
juste à nager. 


Dory,
Le monde de Nemo


 


Parce
que c'était un bon conseil. Et parce que, certains jours, c'est tout ce qu'on
peut faire. Et ces jours-là, ça suffit. Continue juste à nager.


Peu
désireuse de parler, elle faillit ne pas répondre quand le téléphone sonna,
mais elle appuya tout de même sur la touche Pause de sa télécommande pour
décrocher. C'était sa mère. Tessa pouvait raconter des craques à bien des gens
sauf à elle. Il suffisait à sa mère d'entendre le son de sa voix pour savoir
comment elle allait.


—  
Veux-tu que je vienne ?


—  
Non, ça va aller, vraiment.


—  
Tu viens de me dire que ça n'allait pas, lui fit remarquer sa mère.


Tessa
ne sut que répondre. Que sa mère se préoccupe tant d'elle lui faisait certes
plaisir. Il lui était arrivé, surtout à son retour de Cincinnati, d'avoir
besoin de son aide. Toutefois, elle n'aimait pas dépendre des autres - ça lui
donnait l'impression que la maladie était la plus forte, et elle refusait une
telle éventualité. Plus généralement, elle détestait qu'on la voie quand elle
ne se sentait pas bien, ou même qu'on sache qu'elle n'était pas bien. Même sa
mère, si elle pouvait l'éviter.


—  
Je t'aime, m'man, mais je t'en prie, j'ai besoin d'être seule, là.


Ce
n'était pas la première fois qu'elles avaient ensemble ce genre de discussion.
Tessa avait maintes fois exhorté sa mère à essayer de comprendre qu'il ne
servait à rien de s'inquiéter plus que de raison et qu'elle était parfaitement
capable de lutter seule contre sa maladie.


Une
fois l'entretien téléphonique et son émission terminés, elle eut envie de
s'allonger et de faire une petite sieste. Elle y avait droit, aujourd'hui,
surtout que le temps n'arrangeait rien.


Mais
ses yeux tombèrent sur le portfolio posé sur la table basse. Et ses mains la
démangèrent dans le bon sens du terme, à bon escient. Elles lui demandaient de
saisir son crayon et de commencer à prendre des notes, à esquisser des croquis
pour la maison de Lucky. Et ce besoin - qui l'avait prise dès l'instant où elle
avait pénétré chez Lucky - suffit à provoquer en elle un petit afflux
d'adrénaline, une bouffée d'énergie. La sieste, elle pourrait la faire plus
tard. Pour le moment, elle avait envie de travailler, de créer.


Elle
ne fut pas peu surprise de constater que trois heures s'étaient écoulées quand
elle reposa son crayon, pleinement satisfaite. Au vu du nombre de feuilles
couvertes de croquis étalées partout autour d'elle, elle se rendit compte
qu'elle avait été si absorbée par sa tâche qu'elle en avait oublié tout le
reste, y compris ses douleurs à l'estomac et ses nausées.


Il
lui restait encore beaucoup de travail pour combiner l'ensemble, mais tout
était en place, et c'était l'après-midi le plus beau qu'elle eût passé depuis
bien longtemps. Cela faisait des années qu'elle ne s'était pas sentie aussi
bien dans sa peau. Tout cela parce que Lucky Romo lui avait demandé de décorer
son living-room et sa cuisine.


En
cet instant, elle cessa une bonne fois pour toutes de se poser des questions à
son propos et fut simplement contente qu'il fût son voisin. Parce que, sans
cette opportunité, elle ne se serait jamais sentie aussi bien. Et ça n'avait
pas de prix.


 


 


Deux
jours plus tard, Tessa remonta la colline, un peu nerveuse. Mais l'était-elle à
l'idée de revoir Lucky ou bien de ce qu'il pouvait cacher chez lui ? Quoi qu'il
en fût, une excitation certaine s'était emparée d'elle à la perspective de lui
montrer ses plans et ses croquis, aussi préféra-t-elle penser que son émotion
ne tenait qu'à ça. Elle ne devait pas oublier qu'elle avait devant elle un
travail vraiment lucratif. Or cela devait suffire à la réjouir sur le plan
créatif tout autant que personnel. Bon, évidemment, il se pouvait que Lucky
déteste ses idées et décide de ne pas faire appel à elle, mais ça lui semblait
hautement improbable. Elle savait d'instinct qu'il allait adorer ce qu'elle
avait prévu pour lui.


Aucune
musique ne provenait du garage aujourd'hui, et elle ne tarda pas à découvrir
qu'il n'était même pas ouvert. Aussi frappa-t-elle à la porte en espérant,
malgré toutes ses bonnes résolutions, qu'il la trouverait jolie, même si elle
ne portait qu'un jean et un sweat à capuche. En tout cas, elle se sentait
infiniment mieux que la veille.


La
porte s'ouvrit sur son géant de voisin, très semblable à la première fois
qu'elle l'avait vu, les cheveux épars, en jean élimé et tee-shirt noir, lequel
arborait cette fois le logo AC/DC. Et aussi, tout comme la première fois, elle
fut immédiatement frappée par ses yeux, bruns et chaleureux. Ces yeux-là
coururent rapidement sur son corps avant de remonter vers son visage, si vite
que lui-même ne s'en rendit sans doute pas compte. Si, en temps normal, elle
n'aurait pas apprécié d'être reluquée de cette façon par un motard, quelque
chose se noua délicieusement dans son ventre quand Lucky le fit.


—  
Salut, P'tit piment.


Elle
ne put retenir un sourire.


—  
Bonjour.


Un
étrange désir s'empara d'elle et elle dut se morigéner pour revenir à la raison
de sa visite :


—  
J'ai des croquis à vous soumettre, enfin, si vous avez le temps, bien sûr.


—  
Entrez.


L'étrange
tension qu'elle avait perçue en lui l'autre jour lors de l'épisode de la porte
mystérieuse semblait s'être envolée. Même si elle se sentait toujours dévorée
par la curiosité, elle avait décidé de la repousser dans un coin éloigné de son
esprit. L'important, pour le moment, c'était le travail qu'il lui avait
demandé. Ce qu'il y avait derrière cette porte ne la concernait pas.


Ils
s'assirent côte à côte sur le canapé et elle lui montra ses dessins. Dans le
living-room, elle avait intégré les couleurs qu'il avait mentionnées, le rouge
et le gris, accentuées par des photos encadrées des motos qu'il avait peintes.
Afin d'adoucir ces teintes un peu dures, elle avait prévu des rideaux à motifs
et beaucoup de tissu, des coussins, un tapis berbère et d'autres tentures
destinées à rendre l'ensemble confortable et accueillant. Tout en lui
expliquant cela, elle sortit des échantillons de peintures et de tissus qu'elle
était allée chercher la veille à Crestview, en exprimant son opinion sur chaque
échantillon, mais en tenant à lui faire appréhender les différentes options qui
s'offraient à lui.


Ils
passèrent ensuite à la cuisine, où elle lui expliqua qu'elle allait ajouter du
blanc à la palette afin d'éclairer l'espace :


—  
Nous allons peindre les murs en gris, les placards, la table et les chaises en
noir. Le comptoir blanc et les appliques contrebalanceront le côté sombre de
ces tons et, dans cet ensemble poivre et sel, nous ajouterons le rouge qui
n'apparaîtra que par petites touches, dans des torchons et des serviettes de
table, par exemple, ou dans d'autres menus objets. On va pencher vers du rouge
chaud plutôt que vif. Et beaucoup de points lumineux. Un usage intelligent de
l'éclairage est essentiel dans un schéma de teintes sombres, surtout dans des
pièces où l'on se tient souvent.


De
là, elle enchaîna sur les idées moins élaborées qu'elle avait commencé à avoir
pour sa chambre, et elle réussit même à en parler sans rougir comme une
adolescente prépubère. Bien.


—  
Pour cette pièce, j'ai prévu des couleurs différentes. Un bleu marine très
simple et masculin pour le lit et les rideaux sera chaleureux et confortable,
et s'accordera tout à fait avec le bois sombre déjà présent.


Ensuite,
elle sortit d'autres échantillons de tissus pour les coussins à jeter sur le
lit, en précisant que, selon ceux qu'il sélectionnerait, elle pourrait
envisager une autre couleur pour les murs.


—  
Peut-être ce sauge pâle, ou alors ce beige sable.


Elle
s'aperçut qu'elle venait de parler sans discontinuer et eut la surprise de
constater que, même après avoir démissionné de son ancien travail depuis
plusieurs années, elle avait retrouvé instinctivement sa façon d'exposer ses
projets avec clarté et enthousiasme, chose qu'elle avait apprise chez Posh. Il
était infiniment plus facile de présenter au client le tableau d'ensemble avant
de le laisser commenter ou se mettre à poser des questions.


Lucky
avait l'air un peu stupéfait. Elle eut peur tout à coup d'être allée trop loin,
de s'être laissé emporter. Peut-être avait-il vu moins grand. Quelque chose de
plus simple. Elle prit son courage à deux mains et lui demanda :


—  
Pourquoi avez-vous l'air bizarre ? 


Il
cilla et baissa les yeux sur elle.


—  
J'ai l'air bizarre ? 


Non,
tu as l'air à croquer.


—  
C'est seulement que je ne parviens pas à savoir ce que vous pensez. Et ça me
rend un peu nerveuse.


Encore.
Comme d'hab', quoi.


À
sa grande surprise, Lucky inclina la tête et la regarda dans les yeux, l'air
étrangement déconfit.


—  
Ne soyez pas nerveuse, lui dit-il. Ça me gêne de vous rendre nerveuse.


Et
puis flûte... il le savait bien qu'il la rendait nerveuse.


Elle
ferma les yeux une seconde, puis se força à les rouvrir.


—  
Si je suis nerveuse avec vous, c'est parce que... vous êtes très différent de
moi et que... Vous êtes-vous regardé dans un miroir, dernièrement ? Vous êtes
plutôt intimidant, avec la Faucheuse et ces flammes partout sur vos bras.


Et
là, elle se flanqua mentalement une volée de coups de pied dans les fesses pour
avoir balancé ça comme ça, mais, au bout d'un moment, elle le vit sourire.


—  
Désolé, P'tit piment. Je n'avais pas l'intention de vous faire peur avec mes
tatouages.


—  
OK. Mais je n'ai jamais dit que j'avais peur...


—  
Et si j'avais l'air bizarre tout à l'heure, c'est parce que j'étais sur le cul.


—  
Pourquoi ça ?


—  
Parce que ce que vous me proposez est super. Et que vous êtes géniale dans
votre domaine.


—  
Vous pensiez que je ne valais pas un clou? s'insurgea-t-elle.


Avant
de répondre, il chercha son regard.


—  
Vous ne m'avez pas expliqué pourquoi vous essayez de monter une entreprise là
où personne ne vous attend. Alors, non, je n'ai pas pensé que vous ne valiez
pas un clou mais je ne m'attendais pas à être aussi impressionné.


Elle
se calma un peu, flattée malgré elle.


—  
Vrai ? Je vous ai impressionné ?


Bien
sûr, Lucky n'aurait pas pu faire la différence entre bon et mauvais projet,
mais qu'elle l'ait impressionné ne lui déplaisait pas.


—  
Oui. Surtout les photos de bécanes.


Ce
petit plus, elle l'avait adoré. Il était important qu'une pièce reflète peu ou
prou la personne qui y vivait.


Alors,
il changea de braquet au moment où elle s'y attendait le moins et l'interrogea
:


—  
Bon, dites-moi, qu'est-ce que vous fichez à Destiny, bébé ?


—  
Je pourrais vous retourner la question.


Une
question qui flottait entre eux depuis le tout début.


Il
ne sourit ni ne révéla quoi que ce fût et se contenta de répondre :


— 
 On parle de vous, là. Racontez-moi donc cette longue histoire, j'ai tout mon
temps.


Elle
hésita. En vérité, elle n'avait pas envie de lui en parler, puisque c'était
pour elle le sujet honni entre tous. Aussi tenta-t-elle de biaiser :


—  
Je suis rentrée à Destiny sur la promesse d'un emploi par une personne avec
laquelle j'avais souvent travaillé. Elle montait une petite boutique de
décoration intérieure à Crestview, principalement destinée aux établissements
de détail car la zone s'urbanise rapidement. Mais malheureusement, quand je
suis arrivée, le projet avait capoté. Elle n'avait pas obtenu son financement
et n'a donc jamais pu ouvrir boutique.


Tout
cela était la stricte vérité et lui permettait de contourner le cœur du
problème.


—  
D'où veniez-vous quand vous êtes rentrée ?


—  
De Cincinnati. J'y suis allée à l'université, et puis j'ai décroché un emploi
là-bas.


—  
Et cet emploi à Cincinnati, vous ne l'aimiez pas ?


—  
Oh si, je l'adorais ! Je...


Oh,
bon sang. Depuis quand Lucky Romo était-il si loquace et posait-il autant de
questions ?


—  
Vous quoi ? insista-t-il.


Une
bouffée de colère lui arracha un soupir. Une colère contre ce qu'elle vivait.
Elle détestait parler de la fatalité dont elle était victime, une maladie si
grave qu'elle l'avait contrainte à renoncer à une existence qu'elle aimait pour
rentrer chez elle telle une gamine apeurée. Elle avait l'impression que les
gens ne la voyaient que comme la « fille malade » et que le reste passait au
second plan. Toutefois, elle n'avait plus le choix. Et, flûte, tout le monde le
savait en ville, alors pourquoi pas Lucky Romo?


—  
Si vous voulez le savoir, j'ai la maladie de Crohn, lâcha-t-elle tout de go.


—  
Qu'est-ce que c'est que ça ? fit Lucky, la mine instantanément inquiète.


—  
C'est une affection digestive, une inflammation chronique de l'intestin.
Autrement dit... j'ai un régime alimentaire très strict et il arrive que je ne
me sente pas trop bien.


—  
Mais... on n'en... vous savez... commença-t-il d'une voix douce. On n'en...
meurt pas ?


Elle
fit non de la tête, ce qui n'eut pas l'air de le rassurer pour autant.


—  
Mince, alors, P'tit piment, et ça dure toute la vie ?


—  
Disons qu'il n'existe pas vraiment de traitement, répondit-elle très vite.
Après les premiers symptômes, il y a quelques années, le diagnostic n'a pu être
posé que récemment, grâce une série d'examens. Enfin, maintenant, je peux au
moins prendre des calmants.


—  
Alors, il y a quand même des médicaments ? 


Elle
se contenta de hocher la tête. Et d'ajouter avec effort :


—  
Avant que j'en prenne, je souffrais par crises. Ce n'est plus constant, comme
au début.


—  
Et c'était assez grave pour vous faire quitter un travail que vous aimiez,
c'est bien ça ?


Toute
une vie qu'elle aimait et qu'elle avait dû quitter. Mais elle préféra hocher la
tête encore une fois, contrariée de devoir en parler, contrariée car cela
changerait forcément la façon dont il la voyait, et cela doucherait quelque
attirance qu'il aurait pu avoir pour elle. Elle avait à présent l'estomac
retourné, non pas par la maladie, mais par une conséquence de son état de santé
à même de modifier sa vie sans qu'elle y pût rien.


Lucky
baissa les yeux un instant, puis les remonta vers les siens, et lui dit d'une
voix très douce :


—  
J'aime pas vous savoir malade.


Cette
simple déclaration, combinée à l'expression de son regard, la remua. Qui aurait
cru que Lucky Romo pouvait être aussi sympa ? Et doux, même. Il avait paru
d'une sincérité absolue, alors qu'ils se connaissaient à peine. La poitrine
comprimée par un étrange mélange de désir et de peur, peur de la pitié ou
d'autre chose, elle ne sut trop que répondre et préféra réitérer le positif :


—  
Eh bien, comme je vous l'ai dit, je vais beaucoup mieux.


Alors
qu'il l'enveloppait d'un regard chaleureux, elle se prit à s'interroger sur les
multiples aspects de Lucky Romo. Le motard ayant la mort sur les bras et des
secrets dans sa maison. Le frère et fils errant depuis longtemps disparu. Le
type sexy et impudent qui la déshabillait des yeux. Et cet homme assis près
d'elle en ce moment ayant l'air réellement compatissant.


—  
Vous savez, si jamais vous avez besoin de quelque chose, je suis là, reprit-il.
Vous pouvez m'appeler. N'importe quand.


La
proposition la prit au dépourvu et lui coupa presque le souffle. Pas parce que
c'était énorme mais parce qu'elle ne s'y serait jamais attendue. De sa part. À
lui, Lucky Romo. Un Lucky Romo qui gagnait chaque jour en mystère.


—  
Merci, c'est gentil.


Mais
au fait, quand leur entretien avait-il ainsi viré à la conversation déprimante
à propos d'un sujet déprimant ? Il fallait y remédier dare-dare !


—  
Bon, pour en revenir au projet. Puisqu'il vous plaît, est-ce que cela veut dire
qu'on a un accord, que vous voulez m'engager ?


Ce
fut lui qui sursauta cette fois-ci devant le brusque changement de sujet, mais
il hocha très vite la tête.


—  
Oui.


Alors,
elle sourit, parce que c'était enfin vrai ; elle avait un contrat !


—  
Parfait. J'ai préparé un contrat stipulant mon prix, matériel compris. Je
demande 50 % à la signature et 50 % à l'achèvement des travaux, lui apprit-elle
en sortant une liasse de son portfolio.


—  
Ça me parait bien, répondit-il en baissant les yeux sur les papiers.


—  
Et si jamais vous avez envie de continuer avec la chambre, il vous suffira de
me le dire.


—  
D'accord, fit-il en prenant le stylo qu'elle lui tendait pour signer le
document.


—  
Je peux commencer tout de suite. Et, bien sûr, il me faudra un accès à votre
maison.


—  
Bah, la plupart du temps, je suis là, donc ça ne sera pas un problème.


—  
Et si vous envisagez de refaire une autre pièce, la salle de bains par exemple,
ou si vous voulez redonner un aspect plus fonctionnel à votre pièce-fourbi, je
serai ravie de m'en occuper également.


Le
visage de Lucky se durcit, instantanément.


—  
Ça sera pas nécessaire. Enfin, pour la pièce-fourbi. 


Ça
y est, il redevenait sévère, et son ton lui fit raidir le dos.


—  
D'accord, répliqua-t-elle, posée, en récupérant son stylo.


Au
temps pour elle mais, au moins, cela lui avait-il rappelé qu'il avait bel et
bien quelque chose à cacher et qu'elle ne s'en était pas fait toute une
histoire pour rien.


—  
Vous vous souvenez de ce que je vous ai dit à propos de cette pièce?
l'interrogea-t-il en cherchant encore une fois son regard. Elle est hors
limites.


—  
Oui, oui, je m'en souviens, répondit-elle en réussissant tout de même à
conserver un ton badin.
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Ce fut alors que mon courage fut renforcé - et la fièvre augmenta.


Charlotte Brontë, Jane
Eyre


 


 


Debout
dans un coin, Lucky observait Tessa, en short et débardeur, les cheveux
rassemblés au sommet de sa tête, étaler sur son canapé divers objets qu'elle
sortait d'un grand sac. Son petit cul lui fit de l'œil alors que, penchée en
avant, elle lissait de la main un échantillon de tapis. Elle est sacrément
mignonne, songea-t-il. Oui, mais, quand cesserait-il de penser qu'elle était
mignonne ? Ça devenait un problème.


Il
avait eu beau s'exhorter à prendre du recul, à laisser cette fille tranquille,
où ça l'avait mené jusqu'à présent ? Ça avait commencé par ce qui semblait un
flirt inoffensif, et puis voilà qu'il l'avait embauchée pour travailler chez
lui. Et comme si ça ne suffisait pas, il avait fallu qu'il veuille en savoir
plus sur elle l'autre jour, et même qu'il lui propose son aide.


Le pire, c'était qu'il
avait vraiment pensé ce qu'il lui avait dit ; il n'aimait pas du tout la savoir
malade. Il avait été choqué en l'apprenant parce que... eh bien, parce que ça
allait contre tout ce qui lui semblait juste dans le monde. Elle était si
jolie, si vive, si énergique... Cela n'avait aucun sens.


Il
avait été touché davantage qu'il ne l'aurait dû. Et, bon sang, pourquoi est-ce
que ça lui avait rappelé la disparition d'Anna ? Ça n'avait pourtant aucun
rapport.


Mais
alors qu'il la regardait faire courir ses doigts presque amoureusement sur
divers échantillons de velours, comme un aveugle pourrait le faire, il comprit
pourquoi il avait fait le lien. Les emmerdements dans sa vie, s'il remontait à
la source, étaient quelque chose qu'il aurait pu éviter, changer, ou maîtriser
et laisser derrière lui s'il avait vraiment essayé. Cependant, régulièrement,
quelque chose échappant à tout contrôle se produisait, quelque chose qui
n'était la faute de personne, et qui n'était tout bonnement pas juste, de
quelque façon qu'on l'envisage. C'était ce genre de chose qui vous tombait
dessus par surprise et vous laissait essayer de trouver un sens à la vie.


Quand
sa petite sœur avait disparu près de Bear Lake alors qu'il avait dix ans, sa
compréhension de la vie était partie en vrille. Comment trouver un sens à un
événement pareil quand on n'est qu'un gosse ? Ça avait été la toute première
fois qu'il avait vu comment la vie peut vous filer une grande beigne dans la
figure quand on s'y attend le moins.


Et
là, c'était pareil, en un sens. Il lui suffisait de regarder Tessa. D'accord,
il ne la connaissait pas très bien, mais il aurait mis sa main à couper qu'elle
n'avait jamais rien fait de mal dans sa vie pour mériter une maladie pareille,
une maladie propre à la faire changer de vie. C'était totalement injuste.


Il
continua d'observer la façon qu'elle avait de toucher les choses. Ses doigts
longs paraissaient glisser sur les surfaces lisses, quasiment appréciateurs, et
s'arrêter sur celles plus granitées, pour parfois y tracer comme des dessins.
Il était là à la regarder depuis si longtemps qu'il en vint à se considérer un
peu comme un voyeur, mais il ne parvenait pas à s'éloigner. Ou à lui faire
comprendre qu'il était là. Et il lui fallait bien admettre que la voir ainsi
tripoter ces choses l'excitait légèrement... Facile d'imaginer ce que ça lui
ferait, si elle le touchait, lui, ainsi.


Mais
bon, ça n'arriverait jamais. Oh, il savait bien qu'elle avait un petit béguin
pour lui, mais il savait aussi qu'il n'était pas le genre de Tessa Sheridan,
tant s'en fallait. Et même s'il espérait le contraire, comme à l'instant
présent, alors qu'il se demandait si elle caresserait la peau d'un homme comme
elle caressait ses échantillons, il se disait que, finalement, il valait mieux
qu'ils appartiennent à deux mondes différents. Et, bien sûr, si jamais elle
avait besoin d'aide, il la lui apporterait. Mais de l'aide et ce travail
étaient bien les seules choses qu'il pourrait jamais lui offrir.


Elle
travaillait chez lui depuis deux jours et n'avait jamais reparlé de la
pièce-fourbi. C'était une bonne chose. Il n'avait pas pris de gants pour lui
rappeler qu'elle était interdite même s'il n'avait pas voulu le dire aussi
méchamment, mais certaines habitudes ont du mal à mourir. De plus, il tenait à
ce qu'elle le prenne vraiment au sérieux. Pour l'instant, cette pièce était
privée. Si jamais elle voyait ce qu'il y avait à l'intérieur, elle comprendrait
pourquoi il était revenu à Destiny et elle en parlerait sûrement autour d'elle.
Il pourrait toujours lui demander de n'en rien faire, mais pourquoi devrait-elle
être loyale vis-à-vis de lui? Et puis aussi, n'avait-elle pas mentionné qu'une
de ses amies était fiancée à son frère ?


Fichtre.
Mike se mariait. D'un côté, ça le surprenait que son frère parfait et droit
dans ses bottes ait attendu si longtemps mais, de l'autre, ça le surprenait
tout autant qu'il se laisse passer la corde au cou car, la dernière fois qu'il
l'avait vu, le droit dans ses bottes était le prototype de l'homme à femmes. Il
aurait bien aimé interroger Tessa sur Mike, et aussi sur ses parents, mais il
préférait n'en rien faire. Ce n'était pas pour ça qu'il était rentré. Il
préféra donc continuer à l'observer et à en profiter.


Pourquoi
était-ce sexy de la regarder déployer des journaux par terre ? Pourquoi
était-ce excitant de la voir s'agenouiller devant un seau de peinture pour en
soulever le couvercle ? Même la voir verser le liquide rouge sombre dans un bac
à peinture avait un effet sur lui. Ça lui faisait penser à de la boue rouge, de
l'argile, dans lequel elle pourrait enfoncer les doigts pour modeler quelque
chose.


Hou
là ! On se calme, mon gars, songea-t-il en baissant les yeux vers sa braguette.
Ça devenait ridicule. Seulement, Tessa était tellement différente des autres
femmes qu'il avait connues. Il n'avait jamais recherché de femmes plus petites
que lui, ni de jolies à tout prix. Seigneur, les mains qu'elle avait... La
plupart des femmes qu'il avait eues voulaient du rapide et du brutal, aussi
bien dans ce qu'elles donnaient que dans ce qu'elles prenaient. Tessa, il le
savait d'instinct, voudrait aller bien plus lentement, elle aurait un toucher
plus attentif, elle saurait l'incendier de désir.


Voilà
qu'elle enroulait cette petite main délicate autour d'un gros rouleau duveteux,
qu'elle... le caressait. Tout comme il imagina qu'elle pourrait caresser son
sexe érigé. Et il était en érection à présent. Totalement. Douloureusement.
Jamais il n'aurait pu penser que regarder quelqu'un s'apprêter à repeindre une
pièce pourrait s'apparenter à visionner un film porno.


Il
fit son possible pour reprendre le contrôle de lui-même alors que Tessa montait
sur un escabeau près du mur, son bac à peinture en main. Elle en redescendit
pour prendre un pinceau fin et, quelques instants plus tard, elle peignait une
ligne parfaitement droite, couleur brique, le long du chambranle de porte
blanc, sans même l'avoir protégé. Et il ne put retenir un sourire à la pensée
que, si elle avait aimé le voir peindre, c'était lui à présent qui se régalait
à la voir faire la même chose.


Décarre
de là, Romo. Oui, bonne idée. Ça faisait déjà bien trop longtemps qu'il la
regardait. Retourne bosser. Si tu veux pouvoir la payer, va d'abord falloir que
tu bosses un peu, non ? Il s'autorisa cependant un dernier long regard sur son
petit cul alors qu'elle marquait une pause, posait son pinceau dans le bac et
grimpait sur une autre marche.


Il
vit l'instant précis où son pied manqua l'échelon et où elle commença à perdre
l'équilibre, et il se précipita aussitôt pour la rattraper. Car si elle réussit
à maintenir son bac à l'horizontale, elle partit en arrière et atterrit contre
lui. L'impact ne fut pas loin de le faire lui aussi partir à la renverse, mais
il se rétablit, un bras passé autour d'elle, juste sous ses seins, et l'autre
main lui saisissant la hanche.


Et
ils restèrent ainsi, comme figés. En partie parce qu'ils retrouvaient leur
équilibre et assuraient leurs pieds sur le sol, et en partie parce que... Doux
Jésus, c'était si bon de la tenir ainsi. Toute tiède et douce. Elle sentait le
beignet, songea-t-il. Sucré et goûteux.


Bien
sûr, il était toujours en érection. Une érection à présent plaquée contre ses
fesses.


—  
Est-ce que ça va ? lui demanda-t-il.


—  
Oui, répondit-elle dans ce qui n'était guère qu'un souffle.


Et
cela empira son érection. Ou l'améliora. Question de point de vue.


Sur
le moment, ce fut pire. Parce qu'ils avaient tout à fait retrouvé leur
équilibre, qu'il s'était assuré qu'elle allait bien, et qu'il la tenait
toujours serrée contre lui alors que ce n'était plus nécessaire. Il n'avait
tout bonnement aucune envie de la lâcher. Chaque fibre de son corps exigeait
qu'elle se retourne afin qu'il la pousse sur le canapé de cuir, à ceci près que
celui-ci était maintenant recouvert d'une bâche de plastique. Le sol, alors ?
Oui, le sol conviendrait très bien. Il se surprit à resserrer la main qu'il
avait posée sur sa hanche, et...


Il
arrêta net. Parce que... grrr... il le fallait.


Il
la lâcha donc, recula d'un pas et exhala un souffle qu'il ignorait avoir
retenu.


Tessa
se retourna vers lui, leurs yeux se rencontrèrent, et aucun ne dit mot. Il
était certain qu'elle éprouvait la même chose que lui. Et, visiblement, elle ne
comprenait pas pourquoi ce serait une si mauvaise idée de batifoler avec lui,
pourquoi il avait dû la lâcher.


Elle
se mordit la lèvre et prononça quelques mots hésitants pour combler le silence
entre eux :


—  
Heureusement que vous étiez là. 


Il
réussit à opiner du chef.


—  
Ouais, pile quand je venais voir comment ça se passait.


Il
aurait voulu lui dire la vérité, lui avouer que ça faisait un petit moment
qu'il l'observait, mais encore une fois, ça lui fut impossible. Ce petit
mensonge les protégeait tous les deux.


—  
Tout va bien, lui apprit-elle. Enfin, tant que je reste accrochée à cet
escabeau, bien sûr!


Il
hocha à nouveau la tête. Impossible de faire plus, avec ce pénis qui menaçait
de faire exploser son jean.


—  
Bon, je vais retourner au travail, dit-il en pointant vaguement le pouce
par-dessus son épaule. Si vous avez besoin de moi, faites-le-moi savoir.


Puis
il s'en alla. En faisant une prière pour qu'elle le rappelle pour lui dire un
truc très vilain et qu'elle le voulait entre ses jambes.


Et
comme elle ne le faisait pas, il se dit à lui-même pour la énième fois que
c'était mieux comme ça. Mieux, mieux, mieux. Enfonce-toi ça dans le crâne une
bonne fois pour toutes !


 


 


Oh
Seigneur. Oh mon Dieu. Il était en érection, tout à l'heure !


Tessa
ne put penser à rien d'autre de toute la demi-heure suivante. Et ayant renoncé
à peindre le bord du mur tant sa main tremblait, elle badigeonnait la partie
centrale. Nettement moins risqué.


Donc,
c'était bien ça. Se casser la figure entre ses bras et découvrir qu'il était en
érection était la démonstration flagrante que son propre désir n'était pas à
sens unique. Elle l'attirait. En plus, lui parler de sa maladie ne l'avait pas
découragé, une révélation aussi stupéfiante que la précédente.


Cela
avait été si bon d'être entre ses bras pendant cet instant étrange, qui s'était
prolongé alors qu'aucun des deux ne faisait mine de bouger. Elle s'était mise à
palpiter partout, et avait encore une fois perçu son odeur -musquée et si
virile, une odeur qui l'avait presque étourdie. Ces quelques secondes l'avaient
plus excitée qu'elle ne l'avait été depuis des années.


Elle
dut lâcher sa brosse et cesser de peindre, de peur de faire des bêtises, tant
son cœur battait contre ses côtes. Je le veux. Je le veux vraiment.


Et
ce désir n'était plus une envie irréalisable et secrète à ne garder que pour
elle-même pour ne jamais l'assouvir. Voilà pourquoi son cœur battait la
chamade. Tout avait changé. Elle voulait quelque chose avec lui, pour de vrai.
Du sexe. Ce n'était pas seulement un fantasme, non. Elle voulait leurs corps
emmêlés ; elle le voulait en elle.


Jusqu'à
présent, jamais elle n'aurait pensé pouvoir éprouver un tel désir, effrayée
qu'elle était par le motard, mais elle apprenait un peu à le connaître, non ?
Elle avait vu ces accès de douceur, auxquels ni Rachel ni Amy n'accepteraient
jamais de croire. Alors, il n'était pas si terrifiant. Il était simplement...
excitant. Tatouages compris.


Quand
il l'avait rattrapée, elle avait baissé les yeux sur les bras qui enserraient
sa taille, vu les flammes et, à sa grande surprise, en avait été encore plus
excitée. Elle savait que n'importe qui peut se faire faire un tatouage, mais
ces flammes lui avaient rappelé à quel point il était dur, et fort. Ces
tatouages racontaient sûrement son histoire, une histoire qu'elle rêvait de
connaître.


Les
yeux toujours braqués sur le mur à demi peint, elle inclina la tête, pensive :
des tatouages, en avait-il d'autres ? Ailleurs ?


Elle
rêva de le savoir. Plus que ça, même.


Elle
voulait qu'il lui fasse des avances.


S'il
lui en avait fait, tout à l'heure, elle savait qu'elle ne l'aurait pas
repoussé.


C'était
là un aveu de portée considérable, même seulement fait à elle seule, car il
signifiait qu'elle était enfin prête à donner et à recevoir. A cesser de
désirer et de fantasmer uniquement en esprit. Elle était enfin prête à
s'exposer, à s'emparer de ce que la vie avait à lui offrir. Cette seule
réflexion suffit à lui couper le souffle, à la revigorer, un peu comme si elle
venait de sauter d'un avion et attendait l'ouverture de son parachute.


Restait
pourtant un gros problème : les secrets de Lucky.


Vivement
que son cœur retrouve un rythme normal ! Car elle allait devoir réfléchir,
peser le pour et le contre. Même si ce fichu cœur lui soufflait de n'en rien
faire.


À
tout prendre, elle n'avait pas besoin de connaître tous les secrets de Lucky.
Elle n'envisageait pas de l'épouser ! Non, elle voulait simplement une petite
aventure avec lui, à même de calmer un peu ses impatiences sexuelles. Et, oui,
d'accord, il lui faudrait ensuite composer avec le fait qu'il resterait son
voisin, mais elle était une grande fille, elle saurait se dépatouiller de la
situation. Le seul vrai problème était que... avait-elle réellement envie de
batifoler avec quelqu'un susceptible de se livrer à des activités illégales ?
Mais se livrait-il à des activités illégales ?


Par-dessus
son épaule, elle jeta un coup d'œil à la porte de la mystérieuse « pièce-fourbi
». Si elle pouvait découvrir au moins l'un de ses secrets, cela lui en apprendrait
assez. Assez, du moins, pour déterminer si elle pouvait, si elle devait tenter
sa chance avec lui. Il travaillait dans le garage à ce moment précis, il lui
était possible de se faufiler dans le couloir, d'entrouvrir à peine la porte,
de jeter un rapide coup d'œil, et hop ! fini le grand mystère. Surtout que
cette porte ne devait pas être verrouillée, sinon Lucky n'aurait pas été si
catégorique en lui recommandant de ne pas l'ouvrir.


Cependant,
avait-elle vraiment envie d'aller fourrer son nez dans une affaire privée
malgré l'interdit ? Même si ça lui apprenait si Lucky était un type bien... ou
un truand ? Elle-même avait horreur qu'on mette le nez dans ses affaires,
raison pour laquelle elle avait préféré vivre ici au milieu des bois. Sur un
énorme soupir, elle se remit au travail.


Tard
dans l'après-midi, son calme enfin retrouvé, elle finit de peindre les bordures
du mur. Ce genre de travaux était réalisé par des sous-traitants quand elle
travaillait chez Posh, mais comme elle était également douée dans le domaine,
cela réduisait notablement les coûts.


Et
durant tout ce temps, elle avait beaucoup hésité sur quoi faire avec la porte
mystère pour comprendre que, quel que fût le secret que Lucky dissimulait, elle
ne l'ouvrirait pas. Ça lui était impossible, même si elle brûlait de savoir ce
qu'il y cachait.


Il
est parfois difficile d'être quelqu'un de bien.


Aux
alentours de dix-sept heures, la première couche de peinture terminée dans le
living-room, elle décida de s'arrêter là pour la journée. Elle rangea tout son
matériel dans un coin afin que Lucky puisse se servir de la pièce le soir,
suivit le couloir et passa la tête dans le garage.


—  
Bonsoir ! cria-t-elle afin de couvrir la musique.


Il
se retourna pour se retrouver face à elle, plus sexy que jamais, et la simple
rencontre de leurs regards lui suffit à comprendre que lui aussi se souvenait
de la scène de cet après-midi.


—  
Bonsoir, P'tit piment, répondit-il. Et elle repartit chez elle, le cœur battant
encore une fois beaucoup trop vite.


 


 


Le
lendemain, il sembla à Tessa que Lucky gardait ses distances. Sans doute est-ce
aussi bien. Tu ne sais toujours pas ce qu'il y a dans cette pièce, et c'est
peut-être un truc affreux.


Pourtant,
elle avait mal à force de le vouloir. Alors, tout en peignant, elle se posa de
nouveau mille questions - cela en devenait fatigant. Si fatigant qu'elle fut
ravie de terminer tôt sa journée. Un peu après seize heures, elle rangea son
matériel comme la veille et échangea une fois encore un au revoir chargé de
nostalgie avec Lucky.


Ce
ne fut qu'à peu près une heure plus tard, chez elle, qu'elle constata qu'elle
avait dû oublier son portfolio chez Lucky. Elle ne l'y emportait pas toujours
mais l'avait fait aujourd'hui afin d'y enregistrer des mesures, mesures dont
elle avait justement besoin pour planifier le travail du lendemain.


Elle
retourna donc chez lui, frappa à la porte mais n'obtint aucune réponse. Elle
alla au garage, le trouva ouvert mais n'y vit que matériel de peinture et motos
démontées. Alors, elle comprit que la musique tonitruante provenait de
l'intérieur de la maison.


Elle
entrouvrit la porte de communication et hurla par-dessus le Southern Rock :


—  
Lucky ? C'est moi, Tessa !


À
cet instant, elle entendit un grand bruit sourd suivi d'un grognement de
douleur et d'une succession de jurons. Mon Dieu, que se passait-il ici?


D'instinct,
elle entra, se dirigea vers l'origine du vacarme et passa la Porte Mystère sans
même s'en apercevoir. Ce ne fut qu'une fois à l'intérieur qu'elle sut qu'elle
se trouvait dans la pièce dont Lucky lui avait formellement interdit l'accès et
qu'il était trop tard pour reculer.


Elle
vit tout dans le même temps. Lucky étalé par terre au pied du même escabeau
dont elle était tombée la veille, un lé de papier peint en travers du torse. La
pièce n'était pas un entrepôt ; elle y vit un lit fait au carré, un petit
bureau, des étagères vides à part deux modèles réduits de voitures de course.
Et aussi ce qui lui parut être un coffre à jouets, et un panneau d'affichage
blanc appuyé au mur. Lui apparut alors le plus ahurissant : toute la pièce
avait été conçue avec pour thème la NASCAR, la plus grande organisation de
courses automobiles des États-Unis. NASCAR, la couette et les draps, NASCAR,
l'abat-jour de la lampe de chevet. Même le papier peint avait les voitures de
course pour thème. Mais qu'est-ce que cela voulait-il bien dire ?


Elle
s'était à peine posé la question que la réponse lui apparut, évidente :
C'était... une chambre d'enfant. Une chambre de garçon, en cours d'aménagement.
Et si elle savait ce qu'elle avait sous les yeux, elle ne put comprendre ce
qu'une chambre d'enfant faisait chez Lucky. Si elle s'était attendue à ça...


Et
elle qui avait soupçonné drogues ou armes !


Ce
fut à cet instant que Lucky leva les yeux sur elle, des yeux étincelants de
rage.


Elle
tendit prestement la main vers la minichaine accrochée au mur et baissa le son.


—  
Est-ce que ça va, vous ne vous êtes pas fait mal ? s'enquit-elle.


Pour
toute réponse, il jeta le lé de côté, bondit sur ses pieds et rugit
littéralement :


—  
Qu'est-ce que vous foutez là ?


Le
hurlement la fit tressaillir, et elle vit qu'il était furibond à la façon dont
il se releva, poings serrés.


—  
Qu'est-ce que vous n'avez pas compris dans les mots : « Interdiction d'entrer
ici » ? J'ai pas été assez clair, peut-être ? brailla-t-il sur le même ton.


 


 


Voilà,
c'était celui-là, le Lucky qu'elle avait redouté dès le départ.


Mais...
attends une seconde.


—  
Ce que je fais ici, c'est m'assurer que vous ne vous êtes rien cassé, espèce de
grand nigaud ! s'insurgea-t-elle en montant elle aussi sur ses grands chevaux.
Pour votre information, j'ai frappé, je vous ai crié que c'était moi, et quand
j'ai entendu le vacarme, je me suis dit qu'il valait mieux vérifier que vous
n'étiez pas mort ! conclut-elle avec un hochement de tête furieux comme pour
ajouter : Et vlan, prends-toi ça dans les dents !


S'il
avait toujours la mine enragée, Lucky parut se calmer un peu, il se planta les
poings sur les hanches et laissa échapper un soupir. Toutefois, il avait
toujours le regard soupçonneux. Comme si elle avait tout mijoté à l'avance.


—  
Oh, et ça va, cette tête de censeur ! le morigéna-t-elle. Je suis cent pour
cent innocente là-dedans.


Alors,
son regard tomba sur le lé enroulé par terre.


—  
Et au fait, quand on ne l'a jamais fait, il faut être deux pour poser ces
trucs-là. Pas étonnant que vous soyez tombé.


Il
continua cependant à la fixer, et ça devint particulièrement énervant.


—  
Bon, vous allez me poser des questions ou pas ? finit-il par grommeler.


Elle
réfléchit un instant. Et décida que ce n'étaient pas ses oignons.


—  
Non. Enfin, je suppose que vous avez un enfant. Mais vous n'avez pas envie d'en
parler, manifestement. Pas de problème, je n'ai rien à vous demander.


Si
extérieurement elle paraissait calmée, il n'en allait pas de même dans sa tête.


Eh
bien, Lucky Romo, père de famille ?


Ni
drogues ni armes ? Dieu merci !


Mais
qu'est-ce que ça veut dire, tout cela ? Et pourquoi faire un tel secret de cet
enfant ?


Etc.,
etc. Les questions se bousculaient.


Près
d'elle, Lucky s'était un peu calmé. Il avait l'air abattu. Toujours sexy,
certes, mais abattu. Et elle eut mal pour lui.


—  
Écoutez, même si ce n'était pas de ma faute, je vous prie de m'excuser, lui
dit-elle avant de poursuivre : Pourquoi ne me laisseriez-vous pas vous aider, à
présent que je suis là ?


Elle
passa devant lui, repositionna l'escabeau et, sans attendre de réponse, saisit
l'extrémité du lé et grimpa.


—   Vous
le maintiendrez où et quand je vous le dirai, d'accord ?


Sur
ce, elle se mit au travail.


—  
À propos, ça va, vous ? Vous ne vous êtes pas fait trop mal ?
l'interrogea-t-elle en commençant par l'angle du mur.


—  
Je survivrai, grommela Lucky.


À
la vérité, il avait horriblement mal au dos et aurait certainement un mégableu
sur les fesses le lendemain, mais c'était le cadet de ses soucis.


Il
était fou de rage. Pas contre Tessa, toutefois. Elle avait raison, ce n'était
pas sa faute. Il avait laissé la maison ouverte, cette fichue porte ouverte, et
c'était à lui qu'il avait envie de botter le train.


Il
n'était pas encore prêt à partager son secret. Avec personne. Mais maintenant
que Tessa avait vu cette pièce, il n'avait guère d'autre choix que de s'expliquer.
C'était à ses yeux le seul espoir pour qu'elle n'en parle pas à la ville
entière.


—  
Ces dix dernières années, j'ai vécu dans le Wisconsin, commença-t-il. Une seule
raison explique mon retour : j'ai découvert que j'avais un gosse, un garçon. Il
vit à Crestview avec sa mère.


Tessa
cessa de travailler et se retourna pour le regarder, à court de mots, jusqu'à
ce qu'elle dise :


—  
Je vous l'ai dit, Lucky, si vous n'avez pas envie d'en parler, je ne vous
demanderai rien.


—  
Bah, si, en fait, j'en ai envie.


—  
Ce n'était pas le cas hier, lui fit-elle remarquer. Hier, on aurait dit que
vous gardiez ici le secret de la bombe atomique.


—  
Oui, bon, maintenant que vous savez, je préfère vous raconter toute l'histoire
plutôt que la moitié.


Surtout
si tu cours la raconter à la fiancée de mon frère.


—  
Très bien. C'est vous qui voyez, répondit sa petite voisine si sexy perchée sur
son escabeau.


Sur
ce, elle recolla une autre bordure et la lissa avec les doigts.


Maintenant
qu'il avait commencé à vider son sac, Lucky ne savait plus trop par où
continuer. S'il lui racontait toute l'histoire, parviendrait-il à lui faire
promettre de la garder pour elle ?


—  
J'ai... je suis passé dans le coin avant d'aller m'installer à Milwaukee. Mais
je ne suis pas resté très longtemps... C'est pour ça que je n'ai rien su
jusqu'à très récemment.


—  
Comment l'avez-vous appris ? lui demanda-t-elle, les yeux fixés sur la deuxième
section de bordure.


—  
Par un de mes amis à Crestview. Il y tient un bar... le Gravediggers[bookmark: _ftnref2][2].


Elle
hocha la tête, preuve qu'elle connaissait ce bar de motards.


—  
Et cette femme que je voyais quand j'étais là-bas... Sharon... elle est venue
un soir au bar avec des copines, et mon copain Duke l'a entendue parler de moi.
Il s'est mêlé à leur conversation et elle lui a révélé que j'étais le père de
son enfant, mais qu'elle n'avait jamais pu me retrouver.


—  
Ça a été aussi simple que ça ?


—  
Elle a montré une photo à Duke ; il m'a dit que le garçon me ressemblait, et
comme les dates collaient, ça paraissait plausible. Mais mon pote Duke est du
genre méfiant, alors il a insisté pour demander un test ADN. J'en ai fait faire
un à Milwaukee, et Sharon a fait la même chose ici. Confirmation absolue.
Alors... Voilà pourquoi je suis de retour. À Destiny.


Tessa
se retourna vers lui pour la première fois depuis le début de son récit et fixa
sur lui ses yeux noisette en cillant joliment.


—  
Alors... vous... cette femme, vous la voyez de nouveau ?


Elle
faisait un tel effort pour paraître nonchalante qu'il eut un mal fou à ne pas
sourire. Avait-il réussi à rendre Tessa Sheridan jalouse ? Aussi facilement ?
L'espace d'une seconde, il envisagea de faire durer le plaisir, de la titiller
un peu... mais il finit par décider que la franchise était le plus simple,
surtout qu'il n'était pas très à l'aise lui-même.


—  
Non. Elle a un mec. Et quand je disais que je la voyais à l'époque... en fait,
on a couché ensemble une seule nuit.


—  
Ah.


Il
nota sa nervosité et, pour une fois, ne regretta pas de la mettre un peu mal à
l'aise. Sans trop savoir pourquoi, d'ailleurs, sa jalousie lui faisait plaisir,
puisqu'il ne pourrait jamais rien se passer réellement entre eux.


—  
Et donc, elle ne ferait aucune difficulté à l'idée de vous faire entrer dans la
vie de son fils ? lui demanda-t-elle, avant d'ajouter très vite : Ne vous
méprenez surtout pas. Je sais que, souvent, les mères célibataires ont tendance
à devenir très protectrices vis-à-vis de leurs enfants, et elles n'aiment pas
trop la perspective d'inclure un père dans le tableau, surtout aussi tard.


—  
Ça m'a surpris, moi aussi. Mais le père de Sharon vient de mourir - il y a six
mois - et il l'aidait beaucoup, aussi bien financièrement que pour garder
l'enfant, entre autres. C'est pour ça que mon nom est arrivé sur le tapis ce
fameux soir. Elle disait à ses copines qu'elle aurait aimé que je sois là et
que je fasse ma part. Quand je lui ai téléphoné pour lui dire que je revenais
dans le coin, elle a été très contente mais, en même temps, elle préfère que je
sois complètement installé avant que je fasse la connaissance de mon fils. Je
crois qu'elle veut s'assurer que je suis un type bien qui ne taillera pas la
route au premier accroc. C'est pour ça que je vous ai embauchée. Pour m'aider.
Pour que la maison soit installée pendant que, moi, je me fixe, ici,
précisa-t-il en se posant un doigt sur la tête.


—  
En fait, je la connaissais avant mon départ, à l'époque, et elle a dit à Duke
qu'elle avait toujours pensé que... reprit-il d'une voix un peu éraillée - car
c'était bizarre à dire, et encore plus bizarre à penser : Que... qu'il y avait
bien plus de bon en moi que je ne le laissais voir.


Il
secoua un peu la tête.


—  
Ou alors, elle veut juste toucher la pension, que je suis heureux de lui
verser, d'ailleurs.


Au-dessus
de lui, Tessa inclina la tête et lui lança un long regard.


—  
Elle a raison, lui répondit-elle. Il y a bien plus de bon en vous que vous ne
le laissez voir. Pour preuve, vous avez fermé boutique, fait vos bagages et
traversé trois États afin d'être un père pour un enfant que vous n'avez jamais
vu et dont vous ignoriez l'existence.


A
cela, il ne trouva rien à répondre.


Pourtant,
Tessa le regardait comme si... comme s'il était un type fabuleux. Et comme il
restait silencieux, elle insista :


—  
Ne le prenez pas mal, mais je ne comprends pas tout. Vous auriez très bien pu
payer la pension sans déménager ici. Et vous n'avez pas l'air d'un type qui
meurt d'envie de jouer les papas.


—  
C'est vrai. Je n'ai pas la moindre idée de ce que je suis en train de faire.


—  
Mais alors, que fichez-vous ici ? reprit-elle, franchement perplexe à présent.
Pourquoi tout ce périple pour ça ?


Il
laissa échapper un gros soupir, le ventre noué. Il détestait parler comme ça de
trucs personnels, mais pourtant, il avait envie de se confier à elle. Il aurait
mis sa main à couper que personne, à Destiny, ne savait pourquoi il était
devenu un crétin en grandissant, et il avait finalement envie que quelqu'un le
comprenne.


Toutefois,
sa voix baissa d'une octave quand il commença :


—  
Je ne sais pas si vous vous souvenez de ce qui s'est passé quand j'étais gosse.


—  
Votre sœur ? Il acquiesça.


—  
Oui, répondit-elle d'une voix douce. Bien sûr que je m'en souviens.


Il
hésita. Autant il avait envie de vider son sac, autant ce n'était pas facile.


—  
Après la disparition d'Anna, tout a changé dans ma famille. Quand mes parents
ne s'écroulaient pas de chagrin, ils réconfortaient Mike qui se sentait
coupable, puisque ce jour-là, c'était lui qui était chargé de veiller sur elle.


Elle
opina comme si elle savait. D'ailleurs, elle savait peut-être réellement,
puisque sa copine était la fiancée de Mike.


Mais
ce qu'elle ne savait pas, en revanche...


—  
À partir de ce moment-là, je me suis senti complètement invisible. Oublié.
Alors... bon, je ne voudrais pas que mon enfant puisse penser que j'en ai rien
à faire de lui, ou que je ne serais pas là pour lui. C'est tout.


Elle
garda le silence un instant avant de lui dire, finalement :


—  
Je trouve cela plutôt admirable, Lucky. 


Il
secoua vivement la tête.


—  
Je n'essaie pas d'être admirable, j'essaie d'éviter à un gosse d'être aussi
malheureux que je l'ai été. La situation n'a rien à voir, et de loin, mais
quand même, je me dis que grandir n'est déjà pas évident en temps normal,
alors, dans le cas contraire...


—  
Comment s'appelle votre fils ?


—  
Elle lui a donné mon prénom. Johnny.


—  
C'est votre vrai prénom ?


—  
Jonathan. D'après le prénom de mon grand-père, Giovanni. C'est John en italien.


—  
Mais alors, reprit-elle en souriant, comment êtes-vous passé de Jonathan à Lucky
?


Il
lui tendit un autre lé en souriant, lui aussi.


—  
Quand j'étais petit, on jouait souvent à des jeux de société en famille, et
j'avais une chance de tous les diables. On pouvait jouer à n'importe quoi, je
gagnais, expliqua-t-il avant de rire un peu. Je revois encore Mike sortir en
braillant de la pièce après que je lui avais encore une fois mis la pâtée.
C'est là qu'il a commencé à m'appeler Lucky - pas gentiment, vous pouvez me
croire. Mes parents ont vite commencé à faire la même chose, surtout pour le
taquiner, et quand Anna a commencé à parler, elle aussi m'a aussi appelé comme
ça. Alors, c'est resté. Même si c'est plutôt ironique.


—  
Comment ça ?


Il
baissa les yeux et secoua la tête.


—  
Je ne suis pas toujours verni, P'tit piment, croyez-moi sur parole, répondit-il
avant de revenir au sujet précédent : Je ne sais pas comment être un père, et
si tout ça, ajouta-t-il en désignant la pièce de la main, correspond à ce que
Sharon avait en tête quand elle parlait d'installation, mais l'idée a paru lui
plaire quand je lui en ai parlé. Je me suis dit que donner à Johnny un coin
sympa bien à lui pour venir un jour ou deux, ou une semaine, si jamais on en
arrive là, serait sans doute un bon début. Je veux que tout soit bien pour lui.
Je ne veux pas lui faire peur.


Devant
la mine étonnée de Tessa, il prit une expression amusée :


—  
Allez, avouez que je vous ai fait une peur bleue. 


Elle
soutint hardiment son regard et se redressa un peu sur son escabeau.


—  
Une peur bleue, vous poussez un peu, l'ami, le reprit-elle avant de se détendre
un peu, mais, oui, je reconnais que vous pouvez être un poil intimidant.


—  
Bref, je me suis dit qu'on serait tous les deux plus à l'aise si je pouvais lui
offrir une maison normale où venir, et une chambre normale. Sharon dit qu'il
est fan de courses de bagnoles.


—  
Je m'en suis doutée, rétorqua Tessa en souriant. Mais pourquoi tous ces secrets
? Pourquoi ne pas m'avoir demandé de refaire cette pièce, comme les autres ?


A
cela, Lucky ne put que pousser un autre soupir. Ça paraissait idiot mais...


—  
Je n'étais pas prêt à ce que quelqu'un le sache. Je... j'essaie encore de me
faire moi-même à l'idée et, pour être franc, ça me fait bizarre. Il faut que je
m'y fasse doucement, pour ne pas tout foirer, quoi.


—  
Ça va bien se passer, lui affirma-t-elle, confiante. 


Comme
si elle le connaissait vraiment, comme si elle y croyait.


—  
Pourquoi en êtes-vous si sûre ?


—  
Quiconque se donne tant de mal et se fait tant de souci pour ça est assuré
d'être un superpapa, riposta-t-elle en souriant.


Il
sentit ses joues s'empourprer inexplicablement et baissa les yeux, sur le sol,
sur les bottes de travail qu'il avait aux pieds. Bon sang. Était-il en train
de... rougir ? Cette grande baraque de Lucky Romo, ce gros dur virant au
pivoine ? Tout ça parce que quelqu'un croyait un peu en lui ?


—  
Maintenant que je sais, pour la chambre, voulez-vous que je vous aide à la
terminer ? lui proposa-t-elle.


—  
Bah, ça serait tout aussi bien, en effet, reconnut-il. Et elle lui décocha un
nouveau sourire.


—  
Vous savez quoi ? Tout le travail que je ferai dans cette chambre, je le ferai
gratis. À une condition.


—  
Laquelle, P'tit piment ? lui demanda-t-il avec un petit sourire hésitant.


—  
Vous vous occupez de ce mur, précisa-t-elle en lui désignant le mur face au
lit. Et vous y peignez une fresque. Comme vous peignez vos motos, mais là ce
serait une course automobile. Ce sera chouette.


Bon
sang, ça ne lui avait jamais effleuré l'esprit, mais il pouvait le faire,
songea-t-il, les yeux fixés sur le mur en question. Facile. L'idée était
excellente ! Et que Tessa appréciât ses réalisations lui faisait un plaisir
fou.


—  
D'accord, bébé. Marché conclu, répondit-il avant de relever les yeux vers elle
: Mais... bon, écoutez.


—  
Oui?


—  
Pourriez-vous ne pas dire à la nana de mon frère que j'ai un rejeton? Enfin,
je... je suis sûr qu'un jour ou l'autre je vais finir par voir ma famille, et
je leur dirai pour Johnny, bien sûr, je leur dirai. Mais... j'ai besoin de le
faire à ma manière.


—  
Je comprends.


D'accord.
Alors, à sa grande surprise et pour un gars plutôt réservé, il ne se sentit pas
plus mal d'avoir vidé son sac. Cependant, il ne put s'empêcher de la taquiner
encore :


—  
Et maintenant, plus besoin de me désobéir pour entrer dans cette pièce !


—  
Je vous l'ai déjà dit, je ne suis pas responsable. Je vous ai entendu vous
casser la figure et je suis venue voir si vous aviez besoin de secours.


Il
la fixa un centième de seconde et tous deux éclatèrent de rire à l'idée de la
minuscule Tessa secourant un grand gaillard tel que lui.


Il
ne parvenait toujours pas à croire qu'il venait de lui en dire autant, et en
plus, il riait avec elle. Et il n'avait plus ri comme ça, d'aussi bon cœur,
depuis une éternité. Alors, bon sang, il était bien possible que, d'une certaine
façon, elle l'avait secouru. En lui rappelant que, parfois, c'est bien de se
confier, ne serait-ce qu'un peu.


 


 


Le
lendemain matin, Tessa travailla seule à la librairie jusqu'à l'heure du
déjeuner. La matinée calme lui laissa le temps de... de trop réfléchir. À
propos de Lucky. Elle n'en revenait toujours pas de ce qu'elle avait appris la
veille. La découverte de ce qui avait poussé Lucky à rentrer chez lui avait
tout changé. Un enfant ! Il était revenu pour cet enfant, sans se poser de
questions. Elle trouvait charmant qu'il soit si nerveux à l'idée de faire sa
connaissance, et gentil, en quelque sorte. Jamais elle n'aurait pu rêver que le
secret de Lucky fût aussi touchant.


Ce
qui ne l'empêchait pas d'être un peu déprimée. Car si elle n'avait jamais couché
uniquement pour le sexe -cela avait toujours été pour elle une question de
sentiments - elle pensait qu'il était temps de changer, maintenant. Quatre
années de chasteté étaient... quatre années de trop. Pourtant, alors qu'elle
était submergée par un pressant besoin de vivre pleinement sa vie et prête à
avoir une relation sans lendemain, l'homme qu'elle convoitait ne semblait guère
intéressé par une telle aventure. Si cela avait été le cas, n'aurait-il pas en
effet poussé son avantage l'autre jour, quand il l'avait rattrapée alors
qu'elle tombait de l'escabeau ? Le lieu et le moment s'y prêtaient, non ?


Quelque
chose le retenait, c'était évident. Lucky ne devait pas hésiter à prendre ce
qu'il voulait. Donc, s'il l'avait réellement désirée, il aurait trouvé le moyen
de le lui faire comprendre, non ? Elle qui était tout excitée à l'idée qu'elle
le voulait prenait conscience que vouloir et faire sont deux choses
différentes. Qui sait s'il ne flirtait pas avec toutes les filles qu'il
croisait ? Ou alors, il préférait les filles à motards ? Ou encore, elle était
trop sage pour lui ? Ou tout simplement, la révélation de sa maladie avait
modifié son regard sur elle ? Argh.


Elle
n'avait aucune réponse, mais une certitude : Lucky était bien plus complexe
qu'elle n'aurait pu le croire. Et préféra ne rien anticiper. Et puis, qui
savait ce qui pouvait bien pousser un homme à faire ce qu'il faisait... ou ne
faisait pas ? Pas elle, en tout cas ! En fait, elle ne savait qu'une chose :
ses envies de parties de jambes en l'air torrides avec Lucky Romo ressemblaient
bien, et de plus en plus, à une vue de l'esprit.


Résultat,
elle était désemparée, mais toujours désireuse de faire quelque chose afin de
se sentir vivante. Alors, elle se remit à songer au parachutisme. Et aussi...
au sexe. Et, plus bizarrement encore, aux tatouages de Lucky. Elle avait fini
par s'y habituer, elle les aimait, même, car ils le définissaient, en quelque
sorte. Un peu comme s'il avait porté son cœur sur son bras. Et elle, qu'est-ce
qui la définissait, en fait ?


Une
fois partie de la librairie après l'arrivée d'Amy, elle roula sur le vieux pont
de pierre menant à la pommeraie Farris. Elle participait à une soirée-pyjamas
chez Caroline Meeks ce soir avec les filles, et elle voulait essayer une
recette de crumble aux pommes que lui avait donnée sa mère.


Elle
s'arrêta devant la maison qui était en même temps celle d'Edna, la grand-mère
de Rachel, et aussi le bureau du verger. Rachel sortit l'accueillir et,
ensemble, elles s'en furent au cellier où étaient stockées les pommes après la
récolte.


—  
Tu viens, ce soir ? s'enquit Tessa.


—  
Mike pense qu'il faut que j'y aille, alors, oui, je crois que j'irai.


Un
an et demi après avoir quitté Chicago, Rachel avait encore du mal à apprécier
ce que la plupart des femmes de Destiny considéraient comme une soirée sympa.
Bah, ça ne valait pas une soirée de sexe ou un saut en parachute pour Tessa,
mais au moins vivrait-elle un bon moment avec ses amies.


—  
N'apporte surtout pas un des apple pies d'Edna, je n'ai pas envie qu'il fasse
honte à mon crumble, la prévint Tessa en descendant dans le cellier.


—  
D'ac. Je m'arrêterai à la boulangerie pour y prendre un assortiment de
biscuits, répondit Rachel en choisissant des pommes pour les poser dans le
panier qu'elle avait sous le bras, avant de la regarder : Alors, oserai-je te
demander comment se passe le travail chez ton nouveau voisin ?


Elle
avait encore l'air sceptique en abordant ce sujet-là, mais c'était prévisible.


Ce
qu'en revanche Tessa n'avait pas prévu, c'est que le simple fait d'évoquer
Lucky puisse la faire frémir.


—  
Ça se passe... bien. Il a beaucoup aimé mes dessins, et ça me fait vraiment un
bien fou de travailler.


—  
C'est formidable, alors. Enfin, pour le travail, je veux dire. Je sais à quel
point ça t'a manqué, commenta Rachel.


Un
instant plus tard, elles gravissaient les marches les ramenant vers la lumière
du jour. Un jour splendide, à propos, où les pommiers en fleurs embaumaient.


—  
Alors, où en es-tu avec Mike ? s'enquit Tessa tandis qu'elles regagnaient la
maison. Enfin, à propos de Lucky, bien sûr. Toujours pareil ?


—  
Il n'a pas une seule fois prononcé son nom, mais comme il est tendance ronchon
en ce moment, je sais que ça lui trotte dans la tête, répondit Rachel.


Elles
firent une halte dans la petite grange attenante à la maison, où Rachel pesa
les pommes et les transféra dans un sac.


—  
Et de ton côté, du nouveau avec Lucky ? Enfin, à quoi il ressemble? Est-ce
qu'il parle beaucoup ? Et toi, tu es toujours aussi sûre qu'il n'est pas si
mauvais que ça ? Parce que, franchement, je ne suis pas ravie, ravie de savoir
que tu habites si près de chez lui.


Oh,
si elle savait ! Ce fut là que Tessa comprit qu'elle allait tout dire. Bien
sûr, pas ce que Lucky lui avait demandé de garder pour elle, mais tout le
reste.


—  
En fait, commença-t-elle alors qu'elles s'asseyaient à une des tables de
pique-nique installées devant la grange, il me parle assez volontiers, tu sais.
Pas tout le temps, mais parfois. Et je suis de plus en plus persuadée qu'il
n'est pas aussi mauvais qu'on le dit.


—  
Hum, fit Rachel, toujours dubitative, ou tout bonnement désireuse d'en savoir
plus, à présent que Tessa avait eu le temps de faire plus ample connaissance
avec son voisin.


—  
Et il y a plus... reprit Tessa.


Il
était sûrement stupide de parler de ça, mais elle en avait vraiment envie et, à
tout prendre, mieux valait le faire avec la Rachel, sceptique, qu'avec l'Amy,
éternelle inquiète.


—  
Plus de quoi ?


—  
À propos de Lucky.


Rachel
cilla et reprit une mine préoccupée.


—  
Qu'est-ce qu'il y a, Tessa ?


—  
Il y a qu'il m'attire terriblement, et que j'ai très envie de coucher avec lui,
avoua Tessa tout à trac.


—  
Je rêve ! lâcha Rachel, éberluée. Tu n'es pas sérieuse ? Dis-moi que tu n'es
pas sérieuse !


Tessa
coula un long regard à son amie.


—  
Écoute, une fois qu'on passe sur ses tatouages, ce type est sexy. Vraiment
sexy. Et tentant. Plus j'apprends à le connaître, plus je me dis qu'il serait
parfait pour avoir une petite aventure, juste pour s'amuser un peu, sans plus.


—  
Ah bon ? Et depuis quand fais-tu dans le « juste pour s'amuser un peu » ? C'est
mon domaine, ça. Enfin, ça l'était avant Mike.


—  
Oui, eh bien ça, c'était avant, et moi je parle de maintenant. À époques
désespérées, remèdes désespérés, tu le sais comme moi. Il faut que je couche
avec quelqu'un, Rachel, ne me dis pas que tu l'ignores. On en a souvent parlé,
toutes les deux.


—  
Oui, mais avec Lucky Romo ? Lui entre tous les hommes du monde?


—  
Plutôt avec Lucky Romo entre tous les hommes auxquels je pourrais prétendre, ce
qui n'est pas précisément le monde entier, répliqua-t-elle.


Inutile
d'ajouter que, pour le moment, elle ne pouvait envisager un seul homme qui
l'attirerait davantage. Le regard de Rachel s'éclaira soudain :


—  
Et Logan ? Ou Adam Becker ?


Tessa
fronça les sourcils. Ça faisait des années que ses amis essayaient de la caser
avec les copains de Mike, en pure perte.


—  
Rachel, combien de fois vais-je devoir me répéter ? Ce sont des types super,
mais ils ne sont pas pour moi.


—  
Et Lucky Romo, si ?


Elle
hocha la tête. C'était aussi simple que ça. Lucky Romo était l'homme qu'il lui
fallait. Tout de suite, en tout cas.


—  
Interdiction de révéler à Mike ce que j'éprouve.


—  
Mais je vais l'épouser, Tessa ! Et on a décidé de tout se dire, protesta
Rachel.


—  
Peut-être, mais ça me concerne, moi, pas lui, pas toi, insista Tessa avant de
rejeter la tête en arrière et de soupirer. Et en plus, je ne suis pas
franchement persuadée que quelque chose va vraiment se passer entre nous. Il y
a eu un moment où je l'ai cru, mais il n'a jamais fait le premier pas... Alors
je voulais t'en toucher un mot, c'est tout.


—  
Eh bien, si tu es si sûre de le vouloir, pourquoi toi tu ne lui ferais-tu pas
des avances ? reprit Rachel, avec la tête de celle qui n'est pas capable de
faire une telle suggestion.


—  
Ben, parce que lui ne m'en a pas fait. C'est un peu comme se faire plaquer sans
pour autant se faire plaquer. Ça évite la gêne, quoi.


 


 


Après
avoir quitté la pommeraie, Tessa se rendit à Crestview. Là, elle acheta davantage
de peintures et fournitures chez Home Depot, puis elle fit une halte afin de
s'acheter à déjeuner avant de rentrer s'occuper de son crumble.


En
sortant de la sandwicherie, son déjeuner à la main, elle avisa le Gravediggers
de l'autre côté de la rue, le bar dont lui avait parlé Lucky. Elle l'avait déjà
vu, évidemment, mais sans y prêter plus d'attention que ça. À présent,
toutefois, il lui parut trancher sur l'alignement de boutiques longeant cette
partie de la rue. C'était un bâtiment bas de parpaings, peint uniformément en
noir, avec dans la vitrine, éteintes en pleine journée, de petites enseignes de
bière au néon et l'enseigne du bar en hauteur, en lettres rouges déchiquetées
et flanquées d'une pelle. Alors, c'était là que traînait Lucky ? Ça se tenait.
Un élément de plus qui confirmait que, malgré ce qu'elle connaissait et
appréciait chez lui, ils n'en étaient pas moins extrêmement différents.


Puis
son regard tomba sur le petit bâtiment voisin du bar. Son enseigne au néon
était allumée même en plein jour. Mother's Tattoo Parlor.


Sa
voiture était garée en face des deux établissements. Elle s'installa derrière
le volant et dévora son sandwich. Bientôt, elle vit une femme entre deux âges
sortir de la boutique de tatouages et entreprendre de balayer le trottoir. Hum,
propre. La femme avait l'air relativement agréable. Alors, Tessa pensa aux
tatouages de Lucky.


Son
rapide déjeuner achevé, elle voulut mettre le moteur en route et s'en aller. Au
lieu de quoi, elle descendit de voiture et traversa la rue. Par pure curiosité,
bien sûr. Et elle se retrouva devant la vitrine, à examiner la myriade de
dessins qu'elle contenait. Certains n'étaient pas attrayants, du moins pas pour
elle : des dragons, des épées, des personnages de BD. Puis elle en remarqua
d'autres, manifestement destinés aux filles : des papillons, des cœurs, un
palmier. Et elle se mit à songer à des marguerites. Oui, si je me faisais faire
un tatouage, ce serait une marguerite. Peut-être même plusieurs.


Mais
elle n'allait pas se faire faire un tatouage. Elle n'était pas plus fille à
tatouages que fille à motards.


Quoique...
Elle se souvint du plaisir qu'elle avait pris à la balade à moto, derrière
Lucky. Une balade à la fois grisante et excitante. À cet instant, la porte de
la boutique s'ouvrit à nouveau, la même femme en sortit, cette fois-ci une
ampoule à la main, qu'elle substitua à celle du petit projecteur à côté de la
porte. Elle sourit à Tessa puis lui dit :


—  
Puis-je vous être utile, ou vous renseigner ?


—  
Euh, non, répondit Tessa très vite, avant de s'entendre ajouter : Est-ce que ce
serait possible, une chaîne de marguerites ? Autour de la cheville ?


—  
Tout à fait, lui répondit la femme, avenante. Entrez, que je vous montre nos
dessins.


—  
D'accord, répondit Tessa, le cœur dans la gorge. 


Elle
suivit donc la femme à l'intérieur tout en se demandant : Mon Dieu, que suis-je
en train de faire ?


Et,
tout d'un coup, elle se répondit à elle-même : Je vis ! Et avec désinvolture,
pour une fois.


Je
vais me faire tatouer !
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Pourtant je n'ose vous montrer où je suis vulnérable.


Charlotte Brontë, Jane Eyre


 


 


Tessa
rentra chez elle, en état de choc, à présent que des marguerites entouraient sa
cheville. La peau était un peu enflée, et la séance avait été terriblement
douloureuse, un peu comme si on lui enfonçait des échardes de verre dans
1'épiderme, mais elle avait réussi Dieu sait comment à serrer les dents, à
demeurer parfaitement immobile, et à ne même pas verser une seule larme. La
réalité, le fait qu'elle eût osé cela, lui faisait un peu tourner la tête.


Jamais
encore elle n'aurait envisagé de faire un truc aussi dingue. Elle avait déjà
décidé de le dissimuler quelque temps sous ses jeans et ses jupes longues car,
à la vérité, elle ne savait trop comment l'expliquer à sa famille ou à ses amies.
Sa mère, c'est sûr, aurait une crise cardiaque. Ouche. Amy aussi, probablement.


Elle
engagea la voiture dans son allée, leva les yeux vers la maison de Lucky, mais
n'y détecta aucun mouvement. Alors, elle lui adressa une grimace. Tout ça,
c'est ta faute !


Pourtant,
alors qu'elle descendait de voiture et allait ouvrir le coffre, elle retroussa
sa jupe longue et baissa les yeux. Cinq marguerites aux corolles blanches et
aux centres jaunes, reliées par de fines tiges vertes agrémentées de feuilles,
lui entouraient à présent la cheville. Elle ne put retenir un sourire. Il lui
plaisait ce tatouage ! Et, enfin, elle se sentait vivante, pleine d'audace.


Toutefois,
alors qu'elle laissait retomber le tissu vaporeux, une autre révélation
s'imposa à elle.


Elle
aimait ce tatouage, elle était ravie d'avoir osé, mais elle savait que ça ne
suffirait pas. Elle voulait plus. Quoi ? Aucune idée, mais si elle avait songé
que cet acte pour le moins téméraire atténuerait un tant soit peu son désir
pour Lucky, elle s'était manifestement collé le doigt dans l'œil.


 


 


Dans
son living-room, Mike feuilletait un album de photos. En allant s'installer en
Floride, ses parents les avaient tous emportés, il en était persuadé jusqu'à ce
qu'il retrouve celui-ci dans un carton après leur départ. Il ne leur en avait
rien dit et avait conservé l'album. Sans doute à dessein. Cependant, il ne le
compulsait pas souvent. De temps en temps, quand même.


Il
était plein de clichés de Lucky et lui. Anna figurait également sur quelques
photos, ainsi que ses parents, mais l'album était surtout consacré à son petit
frère et lui ; il devait avoir dix ou douze ans, et Lucky peut-être neuf ou dix
à l'époque. On les voyait en uniformes de scouts, ou en maillots de bain en
train de jouer avec un jet d'eau dans le jardin. Ou alors pédalant sur leurs
bicyclettes, ou jouant au baseball chez Mamie Romo. Bon sang, ça semblait si
loin, tout ça. Une éternité. C'était une belle époque, à ceci près qu'alors, il
ne savait pas à quel point elle était belle.


Il
ne s'était jamais estimé responsable d'aucune des décisions de Lucky, ni de la
manière dont, à la longue, il avait mal tourné. Il se reprochait la perte
d'Anna, mais celle de Lucky, non, il n'y était pour rien. Sauf qu'à ce moment
précis, alors qu'il étudiait le visage de son petit frère sur les photos, lui
revint en mémoire la façon dont Lucky le considérait à l'époque. Dont il
l'admirait. Enfants, ils avaient tout fait ensemble, et s'il voulait s'éloigner
un peu de son frère, il n'y avait pas moyen, car Lucky le suivait partout.


Il
n'avait jamais eu de problèmes à l'école, au contraire de Lucky. Alors, le
voyant se débattre pour parvenir à suivre, il l'avait aidé tous les soirs en
calcul ou en orthographe. Plus tard, aux alentours de la troisième ou de la
quatrième, Lucky avait renoncé. Pourtant, à l'époque où avait été fait cet
album, il essayait encore, faisait énormément d'efforts. Mike se souvenait
encore de la frustration qui se lisait dans les yeux de son petit frère alors
qu'assis à la table de la cuisine ils résolvaient une division. Lucky était vif
et impatient, et se lassait vite. Il aurait voulu que tout lui arrive aussi
facilement que pour Mike.


À
ce propos, il était possible que Mike n'ait pas toujours été très sympa avec
Lucky. Il avait beau savoir que son frère l'admirait et voulait lui ressembler,
il ne lui avait jamais vraiment facilité les choses. D'accord, il l'aidait en
maths, mais il ne lui donnait jamais les solutions. Au baseball, quand Lucky
s'efforçait de manier correctement la batte, jamais il ne lui avait lancé une
balle facilement rattrapable. Mike avait la compétition dans le sang, presque à
l'excès, avait insinué Rachel récemment, et il fallait toujours qu'il soit le
premier, le plus rapide, le meilleur. Et quand d'aventure Lucky le battait en
quelque chose - les jeux de société ayant valu son surnom à son cadet, pour ne
pas les nommer - ça le rendait systématiquement furieux, car il était très
mauvais perdant.


Et
là, pour la toute première fois de sa vie, il s'interrogea : Est-ce que ça aussi,
c'est ma faute ? Suis-je aussi responsable de la façon dont mon petit frère a
mal tourné ?


D'un
côté, il ne comprenait pas que, sachant Lucky en ville, il n'ait pas encore
cherché à le voir. De l'autre, il comprenait encore moins la fugue de Lucky qui
les avait laissés dans le malheur aussi longtemps alors qu'ils avaient déjà
tant souffert. Ça, il n'arrivait pas à passer dessus. Il avait beau faire,
impossible d'absoudre Lucky.


La
porte d'entrée s'ouvrit, et il leva les yeux vers Rachel, comme toujours superbe,
même après une journée de travail. Et surtout quand elle lui décocha un sourire
rayonnant.


—  
Mazette, mon officier est toujours en uniforme, à ce que je vois.


Il
baissa les yeux sur sa tenue. Depuis combien de temps était-il là, à ressasser
? Autant il adorait son métier, autant il détestait être confiné dans son
uniforme, et il se changeait d'habitude sitôt rentré. En l'occurrence, il y
avait bien une heure de cela. Fichtre, avait-il pensé à Lucky une heure entière
?


Rachel
déchiffra apparemment très vite son expression et comprit que l'uniforme
n'était pas destiné à de coquins jeux érotiques, comme c'était arrivé à
l'occasion. Elle chercha son regard et vint s'asseoir près de lui. Puis elle
baissa les yeux sur l'album ouvert et déclara :


—  
Tu devrais aller voir ton frère, Mike.


—  
Mon frère devrait venir me voir, riposta-t-il d'une voix basse et résolue.


Cette
réponse fut accueillie par un soupir perplexe et il en comprit la raison avant
même qu'elle reprenne :


—  
Tu ne crois pas que c'est puéril ? Je sais que tu as la tête dure, officier
Romo, mais pour une fois, tu devrais jouer les grands garçons et faire le
premier pas.


Il
garda le silence et s'aperçut qu'il avait le corps contracté. Il devait l'être
depuis un bon moment. Probablement depuis l'instant où il avait appris le
retour de


Lucky
à Destiny. Une migraine commença à  le lanciner derrière les yeux. 


—  
Je devrais. Ça ne signifie pas que je peux.


 


 


Assis
au bar du Gravediggers, Lucky avait une bière à la main. Il y avait foule en ce
samedi soir, mais il avait la tête ailleurs.


La
même interrogation le taraudait depuis deux jours : comment avait-il pu se
déboutonner ainsi avec Tessa quand elle avait découvert son secret ? Il n'avait
pourtant pas l'habitude de cracher le morceau avec quiconque, et surtout,
aucune envie de raconter qu'il était tout d'un coup devenu père. Mais bon, ça
devait être le moment de se confier.


Cela
lui avait fait du bien de partager cette nouvelle avec quelqu'un d'autre que
Duke. Finalement, c'était bon d'avoir quelqu'un dans sa vie à part lui. Il
avait traversé l'enfer avec Duke Dawson, et ce type était comme un frère pour
lui. Il se réjouissait d'ailleurs de recommencer à vivre non loin de son ami
pour la première fois depuis leur fuite de Californie. Mais il se demandait si
le moment n'était pas venu où il avait besoin de plus. La vie en solitaire
avait fait son temps.


—  
Pas bonne, ta bière, compadre ? lui demanda Duke en venant se placer derrière
le bar devant lui.


La
question fit sortir Lucky en sursaut de ses réflexions, et il fit aller et
venir son regard de sa bière à son ami. Il secoua la tête et tenta un sourire,
en vain.


—  
Si, elle est bonne. Je n'ai pas soif, c'est tout.


—  
Alors p't'êt que je devrais te chasser d'ici à coups de pied dans l'cul.


Il
avait beau blaguer, Duke ne sourit pas, comme à son habitude. Il devait garder
ses sourires pour des occasions spéciales, avait toujours pensé Lucky.


Il
inspecta le bar des yeux et le trouva bondé de denim et de blousons de cuir, de
mecs généralement barbus et baraqués, de femmes court-vêtues. Les haut-parleurs
accrochés au plafond déversaient du Metallica à plein tube, et on entendait
de-ci de-là le claquement des boules de billard venant des deux tables d'angle.


—  
T'as pas assez à faire ici, faut qu'en plus tu viennes me chercher ?


Duke
planta les mains sur le bar, plissa des yeux d'un gris d'acier et les fixa sur
ceux de Lucky. Son menton s'ombrait de barbe autour de son bouc.


—  
C'est quoi le problème, le frère ? Le gosse ? La nana ?


Il
savait à quel point il n'était pas évident pour Lucky de se glisser dans un
rôle de père. Et il connaissait aussi l'existence de Tessa, mais pas plus que
ça. Il savait seulement que c'était la jolie voisine, que Lucky lui aurait
volontiers fait des avances s'il l'avait pu, et qu'il l'avait embauchée pour
rendre un peu de « normalité » à sa maison. Ce que Duke ne savait pas, c'était
la partie :


—  
Je commence vraiment à être mordu.


—  
Eh ben, riposta Duke, j'aurais parié que c'était le môme.


Lucky
éluda d'un mouvement d'épaule en tâchant de ne pas paraître trop bouleversé par
tous les changements dans sa vie.


—  
Oh, je m'inquiète pour ça aussi. Mais elle... j'arrête pas de penser à elle.
Elle sait, pour Johnny, ajouta-t-il.


—  
Merde, alors, voilà que tu vires sentimental et que tu racontes ta vie,
maintenant ? fit Duke, ahuri.


Lucky
l'avertit de ne pas aller plus loin d'un simple regard appuyé et précisa :


—  
Elle a trouvé la chambre du gosse. D'ailleurs, c'est mieux comme ça. Je crois
que maintenant je lui file un peu moins les chocottes.


Duke
se renfrogna, et tout ce qu'ils avaient partagé, tout ce qu'ils savaient l'un
de l'autre fut là, quelque part, entre eux.


—  
Alors, elle a peur de toi ? Tu lui as donné les raisons ?


Bon
sang. Il faudrait lui en dire plus qu'il ne l'avait déjà fait, lui en dire
assez pour qu'elle comprenne pourquoi les choses ne pouvaient pas aller plus
loin entre eux, assez pour qu'elle n'en ait plus envie. Plus du tout. Voir Duke
ce soir lui avait durement rappelé la froide réalité. Le temps et la distance
aidaient, certes, mais certaines choses sont impossibles à oublier. Ce qui
était fait était fait, il ne pouvait revenir en arrière. Pas plus qu'il ne
pouvait supporter l'idée qu'une femme dans sa vie, quelle qu'elle fût, soit en
permanence obligée de surveiller ses arrières. Quand il était chez lui, dans la
quiétude de sa maison de Whisper Falls Road, cette vérité commençait à
s'effacer, et vivre une existence normale, avec tout ce que ça impliquait, lui
semblait presque possible. Cependant, Duke venait de l'exprimer très simplement
: ça ne l'était pas. Pas pour lui.


Il
se souvint soudain - tout en essayant de le refouler - du désir violent qu'il
avait éprouvé pour Tessa quand elle lui était tombée entre les bras. Un désir
qui l'avait quasiment paralysé. Et si cela n'avait été que ça, un simple désir
sexuel, cela n'aurait pas été grave. Si elle avait été une de ces filles qui
décoraient le Gravediggers ce soir, et qui cherchaient visiblement à passer
quelques heures à l'horizontale, cela n'aurait eu aucune importance. C'était
justement le fait qu'il éprouvât plus qu'un simple désir pour elle qui était le
problème. Pour tous les deux.


Quand
il finit par répondre à Duke, ce fut pour aller au cœur du problème :


—  
Je pense à elle, je bande.


—  
Alors, éclate-toi un peu avec elle. T'as pas fait vœu de chasteté, que je
sache, répondit Duke avec un petit rire.


Lucky
secoua la tête. Duke ne comprenait pas.


—  
Le problème, c'est que ça ne marchera pas. Je ne voudrais pas seulement me la
faire et en avoir fini avec elle. Je ne veux pas la traiter de cette manière.


À
cela, Duke baissa le menton, l'air surpris et vaguement sceptique. Certes, il
leur arrivait à l'un et à l'autre de sortir avec des femmes uniquement pour le
sexe, mais la plupart de ces femmes ne cherchaient pas grand-chose d'autre non
plus. Et quand elles voulaient davantage, Lucky mettait les choses au point
tout de suite, et très clairement : il voulait du rapide et du facile.


—  
Eh ben, ça doit être une sacrée nana, fit remarquer Duke.


—  
Elle est... différente. De toutes les femmes avec qui j'ai été.


—  
Alors, tu ferais mieux de revenir aux filles qui ne sont pas si différentes,
lui conseilla Duke sur le ton de la raison, en désignant du menton une fille au
bar qu'avait déjà remarquée Lucky.


De
celles qu'on ne pouvait pas ne pas remarquer. Elle portait une minuscule robe
moulante fuchsia, des bottes noires à talons hauts et des cheveux de la même
couleur qui lui tombaient jusque sur les fesses.


—  
Celle-là, fit Duke. Elle me fait du plat depuis tout à l'heure. Je te jure,
elle est prête à s'amuser un peu.


—  
Mais alors, pourquoi ne pas te la faire, toi ? l'interrogea Lucky, un sourcil
levé.


—  
J'avais ça dans l'idée pour plus tard, si elle est encore là à la fermeture.
Mais elle est à toi si ça peut te sortir la petite voisine de la tête.


C'était
comme ça avec les femmes qu'ils connaissaient. Elles étaient interchangeables,
quasiment. Lucky savait très bien que cette fille lui ferait passer un bon
moment, pourtant il secoua négativement la tête.


—  
Non, mon pote, ça ne marchera pas.


—  
Et pourquoi ?


—  
Après, je penserais encore à Tessa.


Il
s'attendait à ce que Duke essaie de le persuader du contraire, ou de le pousser
vers la brune. Il n'en fut rien : son copain avait les yeux braqués sur la
porte du bar.


—  
Nom de Dieu... souffla Duke.


Lucky
se retourna et poussa lui aussi un juron à mi-voix. Même dix ans plus tard, Red
Thornton était facilement reconnaissable. Avec moins de cheveux, et
probablement dans la quarantaine à présent. Mais pas de doute, c'était bien
lui. Il avait l'air encore plus geignard qu'avant, comme si la vie ne lui avait
pas fait de cadeaux depuis la dernière fois qu'ils l'avaient vu. Le carotte de
sa tignasse commençait à éclaircir, sa barbe était grise, si peu soignée, comme
s'il avait la flemme de se raser. Le seul aspect réconfortant dans son allure,
c'était son regard qui avait l'air moins allumé. Toutefois, chacune des fibres
de Lucky se mit en alerte rouge.


—  
Bordel, comment c'est possible, un truc pareil ? marmonna Duke alors que son
regard virait au noir.


La
poitrine contractée, Lucky observa le motard peu reluisant, qui tentait de
converser avec un des joueurs de billard, sans doute pour intégrer la partie.


—  
J'avais toujours espéré qu'on était partis assez loin, mais on dirait bien que
non, confia-t-il à Duke.


Les
deux hommes échangèrent un regard circonspect, puis Duke reprit:


—  
D'un autre côté, vaudrait p't'êt mieux pas tirer des conclusions hâtives.


Exact.
Red avait grimpé du stade de fan à postulant la dernière année que Lucky et
Duke avaient passée avec les Devil's Assassins, mais il n'était pas encore
membre à part entière quand ils étaient partis, et maintenant qu'il y songeait,
Lucky se disait qu'il était quasi impossible d'imaginer Red atteignant jamais
une position élevée dans le club. Il vouait un véritable culte au président des
Assassins d'alors, cette teigne de Wild Bill Murphy, mais Bill le traitait
comme un moins que rien.


—  
Red m'a toujours fait penser à ces types qui traînent partout sans parvenir à
s'intégrer nulle part, réfléchit-il à voix haute.


—  
Comme nous ? répliqua Duke en toute franchise.


Lucky
chercha le regard de son ami et lui répondit tout aussi franchement :


—  
Peut-être, mais malgré toutes nos erreurs on était bien plus futés que lui, et
Dieu merci, pas aussi dépendants. Bon sang, ce type était comme un chiot aux
pieds de Wild Bill.


—  
Et il ne savait jamais quand la fermer, opina Duke. Il rendait Bill
complètement fou.


—  
Donc, la question est : qu'est-ce qu'il fiche en Ohio ? conclut Lucky.


—  
On dirait qu'on va bientôt le savoir, répondit Duke à mi-voix.


Lucky
tourna la tête à temps pour voir Red se diriger vers le bar et se planter
devant, tout près de lui.


Il
l'observa attentivement tandis que Red cherchait le regard de Duke, qui ne
cilla pas. Duke avait l'art de voir à travers vous, et Lucky avait plus d'une
fois surpris des gens capturés dans la toile invisible de son regard dur. Tout
d'abord, Red parut sur ses gardes, voire un peu inquiet, puis son regard changea,
s'agrandit, et il prit la parole :


—  
Duke ? Duke Dawson ? C'est toi ?


Comme
d'habitude, Duke s'abstint de sourire, pour mieux épingler Red de son regard
déterminé.


—  
Qu'est-ce que tu fous dans mon bar, Red ? Devant la menace contenue dans la
voix de Duke, Red


se
pencha vaguement en arrière.


—  
Pasque c'est ton bar, Duke ? Je passais juste par là, mec. Jamais j'aurais
pensé tomber sur mon vieux pote des Dev...


—  
Tu prononces ces mots dans ce bar, Red, et je te tranche la langue.


Avertissement
qui fit taire net le bonhomme. Il se figea un instant, avant de retrouver la
parole :


—  
Désolé, Duke, j'voulais rien dire de...


Duke
se détendit un peu, si peu, en fait, que seul Lucky le remarqua.


—  
Cette époque est loin derrière. Et j'aime pas qu'on vienne me rappeler le
passé. Capito ?


—  
Désolé, vraiment, fit Red en hochant vigoureusement la tête. Écoute, mec,
j'suis plus dans cette vie-là non plus. Ça fait un bail, même. Fini par piger
qu'elle était pas pour moi, non, m'sieur.


—  
Ah oui ? repartit Duke en croisant les bras. Conscient, Lucky le savait, que
cela le faisait paraître


plus
grand, et plus baraqué qu'il ne l'était déjà.


Une
fois encore, Red hocha la tête, avant de prendre une mine de conspirateur :


—  
Ce Wild Bill, complètement allumé, mec.


—  
Ça, y a longtemps que j'm'en étais aperçu, riposta sèchement Duke, avant de
jeter un bref coup d'œil à Lucky, ce qui poussa Red à faire de même.


Lucky
plongea les yeux dans ceux de l'homme. Au moins leur expression était-elle
redevenue à peu près normale.


—  
Non, c'est pas vrai... C'est bien toi, Lucky?


Il
hocha brièvement la tête et Red partit d'un trop grand rire.


—  
Ben, mon vieux. On dirait une réunion d'anciens élèves !


Lucky
se contenta de continuer à le fixer. C'était sûrement la première fois qu'on
assistait à la rencontre fortuite d'anciens membres des Devil's Assassins
Motorcycle Club. Red souriait à présent, ne captant même pas que l'accueil qui
lui était réservé était tout sauf chaleureux. Il n'avait jamais compris que
Wild Bill le méprisait. La seule et unique raison pour laquelle Red était passé
de fan à postulant était qu'il était assez couillon pour faire tout ce que Bill
lui disait de faire sans sourciller. C'est toujours un atout dans un club de la
sorte d'avoir des types semblables sous la main, qu'ils fussent casse-cou ou
complètement abrutis.


—  
Vacherie, ça fait du bien de vous voir, reprit Red en se perchant sur un
tabouret. Sûr que j'aurais jamais pensé retrouver des vieux potes aussi loin à
l'est. Quéz-vouz avez fait depuis que vous avez quitté les... ?


Il
se rattrapa à temps en interceptant les deux regards d'avertissement qu'ils lui
jetèrent simultanément.


—  
Depuis que vous avez quitté la Cali ? se corrigea-t-il.


—  
Si tu commençais par nous raconter ce que toi, tu as fait, Red ? le contra
Lucky, comme Duke, sur le mode fais-gaffe-à-toi.


Red
paraissait relativement inoffensif, mais Lucky aussi bien que Duke ne faisaient
de prime abord confiance à personne, surtout dans ce cas de figure.


La
requête parut déprimer Red, comme s'il n'avait rien réussi de spécial. Quelle
surprise.


—  
J'me suis barré y a cinq ans, fit-il avant de secouer la tête et de reprendre
une mine de conspirateur pour ajouter : Bon sang, j'pouvais pas les voir, ces
types... tous de la mauvaise graine.


—  
Mais depuis, l'interrompit brusquement Duke. Qu'as-tu fait depuis?


Il
détestait parler des Devil's Assassins autant que Lucky, et rien ne le mettait
plus vite de mauvais poil.


Red
hésita un instant, nerveux, mais essaya de rebondir :


—  
Oh, tu sais, j'chuis allé à droite, à gauche. J'travaillais quand j'pouvais,
commença-t-il avant de s'éclairer en agitant la main en direction du nord :
J'vais à Chillicothe, en fait, précisa-t-il joyeusement. On m'a dit que ma
frangine s'est maquée avec un type de là-bas. Alors j'me suis dit que j'allais
aller voir. Qu'est-ce que vous dites de ça, les mecs ? On est du Texas, elle et
moi, et on se croise ici !


Il
recherchait probablement sa sœur pour lui soutirer une aumône, décida Lucky.


—  
C'est vraiment sympa, ton bar, Duke, poursuivit Red en souriant à présent. On
dirait que tu t'es plutôt bien débrouillé.


—  
Ça va.


—  
T'as b'soin d'aide ? J'pourrais... balayer, laver les verres... tout le toutim,
quoi.


Lucky
se surprit à s'apitoyer un peu. Duke et lui étaient si jeunes quand ils
s'étaient fourrés dans de tels ennuis, là-bas à l'ouest... Ils avaient
heureusement fini par mettre un terme à tout cela et étaient passés à des
activités plus productives et gratifiantes. Red, en revanche, semblait errer
dans la vie, sans but, et en ce moment, il avait surtout l'air de... d'un chien
perdu, et affamé.


—  
Désolé, j'ai tout ce qu'il faut, Red.


—  
Okay, Duke. Bon, ben, merci quand même.


—  
Chillicothe est à moins d'une heure de route, précisa Lucky.


Red
apparemment n'en savait rien et ouvrit de grands yeux, comme s'il était
agréablement surpris :


—  
C'est vrai ? Eh ben... j'vais m'remettre en selle, hein ?


—  
Ouais, repartit Duke en se détendant un peu, même s'il conserva une voix dure.


En
fait, il alla même jusqu'à lâcher Red des yeux pour attraper un torchon et
essuyer le bar.


—  
Tu ferais bien, ajouta-t-il.


—  
Sûr que c'était sympa de vous r'voir, répondit Red en descendant de son
tabouret.


—  
Prends soin de toi, Red, reprit Lucky, toujours d'un ton peu avenant.


—  
En quittant cette ville, ajouta Duke dans sa barbe alors que l'autre se
dirigeait vers la sortie.


Une
fois la porte du Gravediggers refermée sur Red, Lucky reporta les yeux sur son
ami :


—  
Qu'est-ce que tu en penses ? Duke réfléchit un instant.


—  
Inoffensif, mais... répondit-il avant d'incliner la tête et de fixer Lucky : Tu
veux récupérer ce flingue ?


En
arrivant en ville, Lucky possédait un revolver. Il l'avait porté sur lui la
plupart du temps de sa vie adulte ; ça faisait partie de ce qu'il était,
c'était sa protection. Mais alors qu'il séjournait chez son ami en attendant de
trouver une maison à acheter, il lui avait confié le Glock 19.


—  
Eh, mec, je suis sur le point de faire venir un gosse chez moi, alors, non.


—  
Il est toujours dans le coffre, précisa Duke en désignant du menton par-dessus
son épaule la direction de son bureau : si jamais tu en as besoin, tu connais
la combinaison.


C'était
enfantin de s'en souvenir : 85-60-85, les mensurations mythiques de la femme
idéale.


Lucky
comprit que Duke n'aimait pas l'idée que ni l'un ni l'autre n'ait sur lui de
quoi se défendre, car c'était une habitude qui remontait à loin. Lui-même avait
pensé de même jusqu'à très récemment. Toutefois, étant donné la raison de son
retour à Destiny, il avait préféré changer son mode de comportement et
s'accoutumer à vivre sans armes. Jusqu'à présent, il ne s'en était pas senti
plus mal. Même maintenant, après la brutale apparition de ce minable de Red
Thornton.


Il
acquiesça simplement d'un signe de tête, et tourna les yeux vers la porte :


—  
Bizarre, quand même. Pile au moment où je commençais à me dire que ça ne
craignait rien de...


—  
De te prendre une petite nana ? termina Duke pour lui, avant de hausser les
épaules. Bon sang, mec, qui sait... peut-être que ça ne craint rien. Si Gogol
Ier est le pire qui ait croisé notre route depuis dix ans, alors on peut sans
doute considérer que le passé est le passé. Que le temps est venu. De faire ce
qui te passe par la tête avec ta jolie petite voisine... et l'emmener dans les
étoiles si tu en as envie.


Pourtant,
même si Red était du genre minable, son apparition avait fait froid dans le dos
à Lucky. C'était un rappel explicite que n'importe qui pouvait franchir cette
porte un jour ou l'autre. Que n'importe qui pouvait débarquer à Crestview ou à
Destiny sur son gros cube. Ce qui rendait Wild Bill et les Devil's Assassins
bien moins éloignés qu'ils ne l'étaient une petite heure auparavant.


—  
Je n'en sais rien, mon pote, répondit-il en buvant sa première gorgée de bière
depuis l'arrivée de Red. Ça prouve qu'on est plutôt faciles à trouver, si on
nous cherche vraiment. Et quand je pense à Vicki...


Il
se tut, et tenta de bannir de son esprit les vieilles images qui y
resurgissaient.


—  
Ne pense pas à Vicki, mon frère, lui conseilla Duke.


Cependant,
quand leurs regards se croisèrent de nouveau, Lucky sut qu'ils pensaient tous
les deux à elle, à ce qui lui était arrivé. Alors, il comprit, avec une clarté
absolue, ce qu'il avait à faire. Tenir ses mains loin de Tessa. Faire comme il
se l'était dit au début avec elle : Tu peux zyeuter, mais pas touche.


Une
fois qu'elle aurait terminé les travaux chez lui, ce serait plus facile, car il
ne la verrait plus aussi souvent. Il parviendrait alors à se la sortir de la
tête. Et à draguer une fille comme la fille en fuchsia. En d'autres
circonstances cette fille aurait été son type. Pour l'instant, toutefois, Duke
avait tout faux. Pour l'instant, la fille ne l'intéressait pas du tout.


Pourtant,
il ne devait rien à Tessa, c'était à peine s'il la connaissait. Il pourrait
s'envoyer n'importe laquelle des filles dans ce bar sans avoir le sentiment de
mal agir.


Mais,
il l'aimait bien, cette fichue Tessa.


Et
elle, elle avait été plutôt sympa avec lui, aussi. En dépit de ce que les gens
de Destiny avaient pensé de lui quand il était parti, elle lui avait réservé un
traitement plus qu'équitable, et, mis à part l'attirance qu'il éprouvait pour
elle, il commençait même à la considérer comme une amie. Et ça, c'était un fait
rarissime dans sa vie.


Du
coup, envisager de s'envoyer en l'air avec une autre fille le dérangeait
maintenant.


Et
puis, il avait assez de préoccupations comme ça, vraiment pas le temps de se
soucier de sa vie sexuelle... Comme : faire en sorte que sa maison soit prête
pour l'arrivée de son fils. Montrer à Sharon qu'il était digne de confiance. Se
débarrasser de son désir d'aller voir dans la culotte de sa jolie petite
décoratrice d'intérieur. Et, un jour ou l'autre, finir par composer avec sa
propre famille.


Une
fois que tout cela aurait été accompli, alors il s'inquiéterait du reste. Pour
l'heure, il allait s'en arranger à sa façon, comme la dernière fois qu'il avait
séjourné à Destiny. Eh oui, plus les choses changeaient, plus elles restaient
les mêmes !


 


 


—  
Les filles, l'une ou l'autre d'entre vous aurait-elle déjà songé à se faire
tatouer ? hasarda prudemment Tessa en rejoignant Rachel et Amy dans le
coin-lecture de la librairie.


—  
Hein, pourquoi ? s'étrangla Amy, tandis que Rachel répondait :


—  
J'y ai songé, quand j'avais une vingtaine d'années, mais j'ai vite décidé que
ce n'était pas l'idée du siècle. Les modes changent, mais un tatouage, tu l'as
pour toujours.


—  
Et il pendouille quand tu atteins les soixante-dix ans, fit remarquer Amy comme
si elle était experte en la matière.


—  
Tu rigoles ? Il pendouille quand tu en as cinquante, voire quarante! s'exclama
Rachel.


Bon,
inutile de leur montrer le sien tout de suite, en ce cas, songea Tessa avant de
reprendre :


—  
Eh, les filles, vous ne m'aidez vraiment pas à ne pas avoir le sentiment de
passer à côté de la vie.


—  
Parce que tu t'imagines qu'un tatouage le ferait ? l'interrogea Amy. D'abord,
le parachute, et puis ça ? Mais qu'est-ce que tu as dans le crâne, à la fin ?


—  
Le parachute ? l'interrompit Rachel en écarquillant les yeux. Mais qui va faire
du parachute ?


—  
Tessa, répondit Amy. Enfin, sauf si on arrive à l'en dissuader.


Alors
que ses amies discutaient sans même remarquer qu'elle ne prenait quasiment plus
part à la conversation, Tessa aperçut Brontë du coin de l'œil. La chatte s'approchait
lentement, posément de son fauteuil. Elle trouvait que la bestiole commençait à
être moins craintive, mais de là à venir vers elles, surtout quand Amy et elle
n'étaient pas seules dans la boutique, ça avoisinait l'énorme ! Elle l'observa
subrepticement, la vit se figer, comme prête à décamper au premier signal
d'alarme, et voulut la rassurer.


D'une
main, elle la souleva doucement et la posa sur ses genoux. Brontë voulut se
sauver mais Tessa la maintint en place tout en lui caressant la tête.


—   Tout
va bien, tu n'as rien à craindre, la câlina-t-elle. Reste là, que je te caresse
un peu.


—  
D'où est-elle sortie ? voulut savoir Amy.


—  
Elle devient un peu plus confiante, et j'essaie de l'aider, que ça lui plaise
ou non, répondit Tessa, en maintenant la petite chatte en place malgré elle, en
la caressant toujours et en lui murmurant : Tout doux, ma chatounette,
détends-toi.


Au
bout d'une minute, Brontë cessa de se débattre et, une autre minute plus tard,
Tessa perçut que la tension quittait enfin son petit corps efflanqué.


—  
Voilà, dit-elle, c'est beaucoup mieux comme ça, tu ne trouves pas ?
poursuivit-elle en la caressant encore.


Un
instant plus tard, Brontë émit un soupçon de ronron.


—  
Oh, oh. La femme qui murmurait à l'oreille des chats... réfléchit Rachel à voix
haute


—  
Comment as-tu réussi cela ? s'enquit Amy, l'air un peu jaloux, car elle était
l'amoureuse en chef des chats de leur petit groupe.


Tessa
lui signifia par gestes qu'elle n'en savait rien, et Rachel reprit :


—  
Tu devrais venir faire un tour à la maison pour parler à Shakespeare. Il
faudrait lui expliquer qu'il faut qu'il arrête de sauter sur le plan de travail
quand mon flic chéri est en train de préparer à manger avant qu'il finisse par
lui loger une balle entre les deux yeux !


Tout
en souriant à la plaisanterie, Tessa doutait que cela marche. Car c'est pour la
petite Brontë si craintive qu'elle éprouvait un étrange attachement. Elle avait
envie de l'aider à vivre une vie plus agréable que celle qu'elle avait
certainement connue auparavant.


 


 


Dimanche,
Tessa décida de prendre sa journée. Pas de travail à la librairie, pas de
travail non plus chez Lucky. Elle aurait pu monter peindre un peu, ou choisir
avec lui une teinte destinée aux murs de la chambre d'enfant car il était probablement
chez lui, mais elle trouva plus judicieux de mettre un peu de distance. Le
week-end tombait donc à pic.


La
vérité, c'était qu'elle ne cessait de songer à Lucky, au fait qu'il ne lui
faisait plus aucune avance, qu'il n'essayait pas de l'embrasser ou plus... et
ça la perturbait. Cela aurait été différent si elle ne lui plaisait pas, mais
ce n'était pas une clé à molette qu'il avait eue dans sa poche quand elle était
tombée contre lui, l'autre jour ! On sent quand le courant passe avec un homme.
C'est un peu comme s'il y avait de l'électricité dans l'air, un étrange
crépitement qui vous saisit. Ce crépitement se répercute dans tout votre corps
et on perçoit physiquement qu'il en va de même pour l'autre. Ce crépitement,
elle l'avait perçu. Plus d'une fois. Et elle voulait en faire usage pour
allumer un feu ! Mais alors, pourquoi Lucky n'avait-il pas accepté cette
invitation muette ?


Elle
finit pelotonnée sur son canapé, en débardeur et pantalon de jogging, un
coussin serré contre son cœur, et fit démarrer son plus récent enregistrement
de l'émission d'Ellen. Elle avait un tatouage qu'elle n'osait montrer à
personne, elle pensait réellement qu'elle passait à côté de la vie, et elle
était encore plus frustrée sexuellement que d'habitude. Le moment était idéal
pour se faire remonter le moral par Ellen.


Et
ça fonctionna. Le monologue de l'animatrice la fit sourire, et quand elle parla
de pensée positive, Tessa s'ordonna de le faire - penser positif, voir le bon
côté des choses. D'un point de vue pratique, voire pragmatique, la vie était
plus belle ces temps-ci, puisqu'elle se sentait bien mieux, et qu'elle avait un
travail rémunéré. Et si les dernières années lui avaient appris quelque chose,
c'était de ne jamais rien considérer comme acquis.


Alors,
Ellen se mit à danser. Elle dansait souvent au cours de ses émissions et
expliquait que danser était un excellent exercice qui aide à se sentir mieux.
Hum, hum. Un peu d'exercice ne lui ferait pas de mal, songea Tessa. Elle
adorait danser et s'y adonnait souvent quand elle était étudiante, mais elle
avait cessé depuis bien longtemps. Enfin, à part lors de l'épisode Def Leppard
à la radio qui lui avait vraiment fait du bien. Jusqu'à l'arrivée de Lucky...


Alors
qu'Ellen dansait dans son studio au rythme de Give it to me, babe
de Rick James, elle rejeta son coussin sur une impulsion et se mit debout. Puis
elle dansa comme elle dans son living-room.


Elle
jeta toutefois un coup d'œil à ses fenêtres pour s'assurer que Lucky n'allait
pas la reluquer encore une fois mais ne vit personne. Et, à la vérité, même si
cela faisait un peu bizarre de danser toute seule, elle se sentit presque
immédiatement comme exaltée. Comme si ses problèmes n'étaient pas
insurmontables. Et si Lucky ne voulait pas d'elle, eh bien, quelqu'un d'autre
se mettrait sur les rangs, quelqu'un qui lui plairait.


Le
plus difficile, bien sûr, fut de s'obliger à y croire, mais elle finit par y
arriver. Et elle continua à danser ; plus rien d'autre n'eut d'importance que
danser. Et ce fut une bénédiction.


A
la fin de l'émission, pleine d'une énergie nouvelle, elle se sentit prête à
faire autre chose de sa journée que simplement ruminer sur son canapé. Le
soleil brillait, la journée s'annonçait superbe.


Elle
mit des chaussures, un pull et sortit vérifier ses plantations sur la terrasse.
Chouette, déjà quelques minuscules pousses vertes pointaient dans plusieurs des
pots. Les mains sur les bords des pots réchauffés par le soleil, elle admira
ses embryons de zinnias.


Ensuite,
elle descendit de la terrasse, alla humer ses jacinthes et caresser des yeux
les jolies tulipes roses qui poussaient tout du long. Elle alla au carré où
elle avait planté ses graines de marguerites, à la lisière du bois. Leurs
pousses aussi pointaient leurs petites têtes hors de la terre riche et noire,
et la perspective de les voir revenir chaque année la fit sourire de plaisir.


Le
bruissement des chutes au travers des arbres lui fit lever les yeux dans cette
direction. Même si elle avait un faible pour son voisin, elle était ravie qu'il
n'ait pas eu la visite pétaradante de motards ce week-end. Car ce bruit d'eau
tranquille lui procurait exactement ce qu'elle avait cherché en venant
s'installer ici, le calme et la sérénité de la nature.


Sans
plus réfléchir, elle entra dans les bois pour se diriger vers Whisper Falls. En
se félicitant d'avoir enfilé un pull, car il faisait plus frais sous les
frondaisons. Elle était souvent venue s'asseoir près des chutes depuis qu'elle
avait acheté son chalet, mais n'y était plus allée depuis l'automne. Le bruit de
la cascade augmenta progressivement alors qu'elle en approchait, et elle
retrouva son coin préféré, un gros rocher plat au pied des chutes, dont elle
pensait qu'il avait été placé là à dessein, comme un banc où se reposer, où
s'imprégner des forces brutes de la nature, ou tout simplement, où méditer.


Au
travers du feuillage, les rais de soleil faisaient étinceler les eaux. La
cascade ne faisait guère qu'une dizaine de mètres de hauteur, mais la bordure
rocheuse de laquelle elle dévalait longeait une section plus large du ruisseau
et devait faire une vingtaine de mètres de long. Parfois, Tessa grimpait la
colline escarpée jusqu'en haut afin d'admirer la vue mais, aujourd'hui, elle
avait surtout envie de rester là, de regarder les eaux tomber et tourbillonner.
Les deux points de vue étaient tout aussi paisibles, chacun à sa manière, mais
ici, c'était... comment dire... turbulent et pourtant apaisant, et cela
correspondait bien à son état d'esprit, à son envie de prendre la vie à
bras-le-corps, de ne plus rester seule, sédentaire, dans les bois.


—  
Salut.


Elle
tressaillit, leva les yeux, et trouva Lucky, debout à quelques mètres d'elle.
Absorbée par le fracas des chutes et ses réflexions, elle ne l'avait pas
entendu approcher. Il était toujours férocement sexy, alors que la brise
provoquée par les tourbillons lui repoussait les cheveux en arrière. Et malgré
les ombres dispensées par les arbres, elle ne put que remarquer ce qui l'avait
déjà frappée la première fois qu'elle avait fait sa connaissance : il avait des
yeux incroyables. Son pouls s'accéléra.


—  
Salut.


—  
Désolé, je vous ai fait peur ?


Zut.
Est-ce que ça voulait dire qu'elle donnait de nouveau l'impression d'être
nerveuse ?


—  
Non, pas du tout. Enfin, non, tout va bien.


—  
Je m'apprêtais à tondre la pelouse quand je me suis dit que j'allais finalement
venir voir à quoi ressemble cette cascade.


Ça
lui plut que Lucky puisse faire quelque chose d'aussi terre à terre que tondre
sa pelouse. Ça lui donnait l'air plus rassurant, plus semblable aux gens qu'elle
connaissait. Même si, dans bien des domaines, il ne leur ressemblait pas. Elle
désigna Whisper Falls d'un signe de tête et lui confia :


—  
C'est devenu un de mes endroits préférés.


—  
C'est sympa, fit-il en opinant. Ça me plaît bien que ces chutes soient cachées
par ici.


—  
En plus, elles ont été livrées avec de quoi s'asseoir, ajouta-t-elle en se
poussant pour lui faire de la place sur son banc aussi naturel qu'improvisé.


S'il
te plaît, s'il te plaît, viens t'asseoir à côté de moi. Pour elle qui essayait
de le sortir de sa tête, de cesser de le désirer, c'était carrément impossible
maintenant qu'il était si près. Cette étincelle présente entre eux recommençait
à grésiller et, soudain, Whisper Falls devint l'endroit le plus romantique du
monde. Les nouvelles feuilles en train de se déployer prirent un aspect plus
sensuel, les ombres créèrent une intimité bienvenue, et le bruit des chutes
devint étourdissant à ses oreilles.


Quand
Lucky s'assit près d'elle, prenant toute la place qu'elle avait libérée et même
davantage, elle ne se poussa pas plus loin. Leurs bras entrèrent en contact
tout comme leurs cuisses, et elle perçut son odeur mêlée aux arômes de
renouveau printanier.


Ils
ne dirent pas un mot pendant un moment, Lucky absorbé par les chutes, Tessa absorbée
par lui alors qu'elle l'observait du coin de l'œil, espérant qu'il ne s'en
rende pas compte. Il portait un jean élimé et un anorak sur un sweat-shirt à
capuche, et tout, en lui, exsudait la chaleur. La vue de ses tatouages lui
manquait : ils faisaient partie intégrante de ce qu'il était. Alors, elle
sourit pour elle-même, et se demanda ce qu'il penserait de la chaîne de
marguerites autour de sa cheville. Elle prit conscience tout à coup qu'il était
la seule personne de sa connaissance à même de comprendre pourquoi elle s'était
fait tatouer.


—  
Pourquoi les appelle-t-on Whisper Falls[bookmark: _ftnref3][3]?
lui demanda-t-il.


Tout
le monde le savait à Destiny mais, apparemment, il n'avait jamais entendu
l'histoire. Elle désigna donc le sommet de la cascade :


—  
La légende raconte qu'un murmure émis depuis l'autre côté du plan d'eau,
là-haut, peut s'entendre d'ici, malgré le fracas des chutes.


La
mine intriguée, il baissa les yeux sur elle :


—  
Vous avez déjà essayé ?


—  
Non, fit-elle en secouant la tête. C'est une vieille légende qui remonte à
l'époque lointaine où les gens se promenaient plus souvent par ici en suivant
un chemin depuis le pont.


Elle
pointa ensuite le doigt vers une courbe de Whisper Falls Road qui entourait la
petite crique, juste avant la côte menant à leurs maisons, et eut un rire bref
en ajoutant :


—  
Ma mère a essayé quand elle était jeune, et elle m'a garanti que c'était des
bobards. Ou alors, il faudrait que l'on soit debout tous les deux pile au bon
endroit, ou bien que le vent souffle du bon côté, ou je ne sais quoi encore. Il
est bien possible que ce ne soit qu'une légende inventée par Dieu sait qui.


—  
De toute façon, c'est une jolie histoire.


Ils
gardèrent le silence encore un instant jusqu'à ce que Tessa commence à avoir
les paumes moites. Soudain, elle rêva de poser les mains sur lui et eut une
envie folle de l'embrasser. À tel point qu'elle dut faire appel à toute la
force de sa volonté pour ne pas lui attraper la main. Elle reprit la parole
pour briser sa tension croissante :


—  
Si vous êtes chez vous demain, je vais travailler dans la chambre de Johnny.


Il
tourna brièvement les yeux vers elle.


—  
Je serai là.


Il
dit cela d'une voix plus grave, plus basse qu'à l'ordinaire, et quand leurs
yeux se croisèrent, elle vit dans son regard qu'une fois encore ils étaient sur
la même longueur d'ondes. Oh... Mon... Dieu... Le ventre en émoi, elle perçut
un frémissement dans ses seins. Allait-elle se lancer ? Devait-elle l'embrasser
? Cependant, la raison mystérieuse qui le faisait se contenir l'emporta. Elle
ne voulait surtout pas essuyer un refus.


Alors,
elle se contenta de se mordre les lèvres et tenta de bannir le désir qui
l'envahissait en engageant une autre conversation :


—  
M'avez-vous pardonné ? s'entendit-elle demander. D'être entrée dans la chambre
de votre fils ?


Il
baissa les yeux sur elle, leurs visages plus proches à présent, et, pour la
première fois, elle découvrit une authentique vulnérabilité dans les yeux de ce
grand vilain garçon de Lucky Romo. Sa voix baissa encore d'un ton quand il lui
répondit :


—  
Oui. Tant que vous n'en avez parlé à personne. Sans pouvoir le quitter du
regard, elle secoua négativement la tête.


—  
Je ne l'ai dit à personne.


—  
Merci, murmura-t-il.


Puis
les yeux de Lucky passèrent des siens à sa bouche.


Elle
retint son souffle, puis le relâcha, lentement, un peu étourdie. Jamais encore
un homme ne l'avait autant attirée physiquement, au point que son corps prenait
quasiment le pas sur son cerveau.


Raison
pour laquelle elle se pencha vers lui, consciente qu'il faisait la même chose
de son côté. Raison pour laquelle la Terre cessa de tourner à cet instant
précis, et plus rien d'autre n'exista qu'eux.


—  
Lucky, murmura-t-elle, consciente qu'enfin, il allait l'embrasser.
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...du feu court dans mes veines, et mon cœur bat si vite que je ne
puis en compter les pulsations.


Charlotte Brontë, Jane Eyre


 


 


Le
souffle de Lucky se mêla au sien, embrasa ses lèvres, et elle ferma les yeux
dans l'attente du paradis. La douleur et le désir rugissaient en elle,
désespérés. Dieu merci, il allait enfin apaiser cette brûlure.


—  
Il faut que j'y aille, dit-il en se levant - et Tessa manqua tomber sur le
côté, tant elle s'était appuyée contre lui.


Ébahie,
elle le fixa de ses yeux écarquillés.


—  
Hein ?


—  
Je... j'ai des choses à faire, précisa-t-il, le regard sans expression,
quoiqu'un peu troublé.


Il
commença à s'éloigner mais s'immobilisa après quelques pas. Il se retourna, la
regarda et reprit à voix basse :


—  
Désolé, P'tit piment.


Il
avait dit cela presque honteusement, pensa-t-elle.


Puis
il ne fut plus là. Il repartit à grandes enjambées dans les bois vers sa
maison, la laissant assise là, bien plus solitaire qu'elle ne l'était avant son
apparition.


Que
venait-il d'arriver, au juste ? Il avait été si près de l'embrasser... Jamais
elle n'aurait pu inventer un truc pareil. Tout comme elle n'avait pas inventé
son érection, l'autre jour.


Pourquoi
s'était-il enfui comme un voleur ? Si elle n'en avait pas la moindre idée, elle
savait en revanche une chose : elle était plus déprimée que jamais.


 


 


Le
mardi, Tessa peignit trois des murs de la chambre de Johnny d'un bleu
chaleureux inspiré de la frise NASCAR qui longeait les murs. Le bleu a un
pouvoir apaisant, et c'était tout ce qu'il lui fallait après la soudaine
disparition de Lucky dans les bois, deux jours plus tôt.


Elle
avait travaillé dans la chambre la veille, mais il s'était cantonné dans son
garage et avait évité de la croiser autant que possible. Pourtant, chaque fois
qu'ils avaient été en présence l'un de l'autre, elle l'avait indéniablement
perçu, ce courant qui courait entre eux. Qu'est-ce qui se passe, Lucky ?


Puis
vint le mercredi après-midi où elle monta la colline avec l'idée de rafistoler
quelques-uns des meubles du living-room de Lucky. Tout comme la peinture et le
papier peint, elle se chargeait également de ces tâches afin de maintenir ses
prix de revient au plus bas. Du rock provenant du garage l'attira de ce côté
et, comme la première fois, elle l'y trouva profondément immergé dans ce qu'il
faisait. Aujourd'hui il peignait adroitement un crâne blanc sur un réservoir
noir, aussi ne fit-elle pas un geste avant qu'il se fût arrêté.


—  
Salut, fit-elle alors.


Sans
sourire, toutefois. Elle ne le pouvait pas. Les choses ne seraient plus jamais
comme avant. Elle se sentait toute drôle en sa présence, désormais. Comme tout avait
changé ! Peu de temps auparavant, si elle était nerveuse, c'était parce qu'il
lui faisait peur ; à présent, si elle l'était toujours, c'était parce qu'elle
rêvait qu'il lui fasse des avances et qu'il ne les lui faisait pas. C'était
vraiment bizarre.


Cependant,
Lucky lui sourit. Une esquisse de sourire, tout du moins. Un peu forcé, comme
s'il essayait de surmonter la gêne qui s'était installée entre eux, mais cela
suffit malgré tout à accélérer le battement de son cœur.


—  
Salut, P'tit piment, lui répondit-il comme si rien n'avait changé - comme s'ils
n'avaient pas été si près d'échanger un baiser quelques jours plus tôt.


—  
Je voulais vous avertir que je suis là, reprit-elle, toujours sans sourire. Je
vais commencer à m'occuper de vos tables basses.


Il
opina, mais laissa lui aussi tomber le sourire. Ayant apparemment compris que
ça ne marchait pas.


—  
Merci.


Mais
comme elle partait vers la porte donnant accès à la maison, il lui demanda :


—  
Vous êtes furax contre moi ?


Elle
s'arrêta net, se retourna vers lui, mais, gardant les yeux braqués sur son
réservoir, il évita de la regarder.


—  
Non, répondit-elle. Je suis juste un peu paumée. Il était temps à présent
d'être sincère.


Il
s'obstina à ne pas la regarder, garda les yeux rivés sur son crâne, autour
duquel il pulvérisa une aura de peinture rouge.


—  
Vous ne seriez pas la première à être un peu paumée à cause de moi, répondit-il
nonchalamment.


Alors
là, comme réponse, ça se posait là ! Ou plutôt comme non-réponse. Et c'était
tout ? Tout ce qu'il avait à dire ? Elle en vint presque à éprouver de la
compassion pour la famille Romo. Si Lucky avait passé sa vie à alterner le
chaud et le froid ainsi, pas étonnant qu'il y ait eu des problèmes.


—  
Je peux l'imaginer, jeta-t-elle sèchement et, comme il ne répondait rien, elle
ouvrit la porte et entra dans la maison.


Elle
dépassa la chambre de Lucky, celle qui serait bientôt dévolue à son fils et se
dirigeait vers le living-room quand elle s'arrêta net et fit demi-tour pour
aller se planter sur le seuil de la chambre de Johnny. Quelque chose y avait
attiré son attention.


Et
elle resta bouche bée. Lucky avait peint le quatrième mur. Comme il l'avait
promis, il y avait peint une fresque, sans doute la veille. Et quelle fresque !


Elle
se laissa choir sur le lit et étudia ce qu'il avait créé. C'était un sommet de
l'art de l'aérographe. Il avait peint la scène depuis le point de vue d'un des
pilotes de formule 1, soulignant de teintes vives ce qu'il voyait au travers de
son pare-brise : le ruban d'asphalte s'étirant devant le nez de la voiture, le
public sur les gradins d'un côté et l'intérieur du circuit de l'autre. On
apercevait les drapeaux à damier et les stands au loin, et aussi les autres
bolides présents sur le circuit. Cette fresque aurait plu à n'importe quel fan
de courses automobiles, et nul doute que Johnny comprendrait à quel point son
père voulait lui faire plaisir. Et entrer dans son univers. Elle n'en douta pas
une seule seconde.


Et
il avait réalisé tout cela depuis la veille au soir ? Incroyable...
Inimaginable, aussi, qu'il ne lui en ait rien dit tout à l'heure ! Elle partit
immédiatement vers la porte de communication pour exprimer à quel point elle
était impressionnée lorsqu'elle s'immobilisa, la main posée sur la poignée.


Depuis
le début, elle percevait en Lucky un être bien plus complexe qu'il ne le
laissait voir. L'espace de quelques moments fugaces, elle avait cru qu'il lui
permettait de découvrir sa personnalité, de le comprendre un peu mieux. Pourtant,
elle était bien obligée à présent de se souvenir de tout ce qui avait suscité
l'inquiétude de Rachel et d'Amy. Son passé, probablement dans un gang de
motards. Toutes ces années dont personne ne savait rien. L'hypothèse
d'activités criminelles. C'était difficile maintenant de ne pas y repenser, de
ne pas se demander si elle ne devrait pas réellement reconsidérer les
avertissements de ses amies.


De
toute façon, une chose était sûre et certaine : Lucky Romo n'était pas un homme
simple. Et il refusait de la laisser entrer plus avant dans sa vie.


Alors,
lui demander à quel moment il avait peint cette fresque lui sembla être une
bien mauvaise idée. Ça aurait induit qu'ils étaient proches, en quelque sorte,
qu'ils partageaient plus qu'une simple relation professionnelle. Or, à part le
fait qu'elle connaissait l'existence de son fils, ce n'était pas le cas. Pas
vraiment.


Il
lui fallait accepter cette réalité et reprendre le cours de sa propre vie.


 


 


Lucky
s'efforça de se concentrer sur le travail qu'il effectuait sur la Harley Fatboy
de Spider Conway, une relation de Duke, une parmi tant d'autres, que lui avait
envoyée son ami dernièrement. Pas étonnant que ce grand type à la tête rasée
lui ait demandé une veuve noire et une toile d'araignée sur son réservoir, toile
qui se prolongeait sur les garde-boue. Lucky avait dessiné la veuve noire
d'après le tatouage que Spider[bookmark: _ftnref4][4]
avait à l'arrière du crâne.


A
l'aide d'un gabarit incurvé, il créa les fines lignes blanches qui formeraient
la toile. Mais il avait l'esprit ailleurs, bien loin de tout cela. Parce qu'il
savait qu'il était en train de déconner grave avec Tessa.


Il
la voulait dans son lit, mais ce n'était pas possible. Alors, il voulait
qu'elle soit son amie, mais s'il ne faisait pas gaffe, ça ne serait pas possible
non plus. Bon sang, il ne savait tout bonnement pas comment se comporter quand
elle était là. Plus il la voyait, plus il la désirait. Il avait été si près de
l'embrasser, l'autre jour, près de la cascade, que ça lui avait fait peur, et
que cette peur lui avait remis la tête à l'endroit. Tout comme la petite visite
de Red Thornton l'autre soir au Gravediggers.


Une
visite qui lui avait rappelé combien il est facile de négliger la plus
élémentaire prudence. C'était pour cela qu'il s'était installé dans une ville
d'une certaine ampleur après avoir quitté la Californie. Dans une ville, pas
moyen de se détendre tout à fait. Les gens vont et viennent en permanence, dans
le travail comme dans la vie ; les klaxons et les sirènes y obligent à ne
jamais oublier que le monde est semé d'embûches, et qu'on a sa part d'ennuis.


Ici,
à Destiny, et surtout dans les bois, tout était si calme dans sa toute nouvelle
existence qu'il en venait à se demander si les Devil's Assassins n'étaient pas
pur produit de son imagination.


C'était
pour ça qu'il était important d'aller régulièrement traîner ses guêtres au
Gravediggers. Là-bas, avec Duke, il avait beau rêver que les DAs n'aient jamais
existé, il prenait toujours conscience que c'était faux. Là-bas, au milieu de
gens qu'il ne connaissait pas bien mais avec qui il avait beaucoup en commun,
il ne pouvait nier qui il était et serait toujours.


Il
en était là de ses réflexions quand il entendit une moto gravir Whisper Falls
Road. Encore du travail : parfait. Il acceptait tout ce qu'on lui proposait car
il avait commencé à verser une pension alimentaire à Sharon, et il voulait
s'assurer de pouvoir donner à Johnny tout ce dont le garçon aurait besoin.


Il
s'interrompit dans son travail en entendant la moto avancer dans l'allée, et
sortit du garage. Bon sang, non, encore Red ! À califourchon sur une vieille
Softail qui avait manifestement connu des jours meilleurs. Mais que diable
fichait-il ici ?


Le
bonhomme coupa le contact et agita la main en lançant :


—  
Eh, Lucky, ça boume ?


—  
Ça va, répondit-il sans sourire. Je ne pensais pas te revoir de sitôt, Red.


Peu
impressionné, Red désigna la moto qu'il chevauchait.


—  
Mon p'tit bijou a bien besoin d'un coup de neuf, et on m'a dit à Chillicothe
que t'es le meilleur.


Hum,
il se savait déjà à une heure de là que ça valait le coup de venir le voir pour
faire repeindre sa moto ? Excellente nouvelle pour les affaires, mais qui ne
fit que raviver ses plus récentes inquiétudes. Il devenait un peu trop facile à
trouver.


—  
Je ne voudrais pas te vexer, Red, mais as-tu les moyens de t'offrir mes
services ?


À
cela, Red afficha un sourire qui allait d'une oreille à l'autre.


—  
J'ai r'trouvé ma frangine, et figure-toi qu'elle réussit impec' dans la vie. A
m'a dit qu'a m'offrait une nouvelle peinture pour mon anniv', la semaine
prochaine. Alors, me v'là.


—  
Alors, tu ne verras pas d'inconvénient à ce que je te demande le règlement à
l'avance ?


Une
chose que Lucky ne faisait jamais - il estimait, à juste titre, que la moto
repeinte était un excellent nantissement si jamais son propriétaire s'avérait
insolvable -mais il caressait l'espoir de faire détaler Red. Parce que ce type
était un rappel ambulant d'une époque à oublier.


—  
Nan. J'ai l'blé juste là dans mon larfeuil, repartit Red en tapotant sa poche revolver.


Merde.


À
partir de là, Thornton lui expliqua ce qu'il voulait, et décrétant finalement
que l'argent de Red était aussi bon à prendre que celui d'un autre, Lucky lui
montra son catalogue de dessins.


Et
plus il parlait avec Red, plus il éprouvait une sorte de compassion pour le
bonhomme, comme au Gravediggers, l'autre soir. Red était totalement immature et
puéril malgré son âge, il n'avait aucun but dans la vie, et ce cadeau de sa
sœur l'excitait comme un gamin. Lucky comprit vite qu'il avait dû avoir une
enfance minable et qu'il n'avait probablement pas un seul véritable ami. Il
savait lui-même ce que c'était de n'avoir personne. Alors bon, pas étonnant que
le type fût si content d'avoir retrouvé sa sœur.


Quand
Red eut sélectionné ce que Lucky considérait comme une tête de pirate un peu
cul-cul - il tenta de l'en dissuader, en pure perte -, Lucky décida d'aborder
le sujet qu'il détestait le plus. Car si, en voyant Red Thornton entrer au
Gravediggers, la sonnette « problèmes » avait retenti, aujourd'hui,
l'opportunité de parler avec lui de leur ancien gang de motards lui était
offerte. Où pourrait-il dénicher une information utile à ce propos ? Qui
pourrait mieux le renseigner que Red ? Autant voir en lui non pas un ennui mais
un instrument.


L'autre
alla s'appuyer contre la selle de sa moto et lui apporta l'ouverture sur un
plateau :


—  
Putain, mec, j'arrive encore pas à croire que j'vous suis tombé dessus comme
ça, après si longtemps, commença-t-il avant de secouer la tête. J'te jure, la
Californie, on dirait qu'c'était dans une autre vie.


—  
Parfois, répondit Lucky en choisissant soigneusement ses mots, je me demande
encore si toute cette merde ne va pas me revenir dans la gueule. Tu vois ce que
je veux dire ?


Il
se fit un devoir, en disant cela, de regarder l'autre dans les yeux afin de
jauger sa sincérité.


—  
Ouais... moi aussi, répondit Red en exprimant une certaine méfiance.


—  
Qu'est-ce que tu as bien pu faire, toi, pour être inquiet ? l'interrogea Lucky,
curieux.


Red
baissa les yeux, prit l'air mal à l'aise, et croisa les bras, les épaules
avachies.


—  
Ben, on va dire que moi et Wild Bill, on s'est pas séparés copains comme
cochons.


Ah.
Ça ne pouvait pas être pire que sa propre séparation d'avec Wild Bill.


Il
fut à deux doigts de poser une question à propos de Vicki, de demander à Red
comment elle allait avant qu'il parte et si elle avalait toujours les bobards
de Bill, mais il se retint à temps. La petite amie de Wild Bill était une jolie
fille et, malheureusement, il s'était avéré que le courant circulait plus que
bien entre elle et Lucky. Certes, il ne pouvait porter au crédit de Vicki
beaucoup d'intelligence quand il s'était agi de veiller à sa propre sauvegarde,
et ce qui s'était produit entre eux n'en avait été que la preuve flagrante. C'était
pour cela qu'il n'avait pas réellement envie de savoir. Après tout ce qui était
arrivé là-bas à l'époque, il ne pouvait qu'espérer qu'elle allait bien. Il
préféra passer à autre chose :


—  
Est-ce que tu as entendu Bill proférer d'autres menaces vis-à-vis de Duke ou de
moi ?


—  
Pas que je me rappelle. Mais y a une bonne chose, chez Bill, il a la mémoire
courte.


Perplexe,
Lucky fixa un regard dur sur Red.


—  
S'il a la mémoire aussi courte, pourquoi as-tu peur que tout ça revienne te
botter le cul un jour ?


Red
prit le temps de réfléchir.


—  
Avec un mec dans l'genre de Wild Bill, c'est dur de pas s'faire du mouron. Mais
d'un aut' côté, j'suis pas si sûr que c'est... comment qu'on dit, déjà ? Une
inquiétude fondée, un truc qui pourrait vraiment arriver. Tu vois c'que j'veux
dire ? Plus l'temps passe, plus j'me tire loin, plus j'me dis, quelles sont les
chances qu'y m'retrouve, hein ? Alors, ouais, j'm'inquiète, mais sûr... c'est
une grosse perte de temps, expliqua-t-il en dansant d'un pied botté sur un autre
pied botté, et en cherchant le regard de Lucky. Bordel, ça fait bientôt cinq
ans que j'me suis tiré, et vous, Duke et toi, ça fait quoi, neuf, dix ans.


—  
Un peu plus de dix ans, confirma Lucky.


Ce
fut Red qui changea alors de sujet, et Lucky n'y vit aucun inconvénient :


—  
On dirait qu'vous aut', vous vous êtes bien débrouillés.


—  
C'est exact.


Si
Red avait raison - la mémoire courte de Bill, le passage du temps - il pourrait
encore mieux se débrouiller. Il y avait une certaine sagesse dans les propos de
Red. Il se torturait certainement pour rien. Bizarrement, c'était réconfortant
d'entendre quelqu'un d'autre exprimer ce que lui-même avait voulu croire depuis
si longtemps. Surtout s'il considérait que Duke pensait exactement le
contraire, et que c'était en partie le point de vue de son ami qui l'empêchait
d'avancer vraiment. S'il avait été assez courageux, assez sûr de lui pour venir
s'installer près de l'endroit où vivait son fils, il était sans doute stupide
de craindre un quelconque danger même si une femme était concernée, et ce, en
dépit de ce que Wild Bill avait pu dire des années auparavant.


—  
Bon, ben à un d'ces jours, Lucky, dit Red en enfourchant sa bécane.


—  
Mec, si tu veux que je la peigne, il faut me la laisser, l'informa-t-il sèchement.
Ça devrait prendre une semaine.


Red
prit un air convenablement confus.


—  
Ah ben merde, pas pensé à ça.


—  
Alors, j'en déduis que personne ne vient te chercher ?


—  
Ben, non.


—  
Ne me regarde pas comme ça, j'ai du boulot, l'avertit Lucky. Appelle donc ta
sœur.


Seigneur,
encore une heure à avoir le bonhomme dans les pattes !


Oui,
mais, en même temps, ce n'était pas si grave que ça, à partir du moment où il
pouvait considérer le passé comme définitivement passé et que le cauchemar
commencé avec les Devil's Assassins était enfin terminé.


Et
ça, bon sang, ça changerait tout !


 


 


Le
vendredi après-midi, Tessa avait recommencé à travailler dans le living-room et
la cuisine de Lucky. Le temps, frisquet et humide, typique d'avril, l'avait
obligée à revenir au jean et la faisait rêver à l'arrivée des beaux jours.


Elle
essaya d'accrocher une tringle à rideau devant la grande baie, derrière le
canapé, et comprit bien vite qu'elle n'y parviendrait pas toute seule. Aussi,
même si elle faisait son possible pour battre froid Lucky, fut-elle bien
obligée de le héler en le voyant dans le couloir.


—  
De quoi avez-vous besoin, P'tit piment ? s'enquit-il. 


Debout
sur le canapé, elle tourna vivement la tête pour le dévisager ; il avait posé
la question avec une voix indéniablement joviale. Mais pour l'amour du ciel,
Romo, comment veux-tu la jouer ? Sombre et mystérieux, ou sexy et flirteur ?


—  
Pourriez-vous maintenir cette tringle un instant, le temps que je descende
vérifier la longueur du rideau ?


—  
Bien sûr, bébé.


Sur
ce, il croqua une dernière fois dans ce qui semblait être une pomme juteuse,
jeta le trognon à la poubelle et vint vers elle. Oh, bon sang, voilà qu'il
m'appelle de nouveau « bébé » ! Et depuis quand le spectacle d'un type en train
de planter les dents dans une pomme arrive-t-il à t'exciter ? Cette attirance
finissait par devenir un tantinet pénible.


Il
se débarrassa de ses chaussures, grimpa sur le canapé près d'elle, ils
tanguèrent, se frôlèrent, puis réussirent à se passer la longue barre.


—  
Je voulais vous dire, la chambre de Johnny a vraiment belle allure,
commença-t-il.


Oh,
non, son seul sourire lui fit des trucs pas possibles dans le ventre !


Elle
descendit du canapé légèrement engourdie, avec la tête qui tournait un peu.
Seigneur, que j'ai envie d'être couchée sous lui... Un désir, un besoin, qui
prenait de l'intensité chaque jour. Elle était fatiguée de ces montagnes russes
émotionnelles, mais, comment en descendre avant de savoir où ça vous emmène ?


—  
Et moi, je voulais vous dire à quel point votre fresque est superbe.


Zut
et re-zut. Elle s'était refusé à lui faire le moindre compliment, mais le sien
pour son propre travail avait pris le pas sur ses réticences.


Il
baissa les yeux sur elle avec une expression étonnamment vulnérable, encore
plus touchante venant d'un tel gros dur tatoué de partout.


—  
Vous pensez qu'elle va lui plaire ?


Tessa
en eut un coup au cœur. Il ne l'avait pas encore compris, mais il était déjà un
superpapa. Difficile de la jouer froide et distante...


—  
Évidemment ! s'exclama-t-elle, incapable de dissimuler plus avant ses
réactions. C'est une fresque vraiment spéciale, et il saura qu'elle n'est que
pour lui.


—  
Bien, fit-il en hochant la tête. C'était une idée super, alors. Merci.


Elle
recula afin d'étudier le rideau, lui demanda de hausser la tringle un poil à
gauche, de la baisser un chouïa à droite, et finit par conclure :


—  
Impeccable. Surtout, ne bougez plus.


Elle
retourna au mur, se haussa sur la pointe des pieds et marqua l'emplacement de
la fixation d'un léger trait de crayon à papier d'un côté du canapé, puis de
l'autre.


—  
Vous semblez être de bonne humeur, jeta-t-elle, l'air de rien.


—  
Oui, on peut le dire.


—  
De meilleure humeur que ces derniers temps, ne put-elle s'empêcher de
commenter.


—  
Peut-être, répondit-il, sans trop s'avancer.


—  
Pourquoi ? insista-t-elle, en le regardant cette fois-ci. Vous pouvez poser la
tringle sur le dos du canapé.


—  
Pour rien qui vaille la peine que je vous barbe avec ça, riposta-t-il en
baissant la barre et en descendant aussi du canapé. Je suis en train de me
débarrasser d'un vieux bagage. Une vieille valoche qui me ralentissait
salement...


Oh,
oh. L'esprit en ébullition, elle poursuivit, car elle avait là une occasion
d'en apprendre plus sur Lucky Romo :


—  
Un bagage... féminin ?


Question
qui fit sourire son costaud de voisin.


—  
Non, P'tit piment, rien de tout ça.


Ouf.
Soulagement. Il lui avait dit qu'il n'avait pas de femme dans sa vie, mais
quand même.


—  
Alors, vous avez repris contact avec votre famille, c'est ça ?


Il
baissa le menton pour lui lancer un regard sévère.


—  
Non. Et arrêtez donc de jouer les fouines, repartit-il, mais d'un ton taquin,
presque flirteur, et elle fut envahie d'une nouvelle bouffée de désir.


—  
Désolée, reprit-elle, sans l'être vraiment. Qui pourrait s'empêcher d'être un
peu curieux avec quelqu'un qui a disparu quinze ans ?


—  
Oui... bon, je suis prêt à me concentrer sur le présent et l'avenir. Vous
feriez mieux d'en faire autant.


Ah,
ah, ah, justement ce qu'elle essayait de faire : éviter de revenir sans cesse
sur le passé. Alors, il avait raison, elle devait aussi ne plus se poser de
questions sur son passé à lui. Elle ne le ferait pas s'il acceptait d'apaiser
ses douleurs actuelles.


Pensée
qui la ramena à la douleur plus grande, plus universelle qui la tenaillait
récemment, son besoin d'empoigner la vie avant de se réveiller un jour,
vieille, fragile et seule.


—  
Avez-vous déjà sauté en parachute ? lui demanda-t-elle tout de go.


L'air
amusé, il lui décocha un sourire en coin.


—  
Non, voler sur ma moto me suffit comme excitation. Pourquoi ?


—  
C'est que... commença-t-elle avant d'incliner la tête et de se mordiller la
lèvre. J'ai envie de le faire. Mes copines pensent que j'ai claqué un fusible,
mais vous donnez l'impression d'être un homme qui n'aurait pas peur de faire un
truc pareil.


—  
Peu de choses me font peur, commenta-t-il.


—  
Alors, voudriez-vous le faire avec moi ?


Eh,
attends ! C'était un rendez-vous galant qu'elle venait de lui proposer. Nom
d'une pipe, comment avait-elle pu faire ça ?


Elle
allait s'efforcer de rattraper sa bourde quand il lui répondit, tranquille
comme Baptiste :


—  
Bien sûr, P'tit piment. Quand vous voulez.


Il
ne l'avait pas rembarrée ni rejetée, songea-t-elle avec soulagement. Cependant
elle avait bien en tête ce qu'elle voulait vraiment : se jeter sur lui et lui
arracher ses vêtements.


—  
Bien, réussit-elle à répondre, mais d'une voix un peu trop haut perchée. On va
le faire. Un de ces jours.


—  
Vous avez quelque chose de prévu, ce week-end ? lui demanda-t-il après avoir
hoché la tête.


—  
Pas vraiment. Et vous ?


—  
Je vais souvent traîner au Gravediggers, à Crestview.


—  
Okay, répondit-elle d'un ton qu'elle espéra nonchalant, comme si le bar à
motards n'était qu'un bistrot comme un autre.


—  
Vous y avez déjà mis les pieds ? reprit-il avec un sourire franchement
dubitatif.


Elle
chercha son regard et opta pour la triste vérité :


—  
Non.


—  
Vous devriez y aller, un de ces jours, ajouta-t-il, en souriant toujours.


Il
recommençait à la taquiner, visiblement persuadé qu'elle serait terrorisée à
l'idée de se rendre dans un endroit pareil.


Et
même si c'était le cas, elle releva le défi :


—  
Qui sait, peut-être que je vais le faire, Romo !


À
cela il ne répondit rien, mais les grésillements entre eux prirent une autre
ampleur, tout simplement parce qu'ils étaient proches l'un de l'autre sans
raison particulière, et qu'aucun des deux ne souriait plus. Aussi
s'apprêta-t-elle à passer devant lui afin de récupérer les fixations de tringle
sur la table, mais il ne bougea pas de son chemin.


—  
Besoin d'autre chose, P'tit piment ?


Oh,
Seigneur, arrête de me torturer, Lucky Romo ! Bien sûr que j'ai besoin d'autre
chose, de ton corps sur le mien, par exemple !


—  
Non, répondit-elle en baissant les yeux sur son torse. Merci pour le coup de
main, je vais me remettre au travail.


Sur
ce, elle le bouscula, percuta son corps dur, et son odeur ne fut pas loin de la
paralyser. Néanmoins, elle reprit son chemin, contente de lui tourner le dos.
Au moins ne pourrait-il pas remarquer son désir qui devait se voir comme le nez
au milieu de la figure.


—  
Je serai en train de travailler au garage, si vous avez besoin d'un autre coup
de main, l'informa-t-il.


—  
Très bien, bonne peinture. A plus, rétorqua-t-elle sans oser se retourner.


 


 


Ce
soir-là, Tessa téléphona à Rachel et insista pour qu'elles se retrouvent au
Dolly's Main Street Café. Lucky Romo la rendait folle et la poussait à des
mesures désespérées. Elle avait beau refouler les questions qu'elle ne cessait
de se poser, elles revinrent la tourmenter alors qu'elle se rendait en ville.
Pourquoi ne lui faisait-il pas d'avances ? Avait-il compris à quel point ils
étaient différents ? S'imaginait-il qu'une fille sage comme elle ne serait pas
capable de s'envoyer en l'air sans en faire toute une histoire ?


Eh
bien, cela avait peut-être été vrai à une époque, mais plus maintenant ! Quand
elle était près de lui, plus rien d'autre que le sexe n'avait d'importance.
Elle n'en était pas spécialement fière mais au moins avait-elle conscience de
ses besoins immédiats et était-elle capable de les accepter pour ce qu'ils
étaient. Si seulement Lucky pouvait adopter le même point de vue...


Elle
franchit la porte du Dolly's, contente que ce soit calme en ce vendredi soir
pluvieux, et quand Rachel arriva et s'installa près d'elle, elle était sur le
point d'exploser.


Rachel
plissa aussitôt les yeux, préoccupée.


—  
La tête que tu as... Que se passe-t-il ?


—  
C'est Lucky, avoua-t-elle aussitôt.


—  
Allons bon, repartit Rachel en se mettant illico en colère. Qu'est-ce qu'il t'a
fait ? Je te jure, je vais le tuer !


—  
Non, non, rien de grave. S'il te plaît, calme-toi, tenta-t-elle de l'apaiser en
lui posant une main sur le bras. En fait, il ne m'a rien fait du tout, c'est
justement ça le problème.


Rachel
cilla, manifestement perdue.


—  
Attends, attends, tu... le veux vraiment.


—  
Eh bien, oui... Le week-end dernier, il a été à un cheveu de m'embrasser, mais
il s'est arrêté au dernier moment. Et puis il y a eu l'épisode où j'ai perdu
l'équilibre et où il m'a rattrapée, et il avait cette érection, et... la
plupart du temps, il est sexy et sympa, et d'autres fois il est taciturne et
renfermé. Aujourd'hui, je lui ai demandé d'aller sauter en parachute avec moi.
Il a dit oui, mais je ne crois pas que je pourrai attendre encore longtemps.


 


 


Rachel
la fixait comme si elle s'efforçait de débroussailler tout ce qu'elle venait de
dire, et Tessa comprit que, oui, elle délirait. Elle attrapa le poignet de son
amie et poursuivit cependant :


—  
Tu vois ? C'est ce qui arrive quand une femme dans la fleur de l'âge est trop
longtemps privée de relations sexuelles. Elle perd la tête, elle se met à
yoyoter. Et...


Rachel
la fit taire d'une main levée.


—  
Oh là, deux secondes. J'essaie de faire le tri. Quel rapport entre le parachute
et le sexe ?


—  
Eh bien... les deux ont un rapport avec... le fait de vivre. De se sentir
vivant, répondit Tessa, qui cherchait aussi à faire du tri.


—  
Parce que tu crois que sauter en parachute va te faire éprouver la même chose
que le sexe ? Je n'ai jamais sauté d'un avion, mais... repartit Rachel, plus
que dubitative.


—  
Non ! jeta Tessa. Le parachute, c'est un substitut, si tu veux. Mais je ne t'ai
pas fait venir pour parler de ça. Je voulais te parler de Lucky.


Rachel
rejeta la tête en arrière et opina brièvement, encore sous le coup de
l'étonnement.


—  
D'accord. Qu'y a-t-il, à propos de lui ? Exactement ?


Tessa
hésita un instant, et s'efforça de trouver le courage d'exposer l'idée qui lui
était venue. Elle savait ce qu'elle voulait faire - elle le savait maintenant
avec précision - et elle ne laisserait ni Rachel ni même ses vieilles peurs
l'arrêter :


—  
Je veux le séduire.


À
cet instant, Mabel plaqua deux menus entre elles.


—  
Qu'est-ce que vous voulez boire, les filles?


—  
Deux thés glacés, commanda Rachel d'autorité, avant de se retourner vers Tessa
dès Mabel partie. Tu veux le séduire, comment ?


Et,
bien sûr, elle avait pris l'air très inquiet.


—  
Est-ce que Mike travaille, demain soir ? lui demanda Tessa.


—  
Non. Il a prévu une soirée entre hommes ave Logan et Adam. Pourquoi ?


—  
Il va rentrer tard ?


—  
Il y a des chances.


Ah,
je vais y arriver ! songea Tessa, envahie d'une bouffée d'adrénaline.


—  
Super ! Alors, tu pourrais venir avec moi ? Je ne pourrais pas le faire toute
seule.


—  
Venir ? Mais où ? l'interrogea Rachel avec un pointe d'appréhension.


—  
Au Gravediggers, le bar à motards de Crestview C'est là que va traîner Lucky.


—  
Hein ?


—  
On pourrait jouer les filles à motards... pour un soir ! Ça serait super-rigolo,
non ? poursuivit très vite Tessa dans l'espoir de gagner son amie à sa cause
sans lui laisser le temps de refuser.


—  
Rigolo ? Sur quelle planète ? fit Rachel, stupéfaite.


—  
Dis-toi que c'est comme Halloween, suggéra joyeusement Tessa. Tu te déguises
toujours pour Halloween.. Ça sera pareil, sauf qu'on est au printemps.


—  
As-tu perdu la tête ?


—  
Je pensais que c'était déjà un fait établi, rétorqua Tessa sur Je ton de la
constatation pure. Mais je suis une femme désespérée.


—  
Oui, eh bien, en tout cas, tu parles comme une femme désespérée. Et je ne suis
pas convaincue que tu aies les idées vraiment claires, en ce moment ! Laisse
tomber.


Alors
Mabel - soudainement Mme Je-n'ai-pas-que-ça-à-faire - choisit cet instant
précis pour poser leurs verres devant elles et sortir son carnet de commandes :


—  
Qu'est-ce que vous prendrez ?


Aucune
des deux amies n'avait ouvert son menu, mais elles venaient assez souvent pour
connaître la carte par cœur. Toutes deux passèrent brièvement commande,
pressées de revenir au sujet qui les préoccupait. Dès que Mabel fut repartie
vers la cuisine, Tessa se pencha vers Rachel :


—  
J'ai les idées parfaitement claires, fais-moi confiance. Et toi, imagine un peu
comment tu réagirais si tu ne t'étais pas envoyée en l'air pendant plusieurs
années. Écoute, Rachel, Lucky a forcément des défauts, mais je crois que c'est
un type bien.


Toutefois,
son amie conserva son air dubitatif.


—  
Explique-moi pourquoi moi je dois me laisser entraîner là-dedans?


—  
Tu as vraiment envie que j'aille onduler des hanches toute seule au
Gravediggers ? l'interrogea Tessa, l'air extrêmement innocent et vulnérable.


—  
Ça, ma vieille, c'est ce que j'appelle un coup bas.


—  
Tu me vois demander à Amy ?


—  
Elle en aurait probablement déjà fait pipi dans sa culotte ! s'esclaffa Rachel.


Ah,
enfin elle se déridait ! Tessa en profita pour enfoncer le clou :


—  
Et toi, tu as de l'expérience. Tu sais t'y prendre.


—  
Exact, avoua Rachel, un brin suffisante, et Tessa entrevit une lueur au bout du
tunnel.


—  
Et puis aussi, ce serait une excellente occasion de te faire une idée sur
Lucky.


—  
Je dois reconnaître que je suis curieuse de le rencontrer, aussi bien pour toi
que pour Mike, reconnut Rachel.


Mais
au moment où Tessa pensait l'affaire dans la poche, elle pointa un regard
sévère sur elle.


—  
Mais pourquoi faut-il qu'on aille dans ce bouge ? Tessa pinça les lèvres en
réfléchissant à sa réponse.


—  
Parce que je sais que, moi aussi, je l'attire. Chaque molécule de mon corps le
sait. Mais quelque chose le retient de me faire des avances, et je ne suis pas
persuadée que mon ego déjà bien esquinté supporterait qu'il me rejette, si
jamais je faisais le premier pas. Donc, l'idée m'est venue de me rendre
irrésistible à ses yeux, de faire en sorte qu'il se sente obligé de faire ce
premier pas. Et il m'a paru que le chemin le plus rapide vers le cœur d'un
motard est de devenir une fille à motards. Il faut que je lui montre à quel
point je peux être sexy et audacieuse. Une fois qu'il m'aura vue en mode fille
à motards, il voudra m'avoir. C.Q.F.D., ma fille. Alors, qu'en dis-tu ? Es-tu
prête à me rendre ce petit service de rien du tout ? On va au Gravediggers,
demain soir ?


En
même temps, et visiblement, mal à l'aise et déchirée, Rachel se contenta de
répondre :


—  
Mike va me tuer.


—  
Il n'a pas besoin de le savoir.


—  
Oui, mais on a cet accord de franchise absolue entre nous, ça te revient ?
grommela-t-elle entre ses dents.


—  
Oui, je sais. Mais encore une fois, ça ne concerne ni Mike ni toi. J'ai besoin
de toi, Rachel. J'ai besoin que tu me soutiennes, là. Veux-tu bien le faire ?
Viendras-tu soutenir ta vieille copine Tessa, qui a désespérément besoin d'un
peu de passion dans son existence?


—  
Oh, bon sang, fit Rachel après avoir poussé un énorme soupir. D'accord. Je
viendrai.







8


... Puisque le bonheur m'est refusé, j'ai droit au plaisir à la
place. Et je l'obtiendrai, quoi qu'il en coûte.


Charlotte Brontë, Jane Eyre


 


 


Plantée
devant son miroir, Tessa se préparait pour aller au Gravediggers, l'estomac un
peu retourné. L'idée était « foldingue », mais elle était prête pour le
foldingue, prête à tout pour mettre Lucky dans son lit. Pas évident d'être
entreprenante ! Cependant, ces dernières années lui avaient prouvé qu'elle
pouvait survivre à bien des choses qu'elle aurait pourtant crues
insurmontables. Elle avait donc décidé que ce serait une autre de ces « choses
». Et une superbe, en plus. Qui aurait pour résultat une issue,
espérait-elle... orgasmique.


Et
puis, à tout prendre, elle ne serait pas si mal que ça, comme fille à motards,
se dit-elle en se considérant dans le miroir. Elle avait enfilé une camisole
blanche en dentelle sur un soutien-gorge également de dentelle, mais rouge. En
temps normal, jamais elle n'aurait associé les deux, mais l'audace était au programme,
ce soir ! Dessous, elle portait une minijupe en jean, dénichée dans une
friperie et les bottes noires qu'elle portait lors la balade à moto avec Lucky.


Évidemment,
elle en mourrait d'humiliation si son accoutrement n'avait pas l'effet
escompté, mais elle avait tout de même décidé de s'en remettre à Lucky, car
quand elle entrerait dans le bar ce soir, il comprendrait aussitôt. Et s'il ne
réagissait pas, elle n'aurait qu'à faire comme si elle avait toujours
secrètement rêvé d'être une fille à motards. De toute façon, tant qu'à prendre
un risque, celui-là lui semblait bien meilleur que d'essayer de l'embrasser et
d'être repoussée.


Elle
achevait de se maquiller, de donner à ses yeux l'aspect sombre et sexy
recherché quand on frappa à la porte. Un instant plus tard, elle ouvrait à
Rachel, en jean noir, débardeur rouge et sandales à talons rouges. Même
accoutrée en fille à motards, son amie avait toujours l'air sophistiqué.


Toutefois,
elle observa Tessa de bas en haut, vaguement médusée.


—  
Quoi ?


—  
Tu as l'air...


—  
D'une fille à motards sexy ? lui demanda Tessa avec espoir et en battant des
cils.


—  
A vrai dire... tu fais plutôt pute.


—  
Mais non, c'est le dernier chic dans le milieu motard, fais-moi confiance,
riposta Tessa en refusant de se laisser démonter.


—  
Mais on voit ton soutif ! l'informa Rachel, critique.


—  
Mais d'où tu sors, ma grande ? fit Tessa, les yeux au ciel. On voit le soutif
de tout le monde, en ce moment.


—  
Pas à Destiny, en tout cas, fit remarquer Rachel.


—  
Justement, ça tombe bien, on va à Crestview !


—  
Donc, on va vraiment le faire ? lui demanda Rachel en entrant. Parce qu'on
pourrait encore se changer et aller voir un film à l'Ambassador...


—  
Je ne suis pas persuadée qu'un film me contenterait sexuellement parlant. Alors
non, repartit Tessa, plus déterminée que jamais.


On
voyait son soutien-gorge ? Et alors ? Trop tard pour faire demi-tour.


—  
Je me sens vraiment mal de faire ça dans le dos de Mike, reprit Rachel.


—  
En ce cas, appelle-le sur son portable et dis-lui où on va. Fais passer toute
la faute sur moi, ça ne me dérange pas.


—  
Ah non, il m'interdirait d'y aller. Ça me mettrait en boule et j'irais quand
même... De toute façon, lui et ses potes jouent au billard au Dew Drop Inn, et
il n'y a pas de réception là-bas.


—  
Si tu décidais d'y aller quoi qu'il dise, alors où est le problème ? fit Tessa
en attrapant son sac et en éteignant quelques lumières.


—  
Le problème, c'est que, quand il l'apprendra, je pourrais bien ne plus être
fiancée à lui. Et j'aime ce que je vis avec Mike.


—  
Bien sûr, parce que tu passes ton temps à t'envoyer en l'air, toi.


—  
Ce n'est pas la seule raison, la gourmanda Rachel en croisant les bras.


—  
Mais ça compte, sans aucun doute, ne viens pas me dire le contraire ! Moi
aussi, je voudrais bien avoir ça dans ma vie, tu sais.


—  
Je dois reconnaître que je m'y suis habituée, avoua toutefois Rachel. Comme je
me suis faite à la franchise absolue entre nous. C'est pour ça que, même si on
ne va rien faire de mal, ça me plaît moyen.


—  
Tu vois, tu es vraiment devenue la version femme de Mike Romo, tu marches en
permanence dans les clous, à présent, insista Tessa, en comprenant tout à fait
son amie, mais en sachant que la pique l'agacerait.


En
plein dans le mille.


—  
Arrête de dire ça ! s'emporta Rachel en la fusillant du regard.


—  
Alors, arrête de m'en apporter la preuve ! Rachel leva les yeux au ciel et
conclut :


—  
Bon. On y va. J'espère que tu vas te régaler.


 


 


Installé
sur son tabouret habituel devant le bar, Lucky taillait une bavette avec Duke
quand celui-ci ne s'occupait pas d'autres clients. Ça se bousculait toujours au
Gravediggers le samedi soir, mais il était encore tôt et ça ne commençait à
bouger vraiment qu'aux alentours de minuit. De plus, Duke n'était pas seul
derrière le bar, ce soir. Un jeune type au corps truffé de piercings et de
tatouages dénommé Rocker abattait le plus gros du travail.


Lucky
avait informé son ami de la visite de Red et lui disait à présent :


—  
Alors, t'en penses quoi, mon pote ? Il est pas temps de laisser tomber ces
vieilles craintes une bonne fois pour toutes ? Ça serait dingue de se mettre à
vivre sans regarder en permanence par-dessus son épaule? Ou alors, est-ce que
je me serais collé des lunettes roses sur le nez ?


Duke
entreprit de nettoyer le bar ; c'était ce qu'il faisait quand il réfléchissait,
avait fini par observer Lucky. Ce dernier but une gorgée de sa bière et
attendit, dans le vacarme ambiant.


—  
C'est de ma faute, si ça s'est terminé comme ça ce soir-là, finit par lui dire
Duke.


Ça,
c'était bien la dernière chose que Lucky se fût attendu à entendre. Surtout que
Duke abordait très rarement les événements funestes ayant provoqué leur fuite
loin des Devil's Assassins.


Et
ce qu'il venait de dire n'avait aucun sens.


—  
Mais bon Dieu, de quoi tu parles ?


—  
J'aurais pu tout terminer plus vite. J'aurais pu coller mon oreille par terre
et l'entendre arriver. On aurait pu être prêts, tous les deux. Alors, je... je
me suis toujours senti responsable, tu vois. Et bon sang, mec, c'est sûrement à
cause de ça que je nous ai rendus paranos, tous les deux.


Pris
de court, Lucky ne put que le fixer, ahuri.


—  
Tu te trompes sur toute la ligne, mon pote. C'est moi seul qui suis le
responsable.


Comment
Duke ne pouvait-il pas le voir ? Bon sang, son ami l'avait toujours protégé, et
il ne s'en sentait que plus coupable.


—  
Je n'ai jamais voulu que tu paies pour les ennuis que j'avais provoqués. Et tu
as payé, aussi cher que moi.


—  
Peu importe qui a fait quoi, l'ami, reprit Duke en parlant vite et à voix basse.
On s'est retrouvés dans cette merde ensemble, et on y est toujours.


Il
se remit à nettoyer son bar, pourtant impeccable.


—  
De toute façon, voilà ce que je pense : je surveille mes arrières et les
tiennes tout le temps et, je suis d'accord, c'est une perte de temps. Je ne
sais pas trop comment je pourrais arrêter de le faire, mais t'as raison, il est
temps de vivre normalement.


Lucky
perçut qu'il avait inconsciemment froncé les sourcils, et confia à son ami sa
plus récente révélation :


—  
Je crois que, d'une certaine façon, j'ai déjà commencé. Enfin, quoi, je suis
venu m'installer ici, là où vit ma famille. Je me prépare à devenir un père. Si
j'avais eu le moindre doute quant à leur sécurité, je serais resté dans le
Wisconsin, exact ?


—  
Je me suis dit la même chose quand tu as fait tes bagages pour rentrer, mais...
répondit Duke avant de marquer une pause et d'essuyer une énième fois le bar.
Mais il y a une différence entre ta famille et une femme.


—  
C'est vrai, admit Lucky, à contrecœur.


À
cause de ce qui s'était passé entre Vicki et lui, et après ça. Mais il décida
de repousser cette pensée.


—  
Quand même, ça fait dix ans. Dix ans, et pas un seul putain de mot de ces
types.


A
cela, Duke planta ses yeux dans les siens pour lui répondre :


—  
Fais ce que tu as envie de faire, compadre. Fonce, envoie ma paranoïa se faire
voir ailleurs.


Lucky
sourit et enfourcha un thème familier entre eux :


—  
Tu sais ce qu'on dit, non ? C'est seulement de la paranoïa quand on ne te
cherche pas vraiment.


A
cet instant, Duke releva les yeux vers la porte, et murmura :


—  
Intéressant.


—  
Non, ne me dis pas que c'est encore Red !


—  
Ce n'est pas lui, c'est seulement deux superpoupées que je n'ai encore jamais
vues. Je me demande bien d'où elles sortent. Et laquelle voudra rentrer avec
moi ce soir.


Lucky
se retourna vers la porte et n'en crut pas ses yeux. Il cilla, plusieurs fois,
afin de s'assurer qu'il n'hallucinait pas, mais il finit par tourner la tête
vers Duke :


—  
Alors, ce sera la blonde. Parce que l'autre, c'est Tessa.


—  
Tu te fiches de moi ? s'insurgea Duke.


—  
Non.


Tous
deux continuèrent à fixer les deux femmes alors qu'elles se frayaient un chemin
parmi la foule des consommateurs, même si Tessa - que Lucky trouva plus sexy
que jamais - ne regardait personne en particulier et laissait la blonde ouvrir
le passage.


Quand
elle finit par relever la tête, leurs yeux se croisèrent, Lucky lui sourit sans
chercher à dissimuler son étonnement de la voir ici.


—  
Quoi de neuf, P'tit piment ? lui demanda-t-il quand elle arriva près de lui.


Le
sourire qu'elle lui retourna lui sembla plus emprunté qu'à l'ordinaire.


—  
Je vous avais dit que je passerais un de ces jours.


—  
Je dois reconnaître que je ne vous avais pas prise au sérieux, avoua-t-il.


—  
Vous devriez pourtant.


—  
On dirait, en effet.


Sur
le moment, toutefois, il ne sut sur quoi fixer son attention : sur les deux
croissants de soutien-gorge dépassant du haut très décolleté, sur la délectable
minijupe, ou sur ses yeux, plus sombres et brûlants sous cet éclairage. Si
charmant que fût le reste à regarder, il opta pour la bouche, et la vit se
mordre la lèvre, provoquant une réaction immédiate dans son aine.


Alors,
tout s'éclaira. Pourquoi elle était là. Pourquoi elle s'était habillée comme
toutes les femmes présentes dans le bar. Elle lui faisait son numéro, elle lui
envoyait le message qu'il lui plaisait, qu'elle le voulait. Ce qu'il reçut 5
sur 5, bien sûr, mais ça emmenait les choses un pas plus loin.


Car
il savait que ce n'était pas une soirée ordinaire pour sa jolie petite voisine.
Elle s'exposait pour lui, essayait de s'intégrer dans son monde. Jamais, de
toute sa vie, il n'avait été aussi flatté, et même s'il l'aimait déjà beaucoup,
il sut à quel point elle était remarquable.


Il
sut aussi qu'il avait fait preuve, envers elle, d'un égoïsme épouvantable.


C'était
pour son bien à elle qu'il avait lutté contre son attirance pour elle. Mais ce
qu'elle faisait ce soir, venir à lui, lui fit prendre conscience que, malgré
toutes ses bonnes intentions, il n'avait pas réfléchi à ce quelle éprouvait. Ni
au fait que sa propre résistance avait été aussi difficile à supporter pour
elle que pour lui.


—  
Que puis-je vous servir, mesdames ? s'enquit galamment Duke, s'attirant
l'attention des deux femmes.


Ce
fut une bonne chose car, pour le moment, Lucky ne pouvait empêcher ses yeux de
dériver constamment sur le corps somptueux de Tessa et, bon sang, qu'elle était
belle ! Il savoura son plaisir de découvrir ces nouveaux aspects d'elle, et
nota ces petites choses, comme son soutien-gorge rouge sexy en diable. Et elle
le portait ce soir pour lui ! La poitrine soudain prise dans un étau,  il lutta
contre une envie pressante de le lui enlever.


—  
Est-ce qu'on peut commander un verre de vin, ici ? demanda Tessa à Duke.


—  
J'ai bien peur que non, pouffa Duke. Ici, on n'a que de la bière et des alcools
forts, poupée.


Elle
relevait le défi ! Tessa n'en revenait pas. Elle n'avait jamais été aussi
contente de revoir Lucky, alors que tous les motards présents les reluquaient
sans vergogne, Rachel et elle. Elle constata qu'il la détaillait aussi de haut
en bas et en tira un plaisir extrême. Quant à ce qu'elle allait boire, vu que
Crohn régentait tout ce qu'elle pouvait avaler, elle réfléchit un instant et
hasarda :


—  
Un Cape Cod, alors ?


Le
gaillard au bouc, debout derrière le bar, fit la moue, et finit par lui
répondre :


—  
Si vous me dites ce qu'il y a dedans.


C'est
alors que l'autre barman, sur lequel il fallait vraiment chercher les zones de
peau non tatouée, intervint :


—  
Jus de canneberges et vodka, lança-t-il avant d'adresser un coup d'œil à Tessa.
Exact ?


—  
Exact, repartit-elle en souriant.


Elle
n'était toujours pas dans son élément, tout en étant revigorée.


—  
Et pour vous, chérie ? fit le bouc tandis que le tatoué préparait son cocktail.


—  
Un Sex on the beach, commanda Rachel avec aisance, laissant Tessa bouche bée.


C'était
une boisson forte, et c'était Rachel qui conduisait, sans parler de son rôle de
« soutien ». En réponse à son regard estomaqué, elle se contenta de hausser une
épaule.


—  
À la guerre comme à la guerre...


Entrer
au Gravediggers avait été aussi effrayant qu'excitant, mais à voir le regard
que posait Lucky sur elle maintenant, Tessa opta pour l'excitant. Une fois leurs
boissons en cours de préparation, elle se retourna vers lui :


—  
Je vous présente mon amie, Rachel Farris. Rachel, Lucky Romo.


—  
Salut, fit Lucky, avant de prendre la tête de celui à qui un nom dit vaguement
quelque chose. Est-ce que... on est aussi allés au lycée ensemble ?


Attentive,
Tessa regarda son amie opiner brièvement ; Rachel ne se montrait pas amicale à
l'excès, mais elle n'était pas non plus dédaigneuse. Comme elle savait l'être.


—  
Oui, répondit-elle. À présent, je suis fiancée à Mike, votre frère.


Celle-là,
Tessa ne l'avait pas vu arriver. Même si, bon, c'était logique que Rachel en
fasse mention. Lucky non plus ne s'y attendait pas, car on eût dit qu'il venait
de se prendre un seau d'eau sur la tête.


—  
Eh bien, finit-il par répondre en se passant une main dans les cheveux et en
fixant Rachel. Je ne savais pas qu'il était au courant de mon retour en ville,
mais je devine qu'il l'est, à présent.


Rachel
opina à nouveau et reprit, d'un ton nettement plus cordial :


—  
Je crois qu'il espère même avoir votre visite un de ces jours.


Tessa
savait alors qu'un immense espace de temps - et de compréhension - séparait les
deux frères. Entre ses propres ennuis et sa quête d'une vie plus excitante,
elle avait négligé les problèmes de Lucky, même si, bien sûr, elle n'en
connaissait pas tous les tenants et les aboutissants. Elle fut reconnaissante à
Rachel de profiter de l'occasion pour faire avancer les choses, même si elle ne
l'avait pas prévu. Sinon, elles en auraient parlé en chemin.


Lucky
parut pris de court par ce que venait de lui révéler Rachel.


—  
Vraiment ? Je n'étais pas certain qu'il le veuille, moi. Me voir, s'entend.


Tessa
vit Rachel baisser un peu le menton. C'était elle à présent qui avait l'air
surprise de la franchise dont Lucky faisait preuve.


—  
Ne vous méprenez pas. Il est en colère, parce que vous ne lui avez donné
aucunes nouvelles pendant tout ce temps. Mais je sais, au fond de moi, qu'il
aimerait bien renouer le contact.


—  
Où est-ce qu'il habite ?


Tessa
fut frappée par le fait que Lucky ne savait strictement rien sur son frère, pas
même le plus élémentaire. Elle aurait pu l'informer évidemment, mais elle
n'avait jamais évoqué sa famille pour ne pas avoir l'air de celle qui se mêle
de ce qui ne la regarde pas. En revanche, Rachel, en sa qualité de fiancée de
Mike, en avait le droit, elle.


—  
Lui et moi vivons dans la maison où vous avez grandi.


—  
Ah. Mais alors, où habitent mes parents ? fit Lucky, perplexe.


—  
Ils sont allés s'installer en Floride.


—  
Vous ne m'avez jamais rien dit de tout cela, reprit-il en regardant Tessa.


—  
Vous ne m'avez rien demandé. Et je n'étais pas certaine que vous aviez envie
d'en savoir plus à leur sujet.


—  
Vous avez raison, admit-il, laissant filtrer un soupçon de vulnérabilité au
travers de la carapace. Je... je crois que je ne voulais pas savoir. C'est plus
facile d'ignorer la situation, ajouta-t-il avant de reporter les yeux sur
Rachel. Alors, Mike, comment est-il ?


Rachel
réfléchit un instant à sa réponse, avant de préciser :


—  
C'est un flic je-sais-tout, bourru et têtu comme une mule qui, au plus profond
de lui, regrette toujours la famille de son enfance... Mais c'est une chose
qu'il n'avouera jamais.


L'instinct
souffla à Tessa que son amie n'aurait jamais partagé cela avec quelqu'un
d'autre que Lucky, et qu'elle avait déjà compris qu'il n'était pas un salaud.


—  
Mais, à part ça, il va bien, poursuivit Rachel avant de conclure avec le
sourire : Et il s'est dégoté une fiancée d'enfer !


Lucky
opina, la mine sombre.


—  
J'en suis content. Et je suis d'accord sur ce que vous venez de dire. Mon frère
a eu de la chance de vous trouver.


Rachel
prit l'air dûment flatté, et quand elle tourna les yeux vers Tessa, celle-ci
lui adressa une expression signifiant : Tu vois ? Il n'est pas si pourri que
ça.


—  
Dites donc... reprit Lucky, perplexe. Les Farris, est-ce que ce n'est pas la
famille avec laquelle la mienne ne s'est jamais entendue ?


Rachel
et Tessa éclatèrent de rire en chœur, avant que Rachel reprenne la parole :


—  
Eh bien, elles ne font plus qu'un maintenant ! Mais n'allez pas croire, ça n'a
pas toujours été facile entre Mike et moi...


Quand
leurs deux verres furent posés sur le bar devant elles, Rachel voulut ouvrir
son sac mais Lucky s'interposa :


—  
Non, c'est pour moi, lui dit-il avant de tourner les yeux vers son ami au bouc
: Et je crois qu'il va me falloir un whisky, sec.


Tout
en riant un peu en précisant cela, il semblait toujours aussi sidéré par
l'apparition de Tessa.


Elle
se sentit un peu coupable et alla se placer à côté de lui :


—  
Je vous prie de m'excuser. Quand j'ai demandé à Rachel de m'accompagner ici, je
n'ai pas pensé à tout ce qui pourrait vous peser sur le cœur.


Il
secoua la tête et lui posa une main au bas du dos.


—  
Non, ne vous en faites pas. C'est mieux ainsi, en fait. Je ne m'y attendais
pas, c'est tout.


Le
contact de sa main fit naître des frissons en elle, et elle se pencha
d'instinct un peu plus vers lui pour se justifier encore :


—  
Quand même, j'aurais dû l'anticiper. Mais Rachel est la seule de mes amies
qui...


—  
Quoi ? l'interrogea-t-il quand elle se tut. Elle lui adressa un petit sourire
gêné.


—  
Eh bien... c'est la seule qui aurait accepté de m'accompagner ici.


Ils
se mirent à rire tous les deux, et Lucky la rassura :


—  
Ne vous en faites pas, bébé. Tout va bien.


Il
leva le verre que venait de poser son ami barman devant lui.


—  
Prenez votre verre. À quoi allons-nous porter un toast ?


Tessa
réfléchit à la soirée à venir et à ce qu'elle pourrait signifier pour tous les
deux. Et elle suggéra :


—  
À de nouveaux débuts ?


—  
A de nouveaux débuts, répéta Lucky en faisant tinter son verre contre le sien.


 


 


Une
heure après l'arrivée de Tessa et Rachel au Gravediggers, Lucky avait fait les
présentations entre elles et Duke - en omettant soigneusement de leur présenter
Rocker, car la façon dont le jeune homme essayait de flirter avec Tessa lui
déplaisait fortement.


Duke,
Rachel, Tessa et lui avaient également décidé de se tutoyer, en prenant pour
principe que ça facilitait les échanges. De toute manière, ils seraient bientôt
parents par alliance, non ? avait ajouté Rachel en souriant.


Il
avait appris que Rachel avait déménagé de Chicago pour Destiny afin de vivre
avec Mike. Tous deux s'étaient associés à la grand-mère de Rachel pour gérer la
pommeraie Farris, un terrain ayant jadis appartenu à leur grand-père à tous les
deux, celui dont lui-même portait le prénom. Il n'avait pas été étonné
d'apprendre que son frère était devenu policier. À considérer son propre passé,
on ne pouvait pas dire que c'était idéal. Mais il se souvint que Mike se
préparait déjà à intégrer l'école de police avant son départ.


Quand
Rachel lui avait demandé ce qu'il faisait, il lui avait expliqué en quoi
consistait son entreprise de customisation de motos. Il était de plus en plus
enflammé depuis l'arrivée de Tessa, et quand celle-ci lança à son amie : « Tu
devrais voir le travail qu'il fait, c'est vraiment extraordinaire», il se
retrouva avec une érection plus dure qu'elle ne l'était déjà. Pour un simple
compliment ?


Bien
sûr, les quelques minutes pendant lesquelles il avait discuté avec la fiancée
de son frère à propos de sa famille lui avaient fait un drôle d'effet. Penser à
eux, avoir des nouvelles d'eux lui avait tordu le cœur. Heureusement, le Jack
Daniel's avait fait son effet, l'insensibilisant à tout sauf aux bonnes nouvelles.
Puis Tessa avait tiré un tabouret près du sien, si près que leurs cuisses
étaient en contact sous le bar. Il n'avait jamais consciemment décidé de la
toucher mais, pendant qu'ils discutaient, il avait passé un bras autour de sa
taille et l'y avait laissé. Là aussi, le Jack l'avait aidé, en l'empêchant de
mesurer chacun de ses gestes comme il le faisait généralement en sa présence,
et l'avait poussé à agir naturellement. À présent, il pouvait sentir son
parfum, tout comme il percevait la féminité émanant d'elle par vagues.


Aussi,
quand Duke confia à Rachel : « Tu es la plus belle fille à être jamais entrée
dans mon bar », il fut bien obligé de l'avertir qu'elle était fiancée à son
frère.


Ce
qui incita Tessa à demander, en les regardant tour à tour :


— 
 Comment se fait-il que vous vous connaissiez si bien, tous les deux?
Étiez-vous déjà amis avant que Lucky quitte Destiny ?


Lucky
se contenta d'échanger un regard avec son ami avant de répondre :


—  
Non. On s'est connus en Californie, mais Duke est comme un frère pour moi. Sans
vouloir offenser Mike, ajouta-t-il en jetant un coup d'œil à Rachel.


—  
Eh bien, en ce cas, Duke, comment as-tu fini par vivre ici, dans le pays natal
de Lucky, alors que lui-même n'y habitait même plus ? enchaîna Rachel après
avoir bu une gorgée de son cocktail. Et toi, Lucky, où étais-tu pendant que
Duke était ici ?


En
fait, après avoir quitté les Devil's Assassins, ils avaient trouvé plus sage de
se séparer. Quant aux lieux où ils s'étaient installés, des raisons différentes
les y avaient poussés, raisons qui feraient d'excellentes réponses pour
l'instant.


—  
On voyageait ensemble et on est passés par ici. Le coin a plu à Duke, et il a
décidé d'y rester, expliqua Lucky.


C'était
d'ailleurs à cette époque qu'il avait fait la connaissance de Sharon.


—  
J'ai de la famille dans l'est de l'Indiana, enchaîna Duke. C'est assez près
d'ici sans être trop près, si vous voyez ce que je veux dire, les filles.


—  
Oh, oui, répondit Rachel avec un grand sourire, faisant comprendre à Lucky que
beaucoup de gens avaient des problèmes familiaux.


Même
si, évidemment, peu avaient des problèmes aussi gros que les siens.


—  
Et puis, je crois que j'aspirais à plus de calme, après avoir vécu un bon
moment en Californie, poursuivit Duke.


Lucky
saisit la balle au bond :


—  
Et moi, je n'étais pas prêt à... rentrer chez moi, alors je suis reparti et
j'ai atterri à Milwaukee. J'avais envie de vivre dans une grande ville à
l'époque, où ça bouge en permanence.


Où
il est plus facile de se fondre dans la foule et où moins de gens posent de
questions, comme ici.


—  
Et puis, comme le siège de Harley-Davidson se trouve justement là-bas à
Milwaukee, que le nombre de motards y est donc conséquent, je m'étais dit que
c'était l'endroit rêvé pour démarrer mon affaire, et j'avais raison,
conclut-il.


—  
Mais alors, qu'est-ce qui t'a poussé à revenir ? voulut savoir Rachel.


Bonne
question.


—  
Bah, il était temps de changer, répondit-il finalement.


Rachel
lui plaisait déjà beaucoup, et lui cacher la vérité le chagrinait. Mais ce
n'était ni le lieu ni le moment rêvés pour apprendre à sa famille qu'il avait
un enfant.


Cependant,
la fiancée de son frère prit l'air à la fois taquin et soupçonneux :


—  
Pour une réponse à multiples sens, c'en est une, ou je ne m'y connais pas !


—  
Je suis peut-être un homme multiple, rétorqua-t-il en s'efforçant de continuer
à sourire en baissant les yeux.


Alors,
le gros Spider Conway vint se planter de l'autre côté de Rachel et se pencha
tout près d'elle :


—  
Eh, poupée, si tu cherches un homme qui pourrait bien s'occuper de toi ce soir,
cherche plus, tu l'as trouvé.


Le
bonhomme avait trop picolé, se dit Lucky. Derrière le bar, Duke se contenta de
secouer la tête et de dire :


—  
Rachel, voici Spider.


Lucky
s'attendit à ce qu'elle se ratatine de peur - Spider avait de quoi
impressionner, même au milieu d'une troupe de motards - mais elle lui répondit
sans se démonter :


—  
Merci de la proposition, Spider, mais j'ai déjà un homme qui s'occupe bien de
moi.


Seulement,
Spider ne se laissa pas facilement convaincre.


—  
Pas comme moi je pourrais. Est-ce qu'il a quèq'chose qui ressemble à ça ?


Lucky
grinça des dents à l'idée de ce qu'il pourrait bien vouloir lui montrer, et fut
soulagé quand le malabar se retourna pour faire voir à la « poupée » la veuve
noire qu'il avait à l'arrière du crâne.


—  
Pas vraiment, non ! s'exclama Rachel en se tournant à demi vers Tessa pour
lancer : Heureusement !


—  
Alors qu'est-ce qu'il a de si spécial, hein ? Qu'est-ce qu'il a que j'ai pas ?
voulut savoir Spider avant d'insister : J'pourrais t'aimer comme personne toute
la nuit, bébé.


Lucky
était sur le point de se lever pour suggérer à Spider d'aller voir ailleurs
s'il y était quand Rachel reprit :


—  
En fait, ce que j'aime bien, c'est qu'il est flic. Un flic vraiment méchant, et
protecteur, avec ça.


Spider
fit aussitôt un pas en arrière et leva les bras comme s'il venait d'être
attaqué :


—  
Eh, j'ai pas posé un doigt sur vous, alors venez pas m'menacer, hein ?


—  
Spider, va donc dire bonsoir à Gypsy ; elle a l'air de s'ennuyer toute seule,
intervint Duke.


La
fille en question, à l'autre bout du bar, n'avait pas du tout l'air de
s'ennuyer, mais elle avait franchement l'air aussi saoule que Spider, et
l'allure de celle qui ne refuserait pas des avances. Le malabar partit dans sa
direction sans ajouter un seul mot. Au moins était-il facile à distraire.


—  
Il n'est pas méchant, lança Duke à Rachel avant de désigner son verre presque
vide. Un autre ?


Elle
parut y réfléchir, mais finit par faire non de la tête :


—  
Je conduis, donc un seul me suffira.


—  
Tu ne pars pas déjà ? l'interrogea Duke.


Lucky
la vit alors jeter un coup d'œil à Tessa comme pour lui demander son avis, et
se proposa immédiatement :


—  
Je peux ramener Tessa, si tu veux y aller, Rachel. 


Et
quand Rachel lui décocha un sourire entendu avant de lui répondre : « Non, ça
va, ça ne me dérange pas de rester encore un moment », il eut comme le
sentiment que son frère n'était pas le seul à avoir l'esprit protecteur. Rachel
le jaugeait encore, elle en était encore à soupeser s'il était sage de laisser
Tessa ici seule avec lui.


Et
ça ne le dérangea pas plus que cela - en fait, ça lui fit même plaisir que
Tessa ait autour d'elle des gens qui se faisaient du souci pour elle.


Toutefois,
il avait très envie de se retrouver seul avec Tessa. Est-ce que Rachel allait
s'y opposer ? Alors, c'était le destin, ou autre chose, qui lui ordonnait de
s'en tenir à son plan. Celui dont il ne s'était jamais détourné. Le plan
ne-t'engage-pas-vis-à-vis-d'une-femme-qui-pourrait-souffrir-à-cause-de-toi.


Néanmoins,
il savait ce qu'il voulait. Sans doute à cause du whisky ajouté aux deux bières
précédentes, ou alors de l'entretien qu'il avait eu avec Duke, il voulait
oublier un instant le passé et donner à la Petite Miss P'tit Piment ce dont ils
rêvaient tous les deux. Mais pouvait-il se le permettre ?


Combien
de temps pourrait-il encore résister ? Les deux petits bouts de soie rouge
dépassant de son haut étaient bien trop tentants. Ils lui faisaient carrément
de l'œil, et chaque fois qu'il laissait dériver son regard dessus, son érection
n'en devenait que plus douloureuse. Bon sang, il avait fait le maximum pour
éviter d'être en contact avec sa jolie voisine, mais là...


—  
Nom de Dieu, marmonna soudain Duke.


—  
Quoi donc ? l'interrogea Lucky.


Les
yeux braqués sur la porte, Duke lui lança un bref coup d'œil.


—  
Devine... Red.


—  
Merde, maugréa-t-il à son tour.


Les
deux amis se consultèrent du regard en pensant la même chose : si jamais
l'autre abruti venait au bar, il était bien capable de lâcher une bourde à même
d'en révéler un peu trop sur leur passé californien.


—  
Qui est Red ? s'enquit Tessa en se penchant un peu plus contre lui.


Bon
sang, qu'il aimait quand elle faisait ça !


—  
Personne d'important, repartit Duke.


Mais
comme il venait de le faire paraître important, Lucky s'empressa d'ajouter :


—  
C'est un type qu'on a connu. Et qu'on n'aime pas. C'est tout.


—  
Il faudrait que je le flanque dehors à coups de pied dans le train, reprit Duke
en regardant toujours l'intrus. Je croyais pourtant avoir été clair quand je
lui ai dit de tracer la route la dernière fois qu'il s'est pointé. J'aurais
jamais pensé qu'il reviendrait.


Ce
à quoi Lucky fit non de la tête, le bras toujours autour de la taille de Tessa.


—  
Je repeins sa moto, ça te revient ? Je vais aller m'en occuper, et je vais en
profiter pour faire un tour aux toilettes, répondit-il en se dégageant à
contrecœur de Tessa pour se lever.


En
chemin, il fit délibérément un crochet pour passer devant Red, qui s'était
appuyé contre le mur. Les salutations échangées, Lucky lui mit tout de suite
les points sur les i :


—  
Écoute, Red, rends-moi service et reste ici, tu veux ? Ne viens pas au bar.


—  
Pourquoi ?


—  
Tu ne l'as peut-être pas remarqué, mais Duke ne t'a pas à la bonne. Alors, tu
ferais mieux de rester à l'écart, sinon tu risques de le foutre en rogne.


Et,
comme il l'aurait volontiers prédit, l'autre prit l'air plus blessé que
furieux.


—  
Bon... j'chais pas c'que j'lui ai fait, mais sûr que j'veux pas me l'mettre à
dos.


—  
N'y vois rien de personnel. C'est juste que tu lui rappelles un peu trop
quelqu'un qu'il a connu, mentit Lucky.


Là.
Une balle esquivée. Car s'il avait bien jugé Red, celui-ci allait faire
exactement ce qu'il venait de lui conseiller, et ne pas approcher Duke, ni
Tessa, ni Rachel. Parfois, avec les types comme lui, il ne faut pas hésiter à y
aller franco.


Et
à présent qu'il n'avait plus à se préoccuper de la menace de Red lâchant le
morceau à propos de leur période Devil's Assassins, il allait pouvoir se concentrer
sur le plus important, et infiniment plus plaisant : Tessa. Même si la question
le titillait toujours : allait-il se laisser aller à ce désir qui lui
incendiait les veines ?


 


 


—  
Alors, murmura Tessa à Rachel après le départ de Lucky.


Son
amie ne fit même pas mine de ne pas savoir ce qu'elle lui demandait et
répondit, l'air pas franchement ravie :


—  
Bon, d'accord, il est supersexy. Dans la catégorie motard bien balèze et bien
effrayant.


—  
Et ? la poussa Tessa.


—  
Et... il ne paraît pas si terrible que cela.


—  
Ah, enfin, tu l'admets ! se réjouit Tessa.


—  
Peut-être, mais il n'est toujours pas question que je te laisse seule ici avec
lui, objecta Rachel d'une voix tranchante.


—  
Mais ça va aller ! fit Tessa. Je lui fais entièrement confiance, tu sais.


—  
Le problème n'est pas que je ne lui fasse pas confiance mais plutôt que les
gens qui fréquentent ce bar ne me plaisent pas du tout, reprit Rachel.


—  
Ah, parce que tu t'imagines que s'il arrive quelque chose, tu pourras me sauver
de tous avec tes petits poings ?


—  
Plus on est nombreux, mieux c'est, fillette.


Un
peu étourdie par le changement notable d'attitude de Lucky envers elle ce soir,
et aussi un chouïa exaltée, Tessa tourna les yeux vers Duke, occupé à servir de
nouveaux clients plus loin. Il y avait un petit tatouage sur un de ses bras -
ses initiales - et, sur l'autre, elle remarqua le dessin détaillé d'une moto.


—  
Dis-moi, si tu n'étais pas avec Mike... Duke et toi ? demanda-t-elle à Rachel,
à la fois curieuse et taquine.


Cette
dernière observa Duke un bon moment avant de répondre :


—  
Il est certes potentiellement tentant, dans le genre hors-des-chemins-battus,
mais non. Le truc motards, je te le laisse. Et j'espère bien que tu pourras
bientôt t'en débarrasser.


A
ce rappel qu'elle n'était pas réellement une fille à motards, et qu'elle
n'était pas vraiment à l'aise parmi tous les gens peuplant le bar, Tessa ne put
que hocher affirmativement la tête.


—  
Je vais me le faire. Enfin, je pense, commença-t-elle avant de s'interrompre un
instant, et de reprendre : Ce que j'aimerais bien, surtout, serait que tu
arrêtes de me houspiller. C'est vrai, quoi, je n'en suis même pas arrivée au
meilleur !


—  
OK, OK, tu as raison, répliqua Rachel en riant. Vas-y, amuse-toi, aie ton
aventure avec Lucky... comme ça, après, tu pourras reprendre une vie normale.


Eh
bien voilà ! C'était exactement ça que voulait Tessa, et qui lui semblait
soudain à portée de main. Et même davantage quand Lucky, de retour, lui posa
une main sur l'épaule. Elle se retourna, et il lui glissa à l'oreille :


—  
Viens faire un tour avec moi, P'tit piment. Quand il lui prit gentiment la
main, elle se laissa descendre de son tabouret.


Tout
en jetant un bref coup d'œil à Rachel par-dessus son épaule. Celle-ci lui mima
le mot : prudence. Mais Tessa n'était pas venue ici pour jouer la prudence,
aussi se contenta-t-elle de lui répondre par un sourire alors que Lucky
l'entraînait là où il voulait l'emmener.


Ils
traversèrent la salle dans le brouhaha des voix, des claquements de boules de
billard augmenté en volume par un vieux standard des Motley Crue, et il
l'attira dans un couloir avant de tenter d'ouvrir une porte, en vain.


—  
Bon Dieu, Duke a vraiment choisi sa soirée pour commencer à verrouiller son
bureau, maugréa-t-il.


Il
essaya une autre porte, elle aussi fermée à clé, puis fit volte-face pour lui
appuyer le dos contre le mur et se pencha sur elle :


—  
Je voulais te parler un peu seul à seule, bébé, expliqua-t-il.


Le
corps soudain en émoi, Tessa eut du mal à retrouver son souffle.


—  
D'accord.


—  
Je... je voulais m'excuser de t'avoir plantée, l'autre jour, aux cascades.


Il
posa une main sur le mur de l'autre côté de sa tête, lui donnant l'impression
d'être délicieusement piégée par son corps si grand et si viril. Il baissa alors
les yeux sur les siens, et son souffle chaud lui caressa la peau.


Tout
d'abord muette, elle finit par secouer la tête de droite et de gauche avant de
retrouver cinq mots dans son vocabulaire :


—  
Ce n'était pas grave.


—  
Si, ça l'était, la corrigea-t-il d'une voix de plus en plus basse et grave.
Je... je ne voulais pas m'en aller.


Elle
retenait son souffle, le corps pleinement conscient de l'étrange connexion qui
existait entre eux. Et ce fut à son tour de baisser d'une octave :


—  
Mais alors, que voulais-tu faire ?


—  
Ça, coassa-t-il.


Il
referma son autre main sur sa mâchoire et appliqua sa bouche sur la sienne.


Le
baiser fit à Tessa l'effet d'une lente tempête, la submergeant d'un désir
intense et comminatoire. D'instinct, elle plaça les mains sur le torse de
Lucky, perçut les battements de son cœur, la chaleur de sa peau, et agrippa
bientôt son tee-shirt, tant l'intensité du moment la submergeait.


Quand
il releva finalement la tête, elle rouvrit les yeux et découvrit qu'il la
contemplait, l'air aussi excité qu'elle. Ils cherchaient tous deux leur
souffle, et il se pressa davantage contre elle.


—  
Mmm, les airelles, c'est bon, murmura-t-il contre ses lèvres.


—  
Le whisky aussi, répondit-elle de même.


Elle
n'aurait jamais imaginé qu'un baiser pût lui faire un tel effet. Ça faisait si
longtemps qu'elle l'attendait, qu'elle espérait un baiser semblable, d'un homme
semblable.


Ils
se fixèrent l'un l'autre sans rien dire, et ce seul contact lui parut enivrant
dans ce moment de chaleur partagée. Les premières notes de Touch Too Much
d'AC/DC résonnèrent dans le bar proche, et les premières phrases mordantes et
séductrices l'immergèrent plus encore dans l'instant. Son regard sombre la
clouait au mur, la capturait. Et ça lui plaisait infiniment.


Elle
retint son souffle quand il passa délicatement le bout du doigt sur le bord
supérieur du soutien-gorge visible sous la camisole, et la sensation la fit
vibrer de partout.


—  
Tu veux que je te dise un secret, P'tit piment ? murmura-t-il.


Incapable
de parler, elle fit oui de la tête.


Il
baissa les yeux sur ses seins - de plus en plus douloureux à présent - et elle
suivit son regard. Avaient-ils l'air sexy, vus d'ici ?


—  
Ces petits aperçus de dentelle m'ont rendu fou à la seconde où tu as franchi la
porte du bar, lui confia-t-il.


Elle
dut s'y reprendre à deux fois pour répondre, et fit une prière pour que sa voix
ne tremble pas trop :


—  
Je... je me suis souvenue que tu aimes le rouge.


—  
C'est vrai, repartit-il alors qu'une lueur coquine faisait étinceler son regard
sombre. Mais ce n'est pas ça qui m'a rendu fou.


—  
Alors, c'est quoi ? fit-elle dans un murmure.


—  
J'avais envie d'aller voir en dessous.


Aveu
qui lui coupa le souffle à nouveau et, quand il recommença à l'embrasser, elle
lui passa aussitôt les bras autour du cou. Il le fallait, si elle ne voulait
pas finir en petit tas par terre. Il l'embrassa plusieurs fois, chaque fois
plus langoureusement, plus passionnément, et elle finit par oublier où ils se
trouvaient, et même qui elle était. Jamais encore elle ne s'était ainsi perdue
dans le simple baiser d'un homme.


Les
baisers de Lucky étaient tout bonnement étourdissants ; ils la vidaient de ses
forces tout en lui en injectant d'autres, plus puissantes. Entre ses bras, elle
se sentait en sécurité, protégée. Jamais, songea-t-elle, elle ne le serait
davantage qu'entre les bras de Lucky Romo.


Un
grand bruit se fit entendre tout à coup. Ils interrompirent leur baiser et
tournèrent la tête en même temps. Un motard ventripotent, saoul à l'évidence,
se cognait aux murs en cherchant les toilettes.


—  
Eh, moi aussi j'en veux, brailla-t-il.


—  
Dégage ! gronda Lucky en éloignant vivement Tessa vers l'extrémité du petit
couloir.


Il
lui fit franchir une porte métallique surmontée du panneau Exit et, soudain,
ils furent dehors, derrière le bâtiment. L'air frais lui mordit la peau, et
l'univers devint plus silencieux. Seuls les échos d'AC/DC leur parvenaient
encore, assourdis au travers des murs.


Avant
même qu'elle n'ait compris ce qui lui arrivait, Lucky referma de nouveau les
bras autour d'elle et l'embrassa de plus belle.


—  
Pas trop froid, ici, bébé ? murmura-t-il entre deux baisers.


—  
Non, ça va.


Il
faisait indéniablement froid, mais même le blizzard n'aurait pu la déloger
d'entre ses bras.


Il
l'embrassa encore et encore, jusqu'à ce qu'elle fût totalement soumise à lui,
au point de ne plus faire la différence entre chaud et froid, jusqu'à ce qu'il
referme les mains sur ses fesses et l'attire plus près de lui, si près que le
sexe de Lucky, érigé dans son jean, vint se caler contre son ventre. Oh,
Seigneur, oui ! songea-t-elle, plus heureuse que jamais. C'était la plus belle
chose qui lui fût advenu dans la vie, se dit-elle. Enfin, jusqu'à ce qu'ils en
arrivent ensemble à la quête commune du plaisir ultime. Cette étape se déroula
d'une manière tout à fait naturelle, et elle s'y laissa aller sans même
réfléchir.


Son
souffle se fit de plus en plus erratique tandis qu'elle s'accrochait à ses
épaules et qu'il lui parsemait le cou de baisers. Bientôt, il la souleva et la
jucha sur le capot d'une vieille voiture, qu'elle n'avait même pas remarquée
dans la lueur chiche de la seule ampoule éclairant la sortie de secours.


Leurs
yeux se rencontrèrent alors que Lucky faisait passer ses mains de ses fesses à
ses cuisses pour les glisser sous sa minijupe. Elle retint son souffle. Rien,
dans ce qui était en train de se dérouler, n'était tel qu'elle l'avait imaginé,
mais jamais rien dans sa vie ne lui avait semblé plus parfait. L'instant était
si intense, si brut, qu'elle découvrit vite qu'elle se moquait de l'endroit où
ils étaient. Elle voulait à tout prix... davantage de lui.


Aussi,
quand il lui écarta les cuisses et se plaça entre elles, n'envisagea-t-elle
même pas de résister ou de protester. Et quand, de ses mains de nouveau
derrière ses fesses, il la fit avancer vers lui afin de plaquer son érection
directement contre sa petite culotte de dentelle, elle laissa échapper un
gémissement sourd.


—  
C'est si bon d'être avec toi, murmura-t-il en imprimant un mouvement de
rotation à cette divine érection contre la partie la plus sensible, la plus
intime de son corps.


—  
Oh, oui, souffla-t-elle tout contre son oreille avant de lui poser un baiser
sur la joue, lui faisant comprendre qu'elle en voulait encore plus.


—  
J'ai envie de te ramener à la maison avec moi, lui chuchota-t-il entre deux
baisers. Je veux rester... avec toi... toute... la nuit.


Éperdue
de désir, elle se mordit les lèvres alors que Lucky glissait un pouce sous les
bretelles de la camisole et du soutien-gorge et les faisait lentement descendre
par-dessus son épaule, la dénudant.


Alors,
un vacarme épouvantable s'éleva dans le bar, un vacarme qu'ils entendirent
malgré l'épaisseur des murs. Un bruit d'écrasement. Un hurlement. Elle perçut
la contraction immédiate de Lucky.


—  
Merde, lâcha-t-il, j'espère que Spider n'est pas en train de flanquer le bazar.


—  
Rachel, souffla Tessa, aussitôt en alerte rouge. 


Car
il ne lui vint à l'esprit que maintenant seulement qu'elle avait abandonné
Rachel à l'intérieur, ce que son amie avait précisément refusé de faire avec
elle.


—  
Duke veille sur elle, la rassura Lucky.


Mais
alors même qu'il la lâchait, il tourna un regard anxieux vers la porte à
travers laquelle ils entendaient à présent d'autres hurlements.


—  
Eh merde, on ferait mieux d'aller voir ce qui se passe, finit-il par décider.


Comme
Tessa remontait ses deux bretelles avec inquiétude, il lui caressa la joue.


—  
Désolé, P'tit piment.


Elle
se contenta de secouer la tête. D'accord, elle était folle de désir pour lui,
mais l'idée qu'elle avait laissé Rachel seule lui intimait l'ordre de rentrer
au plus vite dans le bar. Elle sauta de son perchoir, attrapa la main de Lucky
et courut vers la lourde porte.


Il
l'ouvrit et ils se précipitèrent dans le couloir, lui devant, par prudence. C'était
ici que, un instant, elle avait oublié où ils se trouvaient. Mais tout pouvait
arriver dans ce bar à motards.


Lorsqu'ils
pénétrèrent dans la grande salle, elle s'efforça d'enregistrer ce qu'elle avait
sous les yeux. Ça aurait pu être pire, mais elle n'en fut pas moins choquée.
Près d'un tabouret renversé, Rachel se tenait entre Duke et son fiancé, les
bras écartés pour les empêcher de s'approcher l'un de l'autre.


Bonté
divine. Comment diable Mike avait-il atterri ici ? Elle s'était trompée, on
frôlait le pire. Mike avait l'air prêt à tout détruire autour de lui, et tout
était sa faute à elle.


Elle
se concentra sur les paroles que Mike et Rachel s'envoyaient à la face, malgré
la musique assourdissante.


—  
Mais bon sang, qu'est-ce que tu fiches ici? s'égosillait Rachel.


—  
On voulait aller au Bleachers et j'ai vu ta cochonnerie de voiture dehors ! lui
renvoya Mike sur le même ton.


—  
Alors comme ça, c'est OK si tu changes de projet sans me le dire, mais moi, je
ne peux pas décider où je vais sans te demander d'abord ton approbation écrite
en trois exemplaires ?


—  
Tais-toi ! Pas ici, nom d'un chien ! Tu as pété un câble, ou quoi ? vociféra
Mike.


Tessa
ne comprit pas pourquoi Duke était mêlé à l'altercation. Il avait sans doute
tenté de protéger Rachel de Mike, qu'il ne connaissait manifestement pas. Ou
alors, Mike avait pris le mors aux dents en voyant Rachel discuter avec Duke.
Quelle que soit la raison, elle se sentit tenue d'intervenir sur-le-champ.


Elle
s'avança à grands pas vers le milieu de la salle en levant les deux mains pour
en appeler au calme :


—  
Stop ! Ça suffit, tous les deux ! lança-t-elle d'une voix forte avant de
poursuivre : Et toi, Mike, interdiction de te mettre en colère contre Rachel,
tout est de ma faute. C'est à cause de moi qu'elle est là. Elle ne voulait pas
venir, je l'ai obligée !


Pour
toute réaction, Mike fit les yeux ronds, stupéfait, soit par sa tenue, soit par
le fait qu'elle eût entraîné Rachel à la suivre au Gravediggers.


—  
Sapristi, Tessa, qu'est-ce qui t'a pris de vouloir venir ici ? reprit-il, un
peu plus calme.


Ce
n'est qu'à cet instant qu'elle s'aperçut que Lucky était quelque part derrière
elle. Et qu'il revoyait son frère pour la première fois depuis près de quinze
ans. Ce n'était pas franchement la réunion de famille qu'elle avait envisagée
pour eux. Toutefois, elle n'eut d'autre choix que de répondre à la question
posée, ce qu'elle fit du bout des lèvres :


—  
Je voulais voir ton frère.


Et
elle pointa le pouce par-dessus son épaule.


Alors
Mike se pencha sur le côté pour regarder dans la direction indiquée. Tessa, qui
s'était reculée, put découvrir les deux frères s'examinant l'un l'autre, le
rude policier et le motard égaré, de nouveau face à face. Comme frappés de
sidération.


—  
Lucky ? fit Mike avec une expression où se mêlaient choc, fureur et chagrin.


Elle
entendit nettement le soupir que Lucky libéra quand il répondit :


—  
Mike.
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Si seulement jetais mieux que je ne l'ai été.


Charlotte Brontë, Jane Eyre


 


 


Incapable
de bouger, Lucky crut s'être transformé en statue.


Ce
fut tout aussi bien, car son instinct lui dictait de s'enfuir. La fuite, il
connaissait - il l'avait pratiquée toute sa vie. Mais là, maintenant, son corps
refusait de lui obéir. Qu'il le voulût ou non, qu'il y fût prêt ou non, il
allait devoir affronter son frère.


La
pomme d'Adam de Mike montait et descendait spasmodiquement, signe qu'il était
mal à l'aise et contrarié. Lucky observa l'expression qu'arborait son frère et
tenta d'absorber la façon dont il avait changé au fil des ans ; il était plus
grand, plus carré et semblait en bonne santé. Il avait toutefois de petites
pattes-d'oie au coin des yeux à présent, et il semblait fatigué.


Il
devina que Mike procédait au même examen sur lui, qu'il enregistrait les
tatouages, la musculature. Et cela lui fit bizarre de constater qu'il était
maintenant un peu plus grand, et musclé, que son frère aîné.


Au
bout d'une éternité, Mike commença à secouer la tête.


—  
Mais bon sang, Lucky ! lança-t-il, visiblement toujours furieux. Ils n'avaient
pas inventé les saloperies de téléphones, où tu étais ? Pas une lettre, pas un
mot ? Ça t'est jamais venu à l'idée, de nous dire si tu étais toujours vivant
quelque part ?


Et
ça, ça suffit à le mettre lui aussi en colère. D'accord, il savait que son
frère et ses parents avaient de quoi être furieux, mais si Mike se souciait
autant de lui, ne pouvait-il pas mieux le montrer alors que c'était le premier
instant de leurs retrouvailles ? Eh bien non, Mike préférait lui rappeler à
quel point il avait toujours merdé.


Bien
sûr.


—  
Je me disais que personne n'en avait rien à faire, riposta-t-il, le corps
contracté de rage à présent.


Mike
le regarda comme s'il était dingue, ou stupide.


—  
Hein ? Tu pensais que ta propre famille n'en avait rien à faire de savoir si tu
étais mort ou vivant ?


L'intense
mépris avec lequel il avait dit cela impliquait qu'il prenait réellement son
frère pour un imbécile.


—  
En gros, c'est ça, oui, admit Lucky en toute franchise, même s'il eût préféré
avoir cette discussion ailleurs que là.


Mike
continua à secouer la tête, comme si rien de ce que lui disait Lucky n'avait de
sens, alors que ce dernier pensait au contraire avoir été parfaitement clair.


—  
Merde, je ne sais pas si j'ai envie de te serrer dans mes bras ou de te
flanquer mon poing dans la gueule, gronda Mike, les yeux presque vitreux.


—  
Ça, mon frère, c'est à toi de voir, rétorqua Lucky en lui décochant lui aussi
un regard noir, tout en écartant les mains.


Sans
lâcher Mike des yeux, il se rapprocha de lui. Il n'avait aucune idée de ce que
son aîné allait faire mais, étrangement, il se demandait quel effet ça lui
ferait d'être serré dans ses bras après toutes ces années. Et il se disait que
ça ne le dérangerait pas, même ici, au milieu de tous ces gens, quand Mike
rejeta le poing en arrière et le lui expédia directement dans la mâchoire, le
faisant reculer de deux pas.


Tout
se brouilla autour de lui, pas à cause du coup mais à cause de la surprise. Ce
fut la surprise qui lui fit le plus mal. Il eut l'impression que Mike et lui
étaient enfermés dans une sorte de bulle bizarre. Il entendit vaguement Rachel
crier le prénom de Mike et vit Tessa, près de lui, porter la main à sa bouche,
les yeux écarquillés. Il perçut le mouvement de recul de Duke, mais aussi que
son ami était prêt à le défendre le cas échéant. Toutefois, il ne regardait que
Mike.


Il
pouvait lui rendre son coup de poing ; à chaque fois qu'il avait reçu un coup
de poing, il l'avait toujours rendu, et quand ça tournait à la rixe ou à la
bagarre générale, il était d'ordinaire le dernier à rester debout. Ce n'était
pas pour rien qu'il soulevait des haltères ; les muscles sont ici-bas le
meilleur moyen de se protéger soi-même. Et vu son gabarit, il savait - ils le
savaient tous les deux - qu'il pouvait assommer Mike s'il en avait envie. Cependant,
il ne fit pas un seul geste.


Tout
au fond de lui, il avait compris que Mike était en droit de lui assener ce coup
de poing. Que rien de ce qui avait eu lieu dans leur enfance n'avait été de la
faute de Mike. Il comprenait tout à coup combien il avait blessé son frère en
partant. Et lui ne voulait tout simplement pas frapper son frère, il ne voulait
pas faire souffrir son frère. Plus maintenant.


—  
Tu peux recommencer, si tu veux, déclara-t-il. Tabasse-moi, si ça peut te faire
du bien.


Mike
conserva une expression dure, implacable.


Et
le cœur de Lucky se brisa encore un peu plus. Jamais je n'aurais cru me sentir
encore aussi minable. Je croyais pourtant en avoir fini de me préoccuper de ce
que ma famille pense de moi. Il s'était manifestement trompé, et fit un gros
effort afin de n'en rien laisser paraître. Il n'avait pas grand-chose, mais sa
fierté, il y tenait.


—  
Même pas, rétorqua finalement Mike, avant de lui tourner le dos et d'empoigner
le bras de Rachel : Viens, on s'en va.


Lucky
pensa que Rachel allait protester mais elle tint sa langue, probablement
pressée d'en finir avec cette scène insupportable. Ça lui convint tout à fait.
Il se tournait vers Tessa, lorsque Mike lança :


—  
Tessa ! Tu viens aussi.


Elle
cilla, jolie et si pure, même dans cet accoutrement.


—  
Hein ?


—  
Tu rentres avec nous, reprit Mike, péremptoire. Je ne te laisse pas ici non
plus.


Elle
le dévisagea, toutes griffes dehors, et Lucky fut tenté d'intervenir. Mais il
n'avait pas envie de causer plus d'ennuis à Tessa et à son amie. Les ennuis, il
y était habitué, pas question d'en attirer à quelqu'un qui ne les avait pas
mérités.


—  
Va, lui conseilla-t-il à voix basse, au moment où Rachel se tournait vers elle
pour lui lancer son sac.


—  
Allez, viens, jeta aussi Rachel.


Tessa
jeta un dernier regard à Lucky, et sortit du bar.


 


 


En
arrivant au parking, Mike, toujours aussi autoritaire, avait décrété que Rachel
rentrerait avec lui et que Tessa prendrait la voiture de Rachel; ils la
suivraient jusque chez elle.


Terriblement
tendue après ce qui venait de se produire, les mains agitées de tremblements
incoercibles, Tessa eut un mal fou à conduire la BMW. Non, ce n'est pas vrai,
ça n'est pas arrivé, j'ai fait un cauchemar ! se dit-elle en cillant et en
tâchant de se concentrer sur la route. Jamais encore elle n'avait vu Mike dans
une telle rage. Et cette douleur dans les yeux de Lucky... Comment était-il


possible
qu'une soirée si bien commencée se termine de la sorte ?


Elle
s'est terminée ainsi à cause de ton égoïsme ! Parce que tu as attiré ton amie
là où elle ne voulait pas aller.


Résultat,
Lucky ne voudrait probablement plus rien avoir à faire avec elle. Comment le
lui reprocher ? Son frère et lui n'étaient apparemment pas encore prêts à se
revoir, et ils avaient dû le faire en public, à cause d'elle.


L'instant
où Mike avait frappé Lucky tournait en boucle dans sa tête, la contrariant
davantage, et elle finit par être aussi furieuse contre Mike qu'elle l'était
contre elle-même. Depuis ses fiançailles avec Rachel, elle avait appris à
connaître Mike et à l'apprécier, mais ce soir, elle l'avait franchement
détesté. Comment avait-il pu cogner son frère ainsi ? D'accord, elle ignorait
tout de leur différend, mais ce n'était pas une manière de faire !


Tout
en conduisant, et en obliquant bientôt dans Whisper Falls Road, elle se
remémora dans le détail tous les événements de la soirée, mais celle-ci avait
été un tel tourbillon que tout lui revint sous la forme d'un puzzle de
souvenirs et de sensations.


Lucky,
qui l'embrassait, et l'embrassait, encore et encore.


Rachel,
qui avait à présent de gros problèmes avec son homme, merci Tessa.


Lucky,
qui faisait courir un doigt sur la partie supérieure de son soutien-gorge.


Mike,
qui l'avait vue vêtue comme une Marie-couche-toi-là, et qui pensait certainement
qu'elle avait perdu la tête.


Lucky,
qui déployait ses grandes mains sur ses cuisses et allumait un incendie en
elle.


Rachel,
qui savait à présent que Lucky n'était pas si mauvais que cela.


Et
elles deux, qui en avaient appris un peu plus sur le passé de Lucky, même si
cela s'était fait par bribes.


Sans
l'arrivée intempestive de Mike, elle était bien certaine que Lucky l'aurait
prise là-bas, derrière le Gravediggers, sur le capot d'une vieille bagnole !


Il
avait dit aussi qu'il voulait la ramener chez lui. Il pensait donc qu'elle
valait bien plus qu'un petit coup derrière un bar. Cela dit, elle était si
prête physiquement, si excitée, si avide, que sans cette interruption elle
n'aurait vu aucun inconvénient au décor ou à la soudaineté de la chose. Toutefois,
l'idée que Lucky ait eu envie de quelque chose de plus long en souhaitant la
ramener chez lui, dans son lit, lui plaisait infiniment.


Ce
fut le cœur battant d'un désir renouvelé qu'elle freina devant chez elle,
suivie de près par la camionnette de Mike. À tel point qu'elle dut serrer les
dents pour calmer la pulsation entre ses jambes avant de descendre de voiture
et d'affronter le problème immédiat, à savoir celui qu'elle avait créé à Rachel
à force d'égoïsme et d'impatience.


Elle
finit par ouvrir la portière pour découvrir Rachel qui approchait dans les
phares de Mike. Tessa la serra rapidement dans ses bras et lui glissa à
l'oreille :


—  
Je te demande pardon, Rach. Ce n'était pas dans mes intentions de me montrer
aussi égoïste. Jamais je n'aurais pu prévoir que ça finirait comme ça.


Quand
Rachel leva les yeux sur elle, elle fut surprise d'y découvrir une profonde
expression de bonté et de connivence.


—  
C'est pas un problème, ma Tessa, vraiment. Tessa ne put que s'excuser encore :


—  
Je ne voulais pas provoquer une brouille entre Mike et toi. Jamais je n'aurais
pensé qu'il puisse se pointer là-bas.


—  
Je sais, mais je crois qu'il est bien plus contrarié par Lucky que furieux
contre moi. Ne t'en fais pas, tout va s'arranger.


—  
Entre lui et Lucky ?


Rachel
grinça des dents, la mine troublée.


—  
En fait, je voulais dire entre Mike et moi. Pour Lucky et lui, je t'avoue que
je n'en sais rien. Rien du tout, répondit-elle avant de se mordiller la lèvre
et de chercher le regard de Tessa. Et entre Lucky et toi?


Ses
traits s'altérèrent alors qu'elle revenait en pensée sur la passion intense
qu'ils avaient partagée, ne fût-ce que brièvement. Avait-elle déjà éprouvé un
désir aussi absolu pour un homme ?


—  
Les choses devenaient vraiment... super avant l'intervention de Mike.
Maintenant ? Je pense qu'il me déteste. Je savais qu'il avait ses raisons pour
ne pas aller voir sa famille, et tout ça, c'est arrivé par ma faute.


—  
Il serait bête de t'en vouloir.


Tessa
regarda dans la direction de la voiture de Mike.


—  
Parfois, les gens se laissent emporter par leurs émotions...


 


 


Lucky
rentra un peu trop vite sur sa Deuce, mais l'obligation de se concentrer sur la
route lui fut un excellent dérivatif pour échapper à l'analyse de ce qui venait
d'avoir lieu. Même si tout se bousculait dans sa tête, il percevait chaque
courbe, chaque déclivité, les mains bien refermées sur le guidon. Visière
relevée, il offrit son visage au vent frisquet avec l'espoir qu'il chasserait
ses émotions. Toutes ses émotions. L'intensité de son désir pour Tessa. La
douleur de la confrontation avec Mike. Il souhaitait n'être jamais revenu ici.
Cette merde, il n'en avait pas besoin.


Mais
alors, il se souvint : son fils. Qu'il rencontrerait dès que Sharon lui
donnerait le feu vert. Il devait rentrer.


Eh
bien, pour une fois dans ta vie, tu vas devoir te tenir debout quoi qu'il
arrive, tu vas devoir faire quelque chose de juste.


Même
être revenu dans ce trou paumé te flingue. Il se concentra sur la version de Behind
Blue Eyes de Limp Bizkit qui passait sur sa sono, laissa les paroles sombres
de la chanson le calmer, mais il n'en percevait que trop l'effet sur lui.
Quelle soirée pourrie ! Pourtant, l'espace d'un instant, elle avait ressemblé à
ce que pourrait être une magnifique soirée.


Les
choses n'adviennent pas sans raison. Son moralisateur de frère l'avait frappé ?
Sale façon du destin de lui dire qu'il ne devait pas cesser de redouter que son
passé ne lui revienne en pleine gueule. Ça avait été un rappel cruel, car le
passé était revenu. Pour lui botter les fesses -ou lui flanquer un coup de
poing dans la bouche.


La
vie était encore facile quelques mois auparavant. Non, attends, pas facile. Ni
belle. Elle était normale. Il avait ses habitudes, tout un jeu de règles
auxquelles il se conformait, et ça se passait plutôt bien, plus ou moins.
D'accord, il traînait avec une troupe de rudes motards, il devait de temps en
temps jouer les gros bras et même s'immiscer à l'occasion dans une rixe de
bar... Mais tout ce qu'il avait vécu ces dix dernières années n'avait aucune
importance à ses yeux. Alors qu'ici, à Destiny, il avait l'impression que tout
comptait, qu'il percevait plus intensément les choses. Que ce fût son anxiété à
la perspective de faire la connaissance de son fils, ses soucis quant à sa famille,
ou son désir pour sa jolie petite voisine.


Et,
pour le moment, il voulait tout oublier. Tout, absolument tout. Même Tessa.
Parce que cette soirée lui avait fait prendre conscience d'une manière brutale
et toute nouvelle que, dans une petite bourgade, tout est entre-mêlé, tout le
monde fait partie de la vie de tout le monde, et à quel point ça complique
toujours tout. Pas étonnant qu'il ait toujours préféré les grandes villes. Là,
au moins, les gens vivent leur vie dans leur coin et fichent la paix aux
autres.


En
presque dix ans à Milwaukee, rares avaient été les gens à lui poser une
question l'obligeant à mentionner la Californie. En ville, personne ne le
forçait à se souvenir ou à s'inquiéter. Alors qu'ici, en une seule soirée avec
une fille qui lui plaisait, il avait dû évoquer la Californie, trouver des
réponses, et percevoir le poids immonde de vilains secrets. Et ça l'avait
obligé, lui, à se poser d'inédites et troublantes questions : une fille telle
que Tessa pouvait-elle véritablement le vouloir ? Le comprendre ? Tout accepter
de lui ?


Il
décida d'aller se coucher et de dormir jusqu'à midi le lendemain. La meilleure
façon de s'enfuir... sans s'enfuir.


En
engageant la moto dans son allée, il jeta un coup d'œil à la maison de Tessa,
paisible et obscure dans le noir.


Bonne
nuit, P'tit piment. Adieu, P'tit piment.


 


 


Incapable
de trouver le sommeil, incapable même de se détendre, Tessa s'agitait dans son
lit. Elle était rentrée depuis deux heures et il était vraiment tard
maintenant. Mais elle était réveillée comme une nichée de souris. Et stressée à
mort.


Ou
alors... frustrée à mort sexuellement ?


Bah,
les deux, probablement.


Elle
avait enfilé son pyjama P'tit piment. Quel contraste avec la tenue qu'elle
venait de quitter ! Qu'elle était sexy avec cette camisole, ce soutien-gorge et
ce slip en dentelle rouge que Lucky ne verrait plus jamais... Elle avait
véritablement joué d'audace ce soir, et ça avait marché jusqu'à ce que son
grand projet explose en vol. Jusqu'à ce qu'il lui explose à la figure, en fait.


Ça
lui faisait horreur de penser à la façon dont elle avait laissé Lucky en plan ;
horreur de penser qu'elle s'était laissé imposer sa conduite par Mike, tout
armé de bonnes intentions qu'il eût été. Elle ne pouvait plus se sortir son
gros dur de voisin de la tête, en partie à cause de leurs tripotages et de la
conclusion logique qui n'avait pas abouti, mais aussi à cause de tout le reste.


Tous
les secrets qui entouraient Lucky, par exemple, ceux qu'elle connaissait et
ceux qu'elle ignorait. Le voir avec Mike ce soir et avec son ami Duke, lui
avait ouvert un tout nouveau champ d'incertitudes. Dès l'instant où elle avait
fait sa connaissance, cet homme lui avait paru une contradiction ambulante : le
malabar effrayant de motard tatoué de partout l'aidant à récupérer M. Knightley
avec un bol de lait... Plus elle en apprenait sur lui, plus ses contradictions
se confirmaient. Était-il un dangereux motard aux multiples secrets ? Ou le
papa désireux d'offrir à son fils un deuxième foyer qu'il aimerait ? Était-il le
grand gaillard baraqué qui pouvait visiblement casser quelqu'un en deux comme
il le ferait d'une brindille ? Ou l'homme qui l'avait caressée, touchée, avec
une immense tendresse et refusé de se défendre contre l'agressivité de son
propre frère ?


Tu
ne le sauras jamais, maintenant.


Il
lui avait pardonné sa curiosité, et de l'avoir obligé à lui avouer l'existence
de son enfant. Mais ça, plus le bazar qu'elle avait involontairement provoqué
ce soir, à coup sûr, c'était trop pour lui. Comme il l'avait fait la semaine
précédente, il allait la tenir à distance, l'éviter quand elle travaillerait
chez lui. Et, quand son travail serait achevé, ils en reviendraient à des
relations de bon voisinage, petit signe de la main quand on se croise.


À
ce moment-là, un bruit retentit et la sortit brutalement de ses pensées. Elle
s'assit dans son lit. Mais bon sang, qu'est-ce que c'était que ça ?


Le
bruit retentit de nouveau, quelqu'un frappait à sa porte. Elle recevait si peu
que ça ne lui était même pas venu à l'idée. Au beau milieu de la nuit, en plus
?


Elle
se leva, alluma, traversa le living-room, l'esprit envahi de visions
d'assassins à la hache. Eh, balluche, tu as déjà vu un tueur à la tronçonneuse
frapper à la porte ? Cela avait été une bonne idée de faire installer un judas
sur l'insistance de Rachel et d'Amy, inquiètes de la savoir seule au milieu des
bois. Elle ouvrit en grand sans s'informer préalablement de l'identité de la
personne qui se trouvait derrière sa porte à la pensée logique qu'il n'y avait
qu'une seule personne vivant non loin de chez elle, Lucky.


Elle
le découvrit en chair et en os sur son perron, mais ne sut à quoi s'attendre.
Il avait le regard si fou qu'elle recula imperceptiblement d'un pas.


—  
J'ai essayé de résister, de rentrer chez moi et de dormir.


Alors...
Elle comprit. Il... il voulait toujours d'elle.


—  
Pourquoi ? lâcha-t-elle dans un souffle, stupéfaite. 


Après
ce qui s'était passé sur ce capot de voiture, comment pouvait-il ne pas savoir
qu'elle le voulait aussi ?


Il
secoua la tête, l'air vraiment peu sûr de lui.


—  
Je ne suis pas certain de te convenir. 


Elle
cilla et répéta sa question :


—  
Pourquoi ?


Il
hésita un instant.


—  
C'est compliqué. Mais... je ne pouvais pas résister plus longtemps.


Elle
se mordit les lèvres alors que son cœur entamait une folle sarabande.


—  
Moi non plus, je n'arrivais pas à dormir, répondit-elle.


Il
émit un grognement sourd, leva les deux mains pour lui prendre le visage et
l'embrassa avec une passion aussi vive que la sienne. Souffle coupé, les genoux
en flanelle, elle s'écroula pratiquement contre lui.


—  
Ça va ? murmura-t-il alors qu'elle atterrissait contre son torse.


Elle
leva les yeux vers lui.


—  
J'ai tellement envie de toi, répondit-elle sur le même ton.


Il
émit un gémissement, baissa les mains sur ses fesses au travers de son pyjama,
la souleva jusqu'à ce qu'elle lui passe naturellement les jambes autour de la
taille, et pressa son sexe érigé là où elle le voulait. Puis il fit quelques
enjambées, referma la porte d'un coup de pied et s'écroula avec elle sur le
canapé, l'y plaquant de son grand corps.


Ils
se regardèrent, et elle sentit son souffle chaud sur ses lèvres quand il lui
demanda : 


—  
Tu es sûre d'être prête, P'tit piment ?
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Venez à moi - venez tout entière à moi maintenant.


Charlotte Brontë, Jane Eyre


 


 


Tessa
n'eut même pas à réfléchir. 


—  
Oh, oui.


Elle
n'avait jamais été plus prête de sa vie ! songea-t-elle en passant les doigts
sur la joue hérissée de barbe. Elle avait déjà vu beaucoup d'expressions sur le
visage de Lucky. Elle l'avait vu en colère, blessé. Elle l'avait vu distant,
retiré en lui-même. Elle l'avait vu taquin, confiant, malicieux, et gentil. Et
l'expression qu'il affichait maintenant, elle l'adora : il avait la tête de
celui qui s'apprêtait à la dévorer toute crue.


Un
instant plus tard, il lui reprit la bouche, passionnément, à la manière d'un
homme qui sait ce qu'il veut et qui va le prendre.


Il
avait placé son sexe entre ses jambes. Alors qu'ils s'embrassaient encore, elle
passa ses mains sur ses épaules et enfouit les doigts dans sa chevelure
soyeuse. Grâce au clair de lune et à la lumière provenant de la chambre, elle
put le dévisager à loisir, regarder ce qu'il faisait, sa façon de refermer une
main sur sa mâchoire, de faire glisser l'autre sur son cou, puis sur sa
poitrine, et lentement, très lentement, de la poser entre ses seins.


Il
baissa les yeux sur eux avant de les relever vers elle, son beau sourire de
prédateur aux lèvres.


—  
Tu portes mon tee-shirt préféré.


Elle
se mordit la lèvre et lui rendit son regard. Certes, elle avait rêvé qu'il la
voie - qu'il l'explore - alors qu'elle portait sa jolie lingerie rouge mais
elle était ravie que ça se déroule comme ça. Parce que là, c'était elle,
vraiment elle. La fille qui portait un pyjama P'tit piment bien plus souvent
que des soutiens-gorge pigeonnants. Des culottes en coton plus souvent que des
slips en dentelle. Il avait apprécié son apparence ce soir mais ne semblait pas
le moins du monde rebuté par son apparence actuelle. Ciel, elle n'était pas
maquillée ! Elle se rassura cependant très vite : il s'en fiche.


Elle
lui tendit de nouveau la bouche alors qu'il lui offrait le plaisir divin de ses
mains sur sa peau. Il les avait glissées sous son débardeur en les faisant
remonter sur ses côtes, et elle rêva de l'instant où il les remonterait plus
haut.


—  
Peut-on aller dans ta chambre ? murmura-t-il.


—  
Mm, mm, réussit-elle à répondre, perdue dans un brouillard de désir.


Il
lui posa un baiser dans le cou et expliqua :


—  
Trop petit, ce canapé. Je veux pouvoir prendre tout mon temps.


Oh,
mon Dieu. Ces mots lui firent l'effet de la plus belle promesse qui lui eût
jamais été faite.


—  
D'accord, souffla-t-elle. Mais au lieu de se lever, il lui dit :


—  
Accroche-toi à moi, bébé.


Ce
qu'elle fit, et il la souleva sans le moindre effort pour se remettre debout.


—  
Dans le couloir ?


Elle
opina du chef, trop excitée pour trouver des mots, heureuse qu'au moins un
d'entre eux ait encore la capacité de s'exprimer clairement.


Lucky
trouva vite son chemin et la déposa bientôt sur son lit déjà ouvert. La lumière
douce de la lampe de chevet lui permit de le voir mieux alors qu'il la
contemplait, se débarrassait de ses chaussures, posait un genou sur le lit et
s'allongeait tout contre elle. À présent que son apparence avait cessé de l'intimider,
elle le trouvait franchement beau, un très bel homme à la peau mate, aux
pommettes et à la mâchoire ciselées, aux bras puissants quand ils
l'encerclaient.


Enhardie,
elle posa les mains à plat sur son ventre, referma les doigts sur le tee-shirt
et tira dessus.


—  
Enlève ça.


Un
soupir lui apprit qu'il accueillait avec plaisir cette requête. Il fit passer
le vêtement par-dessus sa tête et le jeta de côté.


A
la vision de son torse et de son ventre parfaitement musclés, elle hoqueta. Une
petite cicatrice lui barrait la peau près de la cage thoracique. Une autre plus
longue, plus vilaine, lui courait sur le flanc. Et un autre tatouage, qu'il
gardait au secret sous ses tee-shirts, au-dessus de son cœur : Anna. Il s'était
fait graver dans la peau le prénom de sa petite sœur.


—  
Quoi ? souffla-t-il au vu de sa réaction, avant de baisser les yeux et
d'ajouter sobrement : Oh.


Elle
battit des paupières.


—  
C'est comme ça que je la garde dans mon cœur, précisa-t-il d'une voix basse et
douce avant de se pencher sur elle et de l'embrasser de nouveau.


Il
avait eu mille fois raison de l'entraîner sur le lit ; c'était beaucoup mieux.
Le lit signifiait en outre : on peut y passer toute la nuit, tout comme il
l'avait suggéré là-bas au Gravediggers.


Ses
baisers rallumèrent le feu en elle jusqu'à ce que, finalement, il fasse courir
sa bouche sur sa mâchoire et sur son cou. Elle poussa un soupir languide et
inclina la tête pour lui offrir un meilleur accès à une des parties les plus
sensibles de son corps, le cou, justement. Il aplatit bientôt ses mains chaudes
sur ses seins et sa taille. Lucky, caresse-moi encore, s'il te plaît, c'est si
bon.


Il
dut lire en elle, ou comprendre sa réaction, car s'il continua à lui embrasser
le cou, il entreprit de faire doucement, très lentement, remonter son débardeur
sur son torse. Puis il cessa de l'embrasser, se haussa un peu et baissa les
yeux sur elle pour étudier son corps. Elle le regarda aussi, mais s'attarda
surtout sur ces yeux bruns et ces cils si fournis, et tous les secrets qu'ils
dissimulaient.


Toutefois,
quels que fussent ces secrets, elle n'en avait plus rien à faire. Seul comptait
le fait d'être avec lui, d'être connectée à lui, de le laisser lui ouvrir
grandes les portes du paradis.


Quand
il roula le tissu par-dessus ses seins, il laissa échapper un grognement sourd,
qui se répercuta entre les jambes de Tessa.


—  
Que tu es belle, murmura-t-il, et un frisson de feu lui remonta le long de la
colonne vertébrale.


Puis
il se pencha et effleura des lèvres un mamelon érigé, lui arrachant un frisson
et un soupir. Il chercha alors une seconde son regard et referma voracement la
bouche sur son sein tandis qu'il refermait la main sur l'autre pour le
caresser, à la fois doux et ferme. Oh, Seigneur, cela faisait si longtemps
qu'un homme ne l'avait plus touchée, embrassée... Elle ferma les yeux, caressa
l'épaule de Lucky et se laissa aller à ce plaisir merveilleux enfin retrouvé.


Puis,
il parsema son ventre de baisers, qui se contracta au contact de ses lèvres,
attrapa la ceinture de son pantalon de pyjama entre les dents et le fit
descendre sur son nombril.


—  
Soulève-toi, commanda-t-il en se redressant à genoux.


Elle
releva les hanches le temps qu'il fasse glisser le vêtement le long de ses
cuisses, sans toucher toutefois à sa culotte. Puis il lui leva les pieds, finit
d'enlever le pyjama qu'il jeta derrière lui.


Ils
virent tous deux au même instant son tatouage sur la cheville. Il arrivait à
Tessa de l'oublier, mais elle ne regretta pas son acte de folie en l'entendant
s'exclamer tout bas :


—  
Hou là, bébé... qu'est-ce que c'est que ça?


Il
examina le tatouage avec attention avant de déclarer :


—  
Il est parfait.


Quelle
importance s'il devait pendouiller quand elle aurait cinquante ans, quelle
importance si les gens qu'elle aimait finissaient par le voir un jour ; à cette
minute, rien ne compta plus que le regard appréciateur de Lucky.


—  
Il te plaît ? lui demanda-t-elle, timide. 


Elle
avait besoin de l'entendre encore.


—  
Je l'adore, répondit-il avant de lui décocher un petit sourire. Pour une
surprise, c'en est une !


Alors,
il lui embrassa la cheville, sur l'encre imprimée dans la peau. De tous petits
baisers, mais la sensation remonta en vrille le long de toute sa jambe. Puis
les petits baisers se déplacèrent, de sa cheville à son genou.


Elle
retint son souffle alors qu'il les poursuivait plus haut, toujours plus près de
son aine. Chaque baiser contribuait un peu plus à son excitation, à tel point
qu'elle en eut presque mal. Sans plus hésiter, elle écarta les jambes.


Et
elle poussa un « Ohhh » tremblant quand il effleura de sa main son mont de
Vénus à travers la culotte, comme pour lui dire bonjour. Puis, tels les baisers
qui avaient voyagé le long de sa jambe, il en déposa un petit sur le devant de
la culotte de coton bleu à fleurs.


Il
ancra ses doigts dans la ceinture et se remit une fois encore à genoux.


—  
Ouste, ça aussi, ça dégage.


Elle
ne répondit rien, se haussa et le laissa l'en débarrasser.


Ensuite,
tout se mélangea en une brume extatique alors que la bouche de Lucky entre ses
jambes l'embrassait et lui donnait du plaisir. Elle se mordit les lèvres en
gémissant.


Il
fallut à peine quelques secondes à Lucky pour lui faire atteindre l'orgasme, et
elle émit bientôt un cri, les doigts agrippés au drap de part et d'autre
d'elle, alors que le plaisir l'emportait.


Une
fois redescendue sur terre, reprenant difficilement son souffle, elle rouvrit
les yeux. Lucky la contemplait. Était-ce mal de le trouver délicieusement
coquin, ainsi entre ses jambes ? Surtout alors qu'il affichait ce petit sourire
vorace ?


Bien
sûr que non ! Des besoins, tu en as, et ce soir, cet homme est là pour les
assouvir, enfin.


—  
Viens, murmura-t-elle.


Il
ne répondit rien, se leva et entreprit d'ouvrir son jean. Elle se rassit pour
l'aider, plus du tout intimidée à présent. Un instant plus tard, quatre mains
faisaient descendre denim et sous-vêtement le long de ses cuisses, et elle se
régala de ce qu'elle avait devant les yeux. Elle suivit du bout des doigts la
peau soyeuse de son sexe érigé sur toute sa longueur.


—  
As-tu un préservatif? lui demanda-t-elle en relevant la tête sur lui.


Les
yeux fixés sur la main qui le caressait délicatement, il fut incapable de
parler sur le moment, mais finit par hocher affirmativement la tête.


Il
acheva de se débarrasser de son pantalon, sortit un vieux portefeuille de cuir
de la poche revolver et y récupéra un sachet de cellophane. Il le déchira et
s'assit au bord du lit.


—  
Tu veux me le mettre ?


Elle
le lui prit des mains et le gaina lentement, soigneusement, peu habituée à
l'exercice. Mais qu'importait ? Elle n'était plus nerveuse ou gênée avec lui.
Cela fait, elle referma la main sur lui, le caressa au travers du latex et il
retint son souffle.


Puis
elle se rallongea, offerte. Mais alors qu'il s'installait entre ses cuisses
écartées, lui revint un détail pratique.


—  
Lucky, il faut que je te dise. Ça fait très longtemps... Alors... ça va
peut-être être un peu difficile, au début.


—  
Je ne pense pas. Tu es prête pour moi... répondit-il sans la moindre
hésitation.


Et
pour mieux le lui prouver, il inséra deux doigts en elle, la faisant sursauter
et pousser un gémissement. La sensation fut à la limite du supportable.
Toutefois, elle répondit :


—  
Tu es si...


—  
Si quoi ? murmura-t-il.


—  
Gros, fit-elle après une très courte hésitation.


Et
il l'était. Pas à faire peur, mais à faire du bien. Elle se souvint
instantanément de Rachel lui disant la même chose de Mike. Ça devait être une
histoire de famille...


—  
Je vais faire attention, bébé, reprit-il en s'allongeant sur elle. Je te le
promets, ajouta-t-il avant de lui caresser la joue. Je ne veux pas te faire
mal.


Alors,
il se poussa en elle, assez pour qu'elle serre les dents et attende la douleur
inéluctable.


Qui
ne vint pas... Elle découvrit, surprise, que Lucky était bien en elle et que
c'était absolument divin ! Elle leva les yeux sur lui et lui exprima ce qu'elle
pensait :


—  
C'est bon, c'est si bon.


—  
Oui, fit-il. Tu es si douce, si chaude...


Et
il commença à se mouvoir en elle. Lentement au début, mais quand elle accorda
son corps au sien, il accéléra la cadence. Elle avait toujours adoré cette
fusion des corps, ces mouvements venus du fond des âges. Elle l'adora avec
Lucky, aujourd'hui. Elle adora la façon dont il rendait chaque seconde plus
intense, sans la quitter des yeux.


Lucky
était en proie à un désir fou. C'était plus que simplement du désir. Ce
désir-là était mêlé à sa passion pour Tessa, pour sa beauté naturelle. Tout en
allant et venant en elle, il l'observait : son visage, ses seins qu'il
explorait de la main maintenant, dont il faisait rouler les mamelons roses
entre ses doigts. À l'image de beaucoup d'hommes, il avait un faible pour les
gros seins, mais ceux de Tessa, petits, le fascinaient littéralement. Tout,
dans son corps, le fascinait. Elle était si délicate, même si elle s'était
montrée parfois plutôt coriace. Quelque chose dans cette contradiction le
captivait plus encore.


Au
bout d'un moment, il les fit rouler sur le côté, toujours profondément enfoui
en elle, en ralentissant un peu ses mouvements, pour l'embrasser et lui
caresser plus tendrement les seins.


Quand
elle passa une jambe sur sa hanche, il lui empoigna les fesses et l'attira
encore plus près de lui. Déjà pleinement en elle, il fut bizarrement pris du
besoin de la pénétrer plus encore. Et il se mit sur le dos afin qu'elle se
mette à califourchon sur lui.


—  
Oh, bébé, marmonna-t-il quand elle adopta son propre rythme, haussa et baissa
son joli corps svelte sur le sien.


Les
mains refermées sur ses hanches, il l'enveloppa de son regard. Et, très vite,
il la vit s'embraser, le rythme de sa respiration de plus en plus haletant.
Elle approchait de l'orgasme. Bon sang, elle venait d'en avoir un, et le
suivant approchait déjà ? Cela ne l'en excita que davantage, et lui donna envie
de le lui offrir.


—  
Penche-toi vers moi, murmura-t-il. Laisse-moi... 


Il
ne s'embêta pas à terminer sa phrase et se hissa autant que possible afin de
permettre à sa bouche de happer un sein. Elle s'inclina davantage et offrit un mamelon
érigé à sa langue. Il le lécha, l'aspira, le caressa, sachant d'instinct
qu'elle avait à présent besoin de cette caresse plus rude afin de dévaler dans
l'extase.


Elle
gémit, se cambra, et il se laissa aller au plaisir de faire rouler son téton
entre ses lèvres.


—  
Oh... oh, mon Dieu... gémit-elle.


Et
il la regarda modifier son rythme, rejeter la tête en arrière, lèvres
entrouvertes, yeux fermés. La bouche toujours refermée sur un sein, il lui
empoigna les hanches et l'aida. Alors, elle cria, et cria encore alors que
l'orgasme secouait son corps si violemment qu'il le perçut en lui.


Elle
s'écroula contre lui, et il referma les bras sur elle pour lui embrasser la
tempe.


—  
Ça va, bébé ?


—  
Mmm, ronronna-t-elle contre sa peau.


Il
continua à se mouvoir en elle, incapable de faire autrement, mais en douceur, à
présent qu'elle baignait dans la béatitude.


Cependant,
quand elle lui souffla à l'oreille :


—  
Je veux te faire jouir, Lucky.


...
tout changea. Elle venait de lui donner la permission de s'enfoncer plus loin,
plus profondément en elle. Il n'aurait pas pu s'en empêcher très longtemps.


—  
Oui... oh, oui, bébé, lâcha-t-il entre ses dents alors que le saisissait le
plaisir étourdissant d'exploser en elle.


Elle
cria encore en réponse à ses caresses alors même qu'il jouissait, puis
s'écroula sur lui, aussi épuisée qu'il l'était.


Ensuite,
ils se reposèrent un moment, et Lucky écouta le silence de la nuit. Qui était
tout sauf silence, à vrai dire. Le grésillement des grillons lui parvenait par
la fenêtre ouverte, et il crut même percevoir le son des chutes dans les bois.
Était-ce le fruit de son imagination ? Non, il ne tendait pas assez souvent
l'oreille et l'avait manquée jusqu'alors. Ce qu'il entendait, c'était la paix.
Et à cet instant précis, c'était la première fois qu'il se sentait en paix.


Pas
la paix d'être caché, pas la paix de se fondre dans le décor afin que personne
ne sache qu'il avait des secrets. Une paix réelle, une paix authentique. En cet
étrange moment, tout son corps était détendu, et il n'avait plus un seul souci
au monde. Ni le mépris de Mike, ni son passé, ni l'inquiétude quant aux
différences entre Tessa et lui, ni même le souci de n'être pas un bon père pour
Johnny. Dans le lit de Tessa, entre les bras de Tessa, tout s'était envolé.


 


 


Quand
le jour commença à poindre au travers des rideaux de la chambre de Tessa, ils
avaient fait trois fois l'amour. Ou quatre ? Le sommeil les avait saisis
entre-temps, mais Lucky l'avait régulièrement réveillée - gentiment. D'un
baiser sur l'épaule, ou de ses doigts se faufilant furtivement entre ses
jambes. Une fois il s'était simplement plaqué contre son dos alors que son sexe
érigé se logeait entre ses fesses. Après un seul soupir de bienvenue, il
s'était gainé et l'avait pénétrée par-derrière.


Repue
au-delà de tout ce qu'elle aurait pu imaginer, elle s'efforça de juguler un
petit rire ravi au souvenir de l'arrivée de Lucky chez elle en pleine nuit. Et
à celui de son immense disette sexuelle qui à présent était bel et bien
terminée.


Elle
roula sur le côté pour le regarder dormir. Il semblait presque déplacé ici ; il
était trop grand pour son lit, et tout, en lui, était en totale contradiction
avec les teintes pastel et féminines de sa chambre.


Mais
il avait l'air étonnamment serein, et elle put quasiment le retrouver, enfant.
À l'époque, elle ne l'avait pas vraiment connu, mais elle gardait de lui un
vague souvenir datant de l'école primaire. Avant la disparition de sa sœur,
c'était un gamin normal. Lui revint même le souvenir de sa mère parlant de lui
comme de « ce gentil petit Romo » qui était venu lui vendre des barres
chocolatées pour sa troupe de boy-scouts. À présent endormi, il lui rappelait
ce gentil petit garçon, cet innocent petit garçon.


Quand
ses paupières papillonnèrent et qu'il ouvrit les yeux, elle se demanda s'il
avait perçu son examen.


—  
Salut.


Il
avait la voix enrouée, encore embrumée de sommeil, et elle sourit.


—  
Salut, toi.


—  
Ça boume, P'tit piment ?


—  
Ça boume un max, merci à toi !


Pourquoi
jouer les fausses pudiques ? Ils s'étaient magnifiquement envoyés en l'air et
elle baignait toujours dans la joie.


—  
On peut dire que tu as cumulé les orgasmes, répondit-il avec un sourire aussi
malicieux que coquin.


Un
petit rire lui échappa car, à vrai dire, elle en avait perdu le compte au cours
de la nuit. Ça encore, c'était une première pour elle. Pas étonnant qu'elle fût
aussi guillerette - et rompue - ce matin !


—  
Je te l'ai dit, ça faisait un moment.


—  
Et dire que j'ai pensé que c'était moi qui t'excitais, riposta-t-il en calant
mieux la tête dans l'oreiller.


—  
Ah, mais c'était toi ! l'assura-t-elle, et, essayant de conserver un ton léger,
elle enchaîna : Je voulais te dire, pour hier soir, Lucky, je suis vraiment
désolée.


Il
plissa les yeux.


—  
De quoi es-tu désolée ?


Elle
baissa un instant les paupières et répondit :


—  
Si je n'étais pas allée au Gravediggers avec Rachel, Mike ne s'y serait jamais
pointé, et... rien de ce qui est arrivé ne se serait produit.


Le
visage de Lucky se crispa à ce souvenir mais, se ressaisissant aussitôt, il
rétorqua :


—  
Tu sais quoi ? Si tu n'étais pas venue au Gravediggers, je ne serais pas dans
ton lit ce matin, je ne saurais pas à quel point tu es belle toute nue, je ne
connaîtrais pas ta chaleur et ta douceur quand je suis en toi.


Tessa
en rougit de plaisir.


—  
Alors, s'il a fallu que je me prenne un coup de poing dans la figure pour vivre
tout ça, ne t'en fais surtout pas, P'tit piment, j'en prends un autre quand tu
veux, poursuivit Lucky.


Elle
se mordit la lèvre, flattée, certes, mais...


—  
Quand même, je sais que ça a été dur pour toi. Tu n'avais rien vu venir. Et
c'était de ma faute.


Lucky
se contenta de secouer la tête.


—  
Je te le dis, ça aurait pu se passer n'importe où, n'importe quand. Ça devait
arriver, point.


Il
la dédouanait trop facilement, songea-t-elle, Et elle lui fut reconnaissante de
sa compréhension ; car elle n'avait pas oublié la douleur dans son regard, la
veille au soir.


Mais
il avait raison, si elle n'avait pas eu cette audace, ils n'auraient jamais
terminé ainsi.


—  
Mais alors, pourquoi a-t-il fallu que je me grime en apprentie fille à motards
pour que tu fasses le premier pas ?


Il
se propulsa sur un coude et baissa les yeux, l'air presque timide. Finalement,
il les remonta vers les siens et répondit :


—  
C'est que... Ce n'est pas facile à expliquer, bébé, mais... Disons que je ne
pensais pas être celui qu'il te fallait.


—  
Et maintenant ?


—  
J'ai décidé d'arrêter de penser. 


Réponse
qui la fit sourire.


—  
Petit déjeuner ?


—  
Je ne mange rien le matin, mais tu m'as vraiment fait faire de l'exercice. Qu'avais-tu
en tête ?


Elle
réfléchit car elle voulait lui offrir plus que le traditionnel toast ou bol de
céréales. Et elle se souvint tout d'un coup du gaufrier que lui avait offert sa
mère quand elle s'était installée ici.


—  
Des gaufres, ça te dirait ?


—  
Tu connais quelqu'un qui n'aime pas les gaufres ?


—  
C'est parti pour une tournée de gaufres ! conclut-elle en riant.


 


 


Après
le petit déjeuner, ils s'en furent à leurs occupations chacun de leur côté.
C'était dimanche. Puis, sachant qu'elle allait devoir travailler plus de temps
que d'habitude à Under the Covers la semaine suivante, Tessa décida de
s'avancer dans la cuisine de Lucky. Elle enfila un short en jean, un tee-shirt,
des tennis, et sortit de chez elle.


En
arrivant chez lui, elle le trouva en train de poncer une moto dans le garage.
Il leva les yeux, lui sourit et lui fit signe d'approcher, pour se pencher et
l'embrasser.


Mmm,
ce baiser fut aussi électrisant que le premier qu'il lui avait donné, moins de
vingt-quatre heures auparavant.


—  
Je pourrais m'y habituer, le taquina-t-elle. Avant de le regretter. Et s'il
s'imaginait qu'elle envisageait déjà une relation à long terme ?


Mais
il se contenta de sourire et de répliquer:


—  
Moi aussi.


Elle
décida de l'imiter : elle arrêta de penser.


Elle
le regarda travailler un moment, lui posant des questions auxquelles il
répondit volontiers. Il lui expliqua les étapes de base à suivre dans la
peinture d'une moto. Il lui confia qu'il peignait aussi des casques, et lui
montra le registre où figuraient les motos sur lesquelles il avait travaillé.
Ils en choisirent quelques-unes pour les photos encadrées qu'elle comptait
accrocher dans le living-room. Par chance, il en avait conservé des copies dans
son ordinateur et il les lui sauvegarda sur une clé USB.


Un
peu plus tard, elle s'attela tout de même à la peinture des placards de la
cuisine. Alors qu'elle faisait une pause, elle examina autour d'elle comment
les choses se présentaient et fut plus que satisfaite de son travail. C'était à
des années-lumière des travaux onéreux et luxueux qu'elle avait réalisés par le
passé, mais ce qu'elle avait sous les yeux lui plut réellement. Les
modifications qu'elle apportait à une pièce ordinaire étaient d'un prix
abordable tout en étant, selon sa propre estimation, attrayantes. Elle songea
même à qualifier de « chic motard » le décor qu'elle avait créé pour Lucky.


Elle
reporta son attention sur les placards, grimpa sur un petit escabeau, son
minirouleau enduit de peinture noire à la main, et entreprit de recouvrir
toutes les fissures.


Elle
n'avait aucune idée du temps qui s'était écoulé quand elle sentit la main
chaude de Lucky remonter sur l'arrière d'une de ses cuisses.


—  
Oohhh... ronronna-t-elle en immobilisant son rouleau et en retenant son
souffle.


Elle
plaqua sa main libre sur le haut du réfrigérateur afin d'assurer un équilibre
déjà précaire, et souffla :


—  
Prends garde, tu vas avoir des éclaboussures de peinture noire partout sur tes
appareils ménagers...


—  
Je cours le risque, murmura-t-il alors qu'il refermait ses grandes mains sur
ses cuisses et lui posait un baiser sur les fesses à travers le jean de son
short. Ces fleurs que tu as à la cheville m'excitent trop, bébé, ajouta-t-il
tout bas.


—  
Trop, pour quoi ? haleta-t-elle.


—  
Trop pour garder mes mains pour moi. Il va falloir que je te fasse des choses,
P'tit piment.


—  
Ah, oui ? fit-elle, mutine, le nez sur la porte de placard qu'elle venait de
peindre, mais totalement absorbée par l'homme debout derrière elle, et par la
promesse qu'il venait de lui faire.


—  
Parfaitement, confirma-t-il en posant d'autres baisers sur ses fesses.


—  
Alors, tu ferais mieux d'attraper ça et de le mettre dans le bac, sur le
comptoir, rétorqua-t-elle en lui tendant son rouleau, un peu hors d'haleine.


Il
obtempéra et elle voulut descendre de son perchoir, mais il l'arrêta de ses
mains sur ses hanches.


—  
Oh là, oh là, pas si vite !


—  
Non?


—  
Non.


Il
avait répondu cela d'une voix plus grave et impérieuse qu'à l'ordinaire.


Il
passa les mains autour de sa taille et dégrafa prestement son short. Incroyable
! Il le fit ensuite descendre le long de ses jambes, en même temps que sa
petite culotte. Et elle commença à soupçonner son tout nouvel amant d'être un
peu farfelu. Jamais elle n'aurait imaginé faire cela sur un escabeau. Cependant,
la Tessa audacieuse, celle qui voulait empoigner la vie à pleines mains, n'y
trouva rien à redire et attendit simplement de voir ce qui allait suivre.


Bizarrement
excitée de sentir son short et sa culotte lui tomber sur les chevilles, elle
prit appui d'un côté contre le réfrigérateur et de l'autre contre la hotte.
Sans plus perdre de temps, Lucky lui caressa les fesses, puis introduisit deux
doigts en elle.


Elle
poussa un gémissement sourd et écarta les jambes autant qu'elle le put sur son
échelon alors qu'il imprimait un mouvement de va-et-vient à ses doigts en elle.
Le visage bientôt en feu, elle eut comme l'impression que la position lui
faisait éprouver la caresse dans l'intégralité de son corps.


Quand
il les retira, ce fut pour lui dire :


—  
Descend d'un échelon, bébé.


Il
posa les mains sur ses hanches pour l'aider.


—  
Et maintenant ? fit-elle, excitée comme jamais.


—  
Accroche-toi à l'escabeau. Penche-toi en avant. 


Alors,
il fut là, juste derrière elle, et il la pénétra d'un seul mouvement. Elle
lâcha un soupir d'extase et s'accrocha plus fermement à son escabeau.


Il
alla et vint en elle en lui murmurant dans la nuque à quel point elle
l'excitait, à quel point elle était sexy, et elle se régala de l'entendre.


Finalement,
il la fit descendre sans un mot, pour la faire pivoter et la jucher sur la
table de la cuisine, où il la débarrassa de son short, lui écarta les cuisses
et revint en elle, chaud, si chaud, plus vite maintenant. Elle s'agrippa aux
bords de la table et se souleva pour aller à sa rencontre, plus éperdue de
désir que jamais.


Quand
il inséra une main entre eux et entreprit de lui caresser le clitoris, elle
émit une sorte de sanglot en comprenant que l'orgasme n'allait plus tarder.


Puis
elle s'entendit crier :


—  
Oui... oui...


Et
un plaisir fou s'empara d'elle par vagues successives, des vagues qui se
prolongèrent, car il n'avait pas cessé de la caresser de son pouce.


Elle
ferma les yeux, cria encore son plaisir et entendit dans une sorte de
brouillard Lucky haleter à son tour :


—  
Oh, bébé, oui !


Il
enserra ses mains sur ses hanches et s'enfonça plus loin, plus fort en elle,
encore, et encore, et son orgasme l'emporta à son tour.


Il
se pencha sur elle et posa le front sur ses seins, le souffle court. Elle leva
les yeux vers le plafond, pleinement comblée. Pas seulement sexuellement, mais
de toutes les façons. Si étonnant que ce fût, faire l'amour avait éradiqué
toutes les frictions entre eux, effacé sa nervosité, envoyé se faire voir
l'attitude distante de Lucky. Et quand il se redressa, elle ne put s'empêcher
de le taquiner :


—  
Eh bien, dis-moi, est-ce ainsi que tu remercies tous les gens qui viennent
travailler chez toi ? Les plombiers ? Les électriciens ?


Il
se contenta de la regarder, un demi-sourire aux lèvres, et de hausser un seul
sourcil.


—  
Seulement ceux qui ont des tatouages sexy, bébé.
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... il put voir que le garçon avait hérité de ses yeux.


Charlotte Brontë, Jane Eyre


 


 


Ce
fut dans un état de fatigue avancé que Tessa arriva à Under the Covers le
lendemain matin, après avoir passé la nuit chez Lucky et connu bien d'autres
orgasmes. Elle était épuisée mais totalement euphorique. Raison pour laquelle
elle avait fait un crochet par la boulangerie.


—  
J'ai apporté des muffins, annonça-t-elle en franchissant la porte et en voyant
Amy et Rachel déjà installées dans les fauteuils du coin lecture, leur café en
main.


—  
Miam, merci ! s'exclama Amy en choisissant un muffin aux myrtilles dans la
boîte que lui présentait Tessa. Que nous vaut l'honneur?


—  
Comme ça, une envie, répondit Tessa, guillerette. Toutefois, Rachel, plus futée
- ou plus soupçonneuse ? - lui darda un regard entendu.


—  
Je savais par Amy que tu venais aujourd'hui, alors je viens aux nouvelles :
comment ça va avec Lucky ?


Sur
ce, elle piocha un muffin à la banane et mordit dedans avec allégresse.


Tessa
s'installa dans un des fauteuils, la boîte sur les genoux mais, avant qu'elle
pût formuler une réponse, Amy se pencha en avant, les yeux agrandis par
l'horreur.


—  
Rachel m'a raconté, pour samedi soir ! Lucky Romo et toi ! Impensable que vous
soyez allées dans ce bar toutes les deux. Tu es devenue folle, ou quoi ?


Tessa
se contenta de regarder ses amies dévorer les muffins et répondit enfin :


—  
Non, je ne suis pas folle, je te remercie, commença-t-elle avant de se tourner
vers Rachel. Et toi, comment ça se passe, avec Mike ?


Car
même au plus fort de ses orgasmes dans les bras de Lucky, elle n'avait cessé de
s'inquiéter à propos de la scène qu'elle avait provoquée.


—  
Si incroyable que ça paraisse, figure-toi qu'il a fini par laisser tomber, lui
apprit Rachel en arrachant un morceau de son muffin.


—  
Avec un peu de chance, il a compris que tu n'y étais pour rien et que tout
était de ma faute. Mais, dis-moi, est-ce qu'il est furieux contre moi ?


—  
Non, répondit Rachel en se fourrant le morceau de muffin dans le bec. Sûr qu'il
met en doute ta capacité de jugement, mais...


—  
Franchement, moi aussi je mets la sienne en doute ! riposta Tessa, toujours
contrariée par la réaction de Mike en présence de son frère.


—  
Je sais, répondit Rachel. Je lui ai dit que Lucky m'avait semblé être un type
bien, mais pour lui le problème n'est pas là. Il doit surmonter le passé, et je
ne suis pas certaine qu'il en ait envie, conclut-elle avec un petit soupir.


Toutes
trois gardèrent le silence, que Rachel se décida à briser :


—  
Tu ne m'as pas répondu. Comment ça va, avec Lucky ?


—  
Je travaille toujours dans sa maison. Il va me falloir encore quelques jours
pour venir à bout de la cuisine. Il faut aussi que je fasse tirer et encadrer
des photos, mais il semble ravi par l'air chic que prend sa maison. Donc, je le
suis aussi.


—  
Ce n'est pas ça que je te demande, jeta Rachel en dardant sur elle un regard
sévère, son muffin oublié.


—  
D'accord, j'ai menti, admit Tessa, en vérité pressée de partager la bonne
nouvelle. Si j'ai acheté les muffins, c'est pour une occasion spéciale. Mon
désert sexuel est enfin terminé, et ça, ça mérite d'être célébré, les filles !


Amy
lâcha un hoquet et Rachel ouvrit de grands yeux.


—  
Samedi soir ? Après ton retour à la maison ?


—  
Toute la nuit ! Et le lendemain aussi. Et encore cette nuit, précisa Tessa,
stupéfaite que son aventure d'une nuit ait déjà duré plus que cela. À vrai
dire, je ne sais même plus combien de fois on a fait l'amour depuis samedi
soir, précisa-t-elle en laissant échapper un petit rire.


—  
Eh bien ! s'exclama Rachel.


—  
Toi et Lucky Romo... ça me dépasse encore, murmura à son tour Amy. C'était
comment ?


Tessa
et Rachel la fixèrent, vaguement interloquées, puis Rachel lui lança :


—  
Amy, elle ne sait plus combien de fois ils l'ont fait en quarante-huit heures,
alors je pense pouvoir t'affirmer que c'était plutôt bien.


Et
Tessa fit mine de s'éventer de la main.


—  
C'était plus que « plutôt bien ». En fait, c'était... j'en suis sans voix.


—  
Hum, sans voix, embraya Rachel. M'envoyer en l'air m'a toujours fait tout un
tas d'effets, mais me laisser sans voix, ça, jamais.


—  
Ça, c'est sûr, intervint Amy. Tu adores raconter tous les détails.


Rachel
éluda d'un mouvement d'épaule signifiant qu'Amy avait vu juste, et se retourna
de nouveau vers Tessa :


—  
Je suis très heureuse pour toi. S'il y a une chose certaine, c'est que tu
mérites bien de t'amuser un peu.


—  
Comme si je ne le savais pas, riposta Tessa au souvenir de toutes ces années
sans sexe qui rendaient en effet l'événement monumental.


—  
Est-ce que ça va finir par quelque chose ?


—  
Quoi donc ? fit Tessa, un peu éberluée.


—  
Plus que ce à quoi tu t'attendais ? Le début d'une relation ?


Elle
réfléchit un instant et finit par énoncer la même réponse qu'elle s'était faite
à elle-même la veille :


—  
J'essaie de ne pas trop y penser... j'en profite, c'est tout. Et quand ça
finira, eh bien... ça finira. Voilà.


Toutefois,
alors qu'elle disait cela, sa poitrine se serra un peu. Bah, autant ne pas y
faire attention. Elle se sentait trop heureuse ce matin pour laisser une ombre
gâcher sa belle humeur. Sa maladie lui avait au moins appris une chose : savoir
profiter à fond des bons moments, sans se poser trop de questions. Finalement,
elle choisit un muffin au citron particulièrement appétissant dans la boîte,
croisa les jambes et entreprit d'éplucher la collerette de papier entourant la
base de sa friandise.


Quand
Amy lâcha un autre hoquet, elle se contenta de lui jeter un regard quoi-qu'est-ce-qu'il-y-a-encore
? - mais quand Rachel fixa elle aussi ses chaussures, bouche bée, elle leur
prêta davantage attention.


—  
Bon Dieu, qu'est-ce que c'est que ça ? s'exclama notablement Amy.


Notablement,
car aucune de ses deux amies ne l'avait jamais entendu proférer une
grossièreté.


Et
comme les filles gardaient leurs regards ahuris fixés sur ses pieds, Tessa
baissa les yeux à son tour.


—  
Oh, ça ? C'est mon tatouage.


En
croisant les jambes, elle avait involontairement fait remonter sa jupe longue
sur sa jambe.


—  
C'est un faux ? Qui s'en va au lavage ? s'enquit Amy, toujours sidérée.


—  
Non. C'est un vrai de vrai, qui va rester ! riposta Tessa en découvrant que,
désormais, elle se moquait de ce que les gens pouvaient bien en penser.


—  
Deux nuits avec Lucky, et tu te fais déjà tatouer ? l'interrogea Rachel, plus
que suspicieuse à présent.


—  
Mais non, répondit-elle en levant les yeux au ciel. Je l'ai fait faire il y a
une quinzaine de jours. Je l'ai fait pour moi, et je l'adore. Je ne vous ai
rien dit, parce que je savais d'avance comment vous réagiriez. Dans le mille !


Rachel
inclina la tête d'un côté, puis de l'autre, en étudiant sa cheville.


—  
Bah, pour un tatouage, il est plutôt joli. Très joli, même. Mais tu vas devoir
faire une prière pour que tes chevilles restent minces, finit-elle par
commenter.


—  
Le plus beau, c'est que Lucky le trouve sexy comme tout, s'exclama Tessa avec
un immense sourire.


 


 


Quelques
jours plus tard, seule dans le living-room de Lucky, Tessa regardait autour d'elle.
Son travail était à présent achevé et elle était très contente de ce qu'elle
avait réalisé dans cette maison. Elle venait de mettre les dernières touches -
accrocher les photos encadrées de noir dans le salon, ajouter quelques objets
d'un beau rouge chaleureux dans la cuisine : deux torchons, un essuie-mains,
des maniques pendues près de la cuisinière, un ensemble sel et poivre en
poterie.


Il
était temps à présent de procéder à la grande inauguration. Elle était allée
chercher Lucky au garage et lui avait demandé d'attendre dans le couloir sans
regarder.


—  
Tu peux entrer ! le héla-t-elle.


Il
avança d'un pas dans la pièce et l'examina de tout côté, semblant noter les
nouveautés qu'il n'avait pas encore vues, et qui, selon elle, achevaient de
parfaire l'harmonie des deux pièces communicantes. Il alla jusqu'à la fenêtre,
revint en arrière et hocha la tête.


—  
Ça a belle allure, P'tit piment.


Et
son petit « sourire de gros dur » lui fit infiniment plaisir. Car après tout,
on ne peut demander à un grand balèze de motard de s'extasier sur un décor
intérieur.


Arriva
enfin le moment tant attendu, celui où il remarqua la surprise au-dessus du
manteau de cheminée. En plus des photos des motos qu'il avait peintes, elle y
avait ajouté un cliché qu'elle avait pris elle-même de la Harley-Davidson Deuce
chérie de Lucky, et l'avait fait agrandir en format plus grand que les autres.
Dans son cadre gris anthracite, la moto d'un noir étincelant agrémenté de
flammes rouges stylisées était devenue la pièce maîtresse du living-room. Lucky
écarquilla les yeux dès qu'il la vit, puis un grand sourire fendit en deux son
visage rude, lui faisant chaud au cœur.


—  
Quand l'as-tu prise ? lui demanda-t-il, un sourcil levé et l'air amusé, car il
n'avait rien pressenti.


—  
L'autre jour dans l'après-midi, quand tu es allé faire les courses.


Il
se déplaçait à peu près partout sur sa moto, mais il empruntait son autre
véhicule pour aller au supermarché, une Jeep Wrangler rouge. Ce jour-là, il
avait lavé sa moto et l'avait laissée dans l'allée, là où Tessa avait pu la
photographier en plein soleil sur fond de feuillage vert.


—  
C'est vraiment superbe, bébé, commenta-t-il en lui prenant la main et en se
penchant pour lui donner un baiser.


Et,
comme chaque fois qu'il l'embrassait, elle en eut les orteils tout
recroquevillés dans ses chaussures.


—  
Je suis heureuse que ça te plaise. Je m'étais dit que ce serait la touche
finale parfaite.


Il
inclina la tête, et ses cheveux dévalèrent autour de son visage.


—  
Ça te dit de faire un autre tour sur la Deuce, P'tit piment ?


Ils
n'avaient pas renouvelé l'expérience, mais elle savait déjà que ce serait
infiniment plus facile. Elle ne serait plus nerveuse à l'idée d'être plaquée
contre lui. Ça lui parut une bonne idée, d'autant que la journée était idéale,
ensoleillée et printanière.


—  
Bien sûr.


Quelques
instants plus tard, serrée contre son amant, elle dévalait Whisper Falls Road à
vive allure.


La
balade lui plut davantage que la première fois, et quand Lucky remit la moto
sur sa béquille, elle était aux anges. Une fois leurs casques ôtés, Lucky lui
prit le sien.


—  
Celui-là ne te va pas, décréta-t-il.


C'était
un casque uniformément noir qui aurait mieux convenu à un homme, mais ça
n'avait guère d'importance à ses yeux. Cependant, il lui fit un clin d'œil et
ajouta :


—  
Il va falloir que je regarde si je ne peux pas trouver quelque chose qui soit
plus dans ton style, reprit-il avant de poser le casque et d'ajouter: Viens
ici.


Il
l'attira à lui et lui donna encore un des baisers qu'elle appréciait tant. Il
s'était appuyé contre sa moto, et elle, elle s'était appuyée contre lui.


Alors
que sa bouche dévorait la sienne, elle se nicha entre ses bras forts et songea
à la question de Rachel, l'autre matin. Est-ce que ça devenait une relation ?
Elle continuait à ne pas s'en faire, à profiter de ces instants avec Lucky
mais... Où cela allait-il les mener ? Cela devenait-il une relation ?


Arrête
! N'en fais pas une histoire qui ait trop d'importance pour toi et qui pourrait
mal se terminer.


Tant
qu'elle ne l'envisageait que comme une aventure sans lendemain, ça ne pourrait
pas mal finir. En revanche, si elle y voyait autre chose, ça deviendrait
infiniment plus compliqué.


Il
y avait encore tellement de choses qu'elle ignorait à son sujet. Tant
d'interrogations sur son passé. Avait-il appartenu à un gang de hors-la-loi ?
Si tel était le cas, de quels forfaits s'était-il rendu coupable ? Elle réprima
un frisson et repoussa cette pensée très déplaisante. Lucky l'embrassait
fougueusement et elle voulait savourer le plaisir de cette étreinte. Elle
n'avait pas besoin de connaître les réponses à ses interrogations tant qu'ils
partageaient de bons moments. Mais si jamais la situation devenait vraiment
sérieuse, entre eux ? Bah, elle verrait bien.


Ils
relevèrent tous deux la tête en entendant une voiture remonter l'allée. Une
vieille Camaro s'immobilisa près de la Deuce.


—  
Et merde, marmonna Lucky dans sa barbe.


—  
Qui est-ce ?


—  
Personne, juste un client, le même abruti qui s'est pointé au Gravediggers
l'autre soir.


Sans
la lâcher, il desserra progressivement son étreinte tandis qu'un rouquin à la
barbe broussailleuse et grisâtre descendait de la voiture et claquait la
portière.


—  
Eh, Lucky, j'meurs d'impatience d'voir ma bécane ! lança-t-il alors que la
voiture, derrière lui, effectuait une marche arrière.


L'homme
avait l'air un poil trop jovial et n'avait visiblement pas perçu l'animosité de
Lucky à son égard.


—  
Va jeter un coup d'œil dans le garage, Red, répondit ce dernier sans prendre la
peine de faire les présentations.


Ce
dont Tessa lui fut reconnaissante. Elle n'avait pas à juger ce Red comme elle
avait initialement jugé Lucky, mais ce type, elle ne le sentait pas, voilà
tout.


Elle
s'en fut tranquillement vers la porte d'entrée pour attendre Lucky à l'intérieur,
quand elle entendit Red s'exclamer :


—  
Dis donc, c'est pas la nana que t'étais avec chez Duke l'aut' soir ? Putain,
pas étonnant qu'on t'ait donné ce surnom... c'un sacré morceau de...


—  
Red, ne pars pas par là si tu ne veux pas que je te botte le cul. Pigé? le
coupa sèchement Lucky.


Tessa
ne put retenir un sourire. Lucky Romo défendait son honneur.


Elle
suivit le couloir jusqu'à la chambre de Johnny. À présent qu'elle avait terminé
le reste, elle allait pouvoir y ajouter quelques petites touches finales. Elle
fit gonfler les oreillers, déplaça le bureau contre un mur et cherchait le
meilleur endroit où poser les coffres lorsque Lucky parut.


Elle
leva les yeux vers lui en souriant.


—  
Est-ce que le type qui pense que je suis un sacré morceau de je-ne-sais-quoi
est parti ?


—  
Désolé, bébé, répondit-il, embarrassé. Mais ils sont partis tous les deux, sa
bécane et lui et, avec un peu de chance, je ne le reverrai jamais.


—  
Mais, qu'a-t-il fait pour que tu le méprises autant ? fit-elle.


—  
C'est un type qu'on a connu il y a longtemps, Duke et moi, et on préfère lui et
moi que le passé reste le passé, expliqua-t-il après avoir secoué la tête.


Hum,
était-ce une ouverture ? Ça n'avait pas d'importance, elle ne furèterait ni ne
poserait de questions, et pourtant...


—  
Dis-moi, est-ce que tu comptes me parler un jour de ce mystérieux passé,
monsieur Romo ?


Il
plissa les yeux, et elle crut un instant qu'il pesait les tenants et les
aboutissants d'un aveu, mais il finit par répondre :


—  
Ce qui compte pour moi aujourd'hui, P'tit piment, c'est de vivre au présent.
D'ailleurs, à propos...


Il
fit un pas jusqu'au lit et s'y assit en tapotant la couette pour l'inviter à
l'imiter.


—  
À propos, quoi ? s'enquit-elle en s'asseyant face à lui.


—  
Il faut que je te demande quelque chose, Tessa, reprit-il.


L'avait-il
jamais appelée par son prénom ? Non, pas qu'elle se souvînt.


—  
Oui ? répondit-elle, prudente, car elle avait un pressentiment.


—  
Je me demandais... si tu viendrais avec moi la première fois que j'irai voir
Johnny.


Incroyable,
cette requête ! C'était même beaucoup plus qu'une requête. Ça ressemblait fort
à une énorme promesse et indiquait aussi que l'aventure sans lendemain devenait
autre chose, puisqu'il lui demandait de partager avec lui ce qui devait être
l'événement le plus important de sa vie.


Elle
n'avait pas trouvé quoi répondre qu'il poursuivait :


—  
Comme la maison était pratiquement terminée, j'ai téléphoné à Sharon. Toutes
les améliorations dont je lui ai parlé, et le fait qu'on a beaucoup discuté
elle et moi, ça l'a rassurée. On a fixé une date. Dimanche.


Le
dimanche de Pâques, donc.


—  
Ils vont chez les parents de son mec dans la journée, mais elle m'a invité à
dîner le soir. Ça ne la dérange pas que je vienne accompagné.


Tessa
relâcha son souffle et répondit ce qui lui semblait évident :


—  
Es-tu certain que ce soit une bonne idée que je vienne avec toi ? Johnny va
sûrement être ébranlé de te voir pour la première fois. Si, en plus, tu es
accompagné par une inconnue...


—  
Je sais, mais...


Il
soupira, l'air épuisé, et baissa les yeux sur la couette. Puis il les releva
vers elle :


—  
Regarde-moi, P'tit piment. Je suis paniqué à l'idée de flanquer la trouille à
ce môme. Mais si je suis avec toi... Tu es si normale, si gentille. Et puis, tu
sais te montrer amicale. Je parie que tu sais bien t'y prendre avec les gosses,
reprit-il en toute honnêteté avant de s'interrompre, soudain peu à l'aise. Ne
te méprends pas sur mes raisons, je me dis seulement qu'avec toi j'aurais l'air
plus... moins. Enfin, tu comprends ce que je veux dire ? Et tu pourrais le
mettre à l'aise. Sans compter que tu me mettras aussi à l'aise. Il tendit alors
une main et la referma sur la sienne.


—  
Je n'arrive pas à bien m'exprimer, mais en gros, j'ai besoin de toi, bébé.


Il
ne voulait pas seulement qu'elle l'accompagne, il avait besoin qu'elle le
fasse.


—  
Bien sûr que je vais venir, lui répondit-elle simplement.


 


 


Lucky
avait tout un tas d'émotions à son arc: il pouvait être inquiet, ou contrarié,
se mettre sur la défensive, broyer du noir, devenir introverti, ou furieux - et
parfois même, chercher à se venger. Toutefois, s'il y avait un état qu'il ne
connaissait pas, c'était bien la nervosité. Il était très rarement nerveux. Or
il l'était quand Tessa se présenta à sa porte peu après dix-sept heures le
dimanche de Pâques, jolie comme tout dans une robe jaune joyeusement
printanière. Elle lui sourit et lui montra ce qu'elle avait à la main : un
charmant panier de Pâques bleu empli de petits œufs en chocolats.


—  
Prends-en un et détends-toi, lui conseilla-t-elle. 


Bon
sang, était-il si transparent ? 


Cependant
il ne fit rien pour lui cacher son état. Seigneur, comme sa présence l'aidait à
s'apaiser ! Et croquer un chocolat aussi ! À quand remontait la dernière fois
qu'il avait mangé un œuf de Pâques ? Probablement avant son départ de la
maison.


—  
Sans blague, tu es vraiment adorable, déclara-t-il alors qu'ils se mettaient en
route.


Une
demi-heure plus tard, ils s'engageaient dans l'allée menant chez Sharon.


La
maison où elle vivait avec son fils était très semblable à celle de Lucky, mais
moins bien entretenue, et les voitures garées devant avaient aussi connu des
jours meilleurs. Il comprit que la pension qu'il versait à présent allait
améliorer un peu la vie de son fils. Même s'il me déteste, au moins je pourrai
faire en sorte qu'il ait tout ce dont il a besoin. Il prit dans la sienne la
main de Tessa et s'approcha de la porte d'entrée.


—  
Ça va ? lui demanda Tessa.


—  
Bien sûr, mentit-il.


—  
Non, parce que tu es en train de réduire ma main en bouillie, tu vois.


—  
Merde, marmonna-t-il en desserrant son étreinte. Excuse-moi.


—  
Bien mieux ! Allez, respire à fond. Et puis, souris. 


Il
essaya, mais avec la crainte que ça ne ressemble à une grimace.


—  
J'ai dit « souris », Romo, pas « serre les dents » ! s'esclaffa-t-elle de bon
cœur.


Et
il ne put que rire lui aussi, un petit rire.


—  
Euh, je vais oublier le sourire pour le moment. J'ai l'air convenable?


Il
avait enfilé une chemise noire boutonnée à manches longues que Tessa avait
extraite de son placard et choisie certainement pour cacher ses tatouages.


—  
Pour la centième fois, oui !


Bon
sang, il le lui avait déjà demandé ? Plusieurs fois ? Vingts dieux, il était
encore plus nerveux qu'il ne le pensait ! Il fit donc ce qu'elle lui avait
suggéré : il respira, et puis, il déclara :


—  
Bon, allons-y. Si je bousille tout, je bousille tout, on verra bien.


Il
appuya sur la sonnette.


—  
Tu ne vas rien bousiller, lui souffla-t-elle alors qu'ils entendaient du
remue-ménage derrière la porte.


Quelqu'un
venait ouvrir. Le cœur lui remonta dans la gorge.


Ce
qu'il n'avait pas prévu, c'était qu'un grand type moustachu, vêtu d'un jean et
d'un tee-shirt des Cincinnati Reds, les accueillerait avec un grand sourire.


—  
Entrez, entrez. Je m'appelle Randy. Je suis l'ami de Sharon.


—  
Merci, répondit Lucky en posant une main au bas du dos de Tessa pour la faire
entrer avant lui.


Une
télévision marchait quelque part, et ça sentait bon la cuisine, du poulet
semblait-il.


Sharon
émergea alors d'une porte, tout à fait semblable à son souvenir. Un peu plus
enrobée et banale que dans son souvenir - mais tous deux étaient si jeunes,
alors. Ses cheveux blonds flottaient librement sur ses épaules et elle portait
un jean moulant. Il fut frappé par sa gaieté enjouée et chaleureuse et il eut
l'impression qu'elle devait être une mère attentionnée.


—  
Bonsoir, Lucky.


—  
Salut, répondit-il, encore terriblement anxieux à l'idée que son gamin allait
apparaître d'un moment à l'autre.


Que
penserait-il de son nouveau papa ? Il réussit néanmoins à se maîtriser et à
présenter Tessa, qui remercia chaudement Sharon de son invitation. Le seul fait
de porter les yeux sur elle suffit à l'apaiser.


Ce
fut alors qu'il aperçut une tête brune qui passait la porte à la suite de sa
mère, puis entrait enfin et se plantait tout contre elle. Et... nom de Dieu,
c'était son fils ! Duke avait dit vrai, il lui ressemblait trait pour trait,
depuis la peau mate jusqu'à sa bouche et ses yeux, qu'il essaya de croiser
tandis que Sharon posait un bras autour de ses épaules.


—  
Johnny, je te présente ton papa.


—  
Salut, fit Lucky en levant la main.


Les
yeux agrandis par la curiosité, l'enfant l'examina des pieds à la tête avant de
répondre:


—  
Salut.


Et
soudain, des mots que n'avait pas prévus Lucky, mais qui lui semblèrent de la
plus haute importance, jaillirent de sa bouche :


—  
Désolé, si je n'étais pas dans les parages.


—  
C'est bon. M'man m'a expliqué que vous ne saviez pas, pour moi, répondit le
garçon en dansant d'un pied sur l'autre.


—  
Mais maintenant, je suis là. Et... j'espère qu'on pourra bien s'entendre, toi
et moi, faire des choses ensemble, quoi. Enfin, si ça te dit.


Il
ne voulait surtout pas lui mettre la pression, et il venait probablement de le
faire, déjà.


Johnny
hocha la tête, nerveux comme lui, à présent. Super. Aussi Lucky joua-t-il la
main qui lui avait été distribuée, même s'il avait espéré ne pas avoir à
abattre trop tôt ses cartes.


—  
Il paraît que tu es fan de NASCAR.


Mots
qui suffirent, apparemment, à amadouer son fils, car il lui décocha un immense
sourire.


—  
Oh, oui ! Vous aussi ? Pas vraiment, non...


—  
En fait, je suis plus moto, tu vois, mais tu pourras m'apprendre. Les courses
et tout. Et puis, j'aimerais bien que tu me tutoies aussi, si tu veux.


Cette
fois-ci, le hochement de tête de Johnny lui sembla plus enthousiaste encore.


—  
D'accord ! J'ai un livre que je pourrai vous... te montrer. Et aussi, y a des
tas de trucs sur Internet.


Il
désigna un ordinateur relativement ancien dans un coin du living-room et sembla
prêt à y aller, mais sa mère lui secoua gentiment l'épaule.


—  
Attendons d'avoir dîné, lui dit-elle avant de tourner les yeux vers Lucky.
J'espère que tu aimes le poulet.


—  
Ça sent diablement bon, et je n'ai plus mangé de poulet frit depuis une
éternité, lui répondit-il.


A
ce moment, le visage froncé de concentration, Johnny leva les yeux vers lui.


—  
Comment est-ce que je dois t'appeler ?


—  
Comme tu voudras, Lucky ou papa, répondit-il, même si « papa » lui faisait
bizarre. Prends ce qui te plaît le plus.


—  
Oui, mais, m'man m'a dit qu'elle m'avait donné ton prénom. Alors comment ça se
fait que tu t'appelles Lucky et pas moi ? reprit l'enfant, perplexe.


—  
Lucky, c'est un surnom, lui expliqua sa mère en riant.


—  
Mon vrai prénom, c'est Jonathan, comme toi, ajouta Lucky. Il me vient de mon
grand-père, qui venait d'Italie. Alors, toi aussi, tu portes son prénom.


—  
Vraiment ? fit l'enfant, stupéfait. Je viens d'Italie ? Tous éclatèrent de
rire.


—  
Tu ne viens pas d'Italie, bonhomme, c'est ton arrière-grand-père qui en venait,
intervint Randy. Mais bon, ça fait que tu es en partie italien.


—  
Cool. Pas étonnant que j'aime autant la pizza ! conclut le petit Johnny.


Ce
fut de nouveau un rire général, et Lucky trouva les interrogations de son fils
sur ses origines à la fois amusantes et touchantes. Lui-même ne s'en était
jamais vraiment soucié, enfant, et il le regrettait presque aujourd'hui. Il en
profita pour ajouter :


—  
J'ai des photos. De ma famille. De ta famille. Je pourrais te les montrer, un
jour.


—  
Vraiment ?


Tessa
se tourna alors vers lui, visiblement surprise, elle aussi.


—  
Tu as des photos ? lui demanda-t-elle tout bas.


—  
Quelques-unes, voulut-il éluder. Je les ai prises avec moi en partant.


Puis
il reporta les yeux sur son gosse. Son gosse. L'idée devenait moins redoutable,
à présent.


—  
Oui. Je pourrais même te montrer où habitait ton arrière-grand-père quand
j'étais petit, ici à Destiny. Un jour. Si ça t'intéresse.


—  
Moi aussi, je le sais, où s'est installé Papy Romo en arrivant d'Italie, et
c'est même lui qui a construit sa maison tout seul, enchaîna Tessa.


Oh,
la pommeraie ! comprit soudain Lucky. Pour lui, elle avait toujours été la
propriété de la famille de Rachel, mais il se souvint d'avoir entendu dire
qu'au départ, elle avait appartenu à Giovanni, et que ça avait en quelque sorte
déclenché la guéguerre entre les Farris et les Romo.


—  
C'est lui qui l'avait construite ? demanda-t-il à Tessa, car ça, il ne l'avait
jamais su.


—  
Selon Rachel, oui.


Lucky
retourna les yeux vers Johnny et pointa Tessa du doigt :


—  
Tu vois comme ma copine est futée ?


Puis,
en espérant ne pas aller trop vite, il ajouta :


—  
C'est comme tu veux, mais si un jour tu en as envie, tu pourrais venir chez moi
et y rester quelques jours. J'y ai installé une chambre pour toi.


—  
Vraiment ? J'ai déjà ma chambre dans ta maison ? repartit l'enfant avec
excitation.


Tout
en se disant que « vraiment » devait être le mot fétiche du garçon, Lucky
répondit en souriant :


—  
Vraiment.


—  
Et tu vas l'adorer, intervint Tessa.


—  
Pourquoi ? l'interrogea Johnny.


Tessa
se pencha vers lui, comme pour lui dire un grand secret, et reprit:


—  
Ça se pourrait que ton père l'ait aménagée avec tout un tas de trucs sur
NASCAR...


—  
Non ! fit l'enfant, bouche grande ouverte et yeux encore plus écarquillés.


—  
Si ! riposta Tessa en riant.


Et
on eût dit que l'enfant n'avait jamais été le moins du monde nerveux à l'idée
de faire la connaissance de son père car il se tourna aussitôt vers sa mère et
s'écria :


—  
Dis, m'man, j'pourrais aller bientôt dans la maison de mon papa ?


A
cet instant, et en entendant son fils dire « mon papa », Lucky sentit monter en
lui une vive émotion, et sa gorge se serra. Et il s'en moqua, car Johnny avait
exprimé le vœu de venir chez lui, de faire partie de sa vie. D'accord, le thème
NASCAR de sa nouvelle chambre l'avait appâté, mais quand même. Il prit
automatiquement la main de Tessa et l'étreignit en entendant Sharon répondre :


—  
Mais oui, bien sûr.


Puis
Sharon tourna les yeux vers la cuisine et reprit :


—  
On ferait mieux de continuer à parler de tout cela en dînant, sinon j'ai bien
peur de devoir vous servir du poulet calciné !


Comment
était-ce possible ? Il était totalement à l'aise, à présent qu'ils prenaient
tous la direction de la cuisine. Là, Sharon sortit le poulet qui grésillait
dans sa cocotte, Tessa entreprit d'écraser les pommes de terre, et Randy et lui
sortirent des boissons du réfrigérateur pour tout le monde. Que ça lui faisait
bizarre ! C'était comme s'il était... comme s'il faisait partie d'une famille.
Pourtant, il ne les connaissait pour ainsi dire pas, mais c'était drôlement
sympa. Il n'avait plus partagé un repas comme ça depuis qu'il avait quitté
Destiny. Des années auparavant.


 


 


En
rentrant avec Lucky, Tessa fit le point de la soirée. Cette première rencontre
s'était si bien déroulée avec Johnny ! Lucky était heureux, ça se voyait comme
le nez au milieu de la figure. En plus, il l'avait appelée sa « copine » - si
naturellement. Elle s'en voulut d'y accorder autant d'importance qu'à d'autres
événements de ce soir-là, quand elle y repensait, elle ressentait comme un coup
au cœur.


Elle
n'avait pu que très peu manger, mais après le repas, elle avait évoqué son état
de santé avec Sharon, et celle-ci lui avait témoigné une compassion sincère.
C'était vraiment une fille bien, et elle fut enchantée que Lucky ait fait un
enfant à une femme aussi généreuse.


—  
Dis-moi, quand Johnny viendra, le week-end prochain, est-ce que tu penses que
je devrais prévoir quelque chose, ou improviser selon l'humeur du jour ? lui
demanda-t-il.


—  
Un peu des deux, je suppose. Je t'aiderai à préparer quelque chose. Vous vous
êtes très bien entendus, tous les deux, ce ne serait pas plus mal que vous
passiez la journée en tête à tête, qu'en dis-tu ?


Il
la regarda après avoir garé la voiture, à côté du garage.


—  
Tu as probablement raison, mais j'ai l'impression que tu lui as bien plu, toi
aussi, lui fit-il remarquer. Et comme tu me plais bien aussi, ce serait bien
qu'on mélange tête à tête et têtes à trois, non ?


Étant
donné que Lucky et elle passaient l'essentiel de leur temps ensemble quand ils
ne travaillaient pas, elle n'eut aucun mal à être d'accord avec lui.


—  
Chez moi, ou chez toi ? s'enquit-elle en descendant de la Jeep.


Le
temps qu'ils passaient ensemble incluait aussi les nuits, même si elles étaient
habituellement accompagnées ou plutôt précédées par de solides ébats. Et si la
plupart avaient souvent lieu dans un lit, le sien ou celui de Lucky, parfois la
passion prenait le dessus, comme le lundi précédent, dans la cuisine de Lucky.
Ils avaient aussi pris du bon temps par terre, dans le living-room de Lucky, ou
sous sa douche à elle.


—  
Chez moi, répondit-il, mais d'abord, j'ai quelque chose à te montrer.


Au
lieu de se diriger vers la porte d'entrée, il s'arrêta devant le garage, en
déverrouilla la lourde porte qu'il leva avant d'y faire de la lumière.


A
l'intérieur, elle vit la Deuce garée dans un coin et trois autres motos à
différents stades de démontage et de peinture. Et une pensée la frappa soudain
: le vacarme que faisaient les clients de Lucky l'énervait beaucoup moins
maintenant. Elle avait fini par s'y habituer.


Depuis
qu'elle s'était immergée dans sa vie, ces vrombissements ne la gênaient plus.
Ils faisaient partie de lui. Debout à l'entrée du garage, il lui tendit la
main.


—  
Je voulais te remercier, P'tit piment.


—  
De... ? s'étonna-t-elle, en plongeant dans ses yeux sombres et si sexy.


—  
Oh, d'un tas de choses. De m'avoir rendu ce retour à la maison bien moins
pénible que je ne m'y attendais. De m'avoir aidé à me couler dans ce rôle de
père. Et d'être venue avec moi ce soir. Ça compte beaucoup, tu sais.


Difficile
de croire que celui qui lui disait cela était le même motard effrayant qu'elle
avait connu à peine quelques semaines plus tôt. Il était toujours dur et
rugueux, certes, mais elle avait découvert en lui, sous la carapace, une
douceur insoupçonnée.


—  
Ce n'est pas un problème, répondit-elle d'une voix douce. Tu... toi aussi, tu
m'as beaucoup aidée. Bien plus que tu ne t'en doutes, probablement.


—  
J'ai quelque chose pour toi.


Il
alla à l'étagère où il entreposait les casques, en prit un et... elle en eut le
souffle coupé. D'un rose irisé, il était orné d'une marguerite de chaque côté,
et son prénom était inscrit en cursives au dos.


—  
Il est magnifique ! s'extasia-t-elle, enthousiasmée et stupéfaite.


Stupéfaite,
car elle n'aurait jamais imaginé que d'avoir son propre casque de moto la
rendrait aussi heureuse. Stupéfaite, aussi, car elle n'aurait pu rêver plus
beau casque. Et stupéfaite, enfin, à l'idée que Lucky la connaissait si bien
maintenant qu'il avait deviné ce qui pouvait le mieux la combler.


—  
Comme il me plaît !


—  
Heureusement. Parce que je ne peux vraiment plus emmener ma nana en balade avec
cet horrible vieux machin noir que tu te collais sur le crâne, se
justifia-t-il.


Sa
nana. Son cœur battit plus vite.


Alors,
en quelque sorte, c'était officiel à présent ? Elle était promue motarde ?


—  
Si je suis devenue une motarde, est-ce que ça signifie qu'il faut que
j'investisse dans du cuir noir ? lui demanda-t-elle, mutine.


Un
sourire diabolique fendit son visage.


—  
Tu peux bien porter ce que tu veux, ma vieille. Mais ça ne me dérangerait pas
de te voir en cuir noir, ça, c'est clair.


Elle
lui adressa un sourire rayonnant et coquin, mais ajouta quand même :


—  
Une précision, à propos. Si jamais tu m'appelles encore ma vieille, je ne suis
plus là !


Son
motard se contenta de rire de plus belle.


—  
C'est juste un parler motard, ça ne veut pas dire que tu es vieille !


—  
M'en fiche. Je ne serai la vieille de personne, même quand je serai vieille.
Pigé, mon gars ?


—  
Pigé, P'tit piment, riposta-t-il avec un clin d'œil. 


Ensuite,
elle essaya son casque et rentra même dans la maison pour aller voir l'allure
qu'il lui donnait dans le miroir de la salle de bains. Et alors que les minutes
s'écoulaient, la réalité d'avoir Lucky dans sa vie la frappa plus fort. Dire
qu'à peine une semaine plus tôt c'était seulement une histoire de sexe ! Mais
maintenant... tout devenait bien réel. Elle était sa nana. Elle avait son
propre casque pour faire de la moto avec lui. Elle était allée avec lui à la
rencontre de son fils ; cette expérience, elle l'avait faite avec lui. La
connexion entre eux était bien plus que simplement physique à présent.


Et,
tandis qu'elle voyait dans le miroir son visage enchâssé dans un casque de moto
- certainement pas le dernier accessoire printanier qu'elle se fût attendue à
porter -, elle comprit ce que cela voulait dire : s'interroger, se poser ces
questions à nouveau, à propos de son passé. Elle pensait connaître Lucky, mais
le connaissait-elle vraiment ? Elle ne lui avait jamais rien demandé à propos
des cicatrices qu'il avait sur le corps, mais de quelles blessures
témoignaient-elles ? Ses secrets, que révéleraient-ils de lui ? S'en
ouvrirait-il jamais ?


Les
yeux toujours braqués sur son reflet, elle repoussa une nouvelle fois ces
préoccupations. Encore un petit instant. Car il y avait autre chose qu'allait
devoir faire Lucky, que ça lui plaise ou non. Et elle, elle se sentit tenue de
le pousser un peu, de l'aider aussi dans cette étape suivante du retour à la
maison.


Elle
ôta son beau casque et se retourna vers lui dans la salle de bains exiguë.


—  
Tu connais la suite, non ?


Sur
le moment, Lucky ne put s'empêcher de se sentir ravi que le casque lui plût,
ravi de la soirée en général.


—  
Tu vas me remercier en m'arrachant mes fringues ? Si Tessa lui adressa un
sourire coquin, elle n'en répondit pas moins :


—  
Je pensais plus au tableau dans son ensemble. À ce qui doit suivre, maintenant
que Johnny a officiellement intégré ta vie.


Instantanément,
il croisa son regard, toute bonne humeur envolée.


—  
Je sais à quoi tu penses, mais...


Il
s'interrompit et secoua la tête. Il savait bien que c'était nul de ne pas
prendre contact avec sa famille mais il se sentait toujours le même qu'à douze,
quatorze ou seize ans, toujours indésirable.


—  
Tes parents reviennent de croisière demain, lui apprit Tessa. Je sais que Mike
a l'intention de leur téléphoner pour leur dire que tu es revenu. Si je disais
à Mike que tu vas les appeler, qu'en dis-tu ?


Lucky
la relâcha lentement. Et se sentit un peu furax contre elle de mettre un
éteignoir sur une si belle soirée. S'il faisait ce qu'elle suggérait, s'il les
appelait, qu'arriverait-il ? Lui donneraient-ils le sentiment d'être un minable
comme Mike l'avait fait ? Découvrirait-il qu'il avait eu raison et qu'ils
auraient préféré qu'il reste au loin ? Il ne lui répondit pas et garda le
silence. Alors, Tessa lui prit la main.


—  
C'est ta maman, Lucky. Je sais qu'elle veut avoir de tes nouvelles, qu'elle
veut entendre ta voix.


Oh,
merde. Elle avait raison, bien sûr. C'était sa maman. Sa mère et son père.
Quels que fussent les problèmes qu'ils avaient eus, il devait le faire. Après tout,
il avait un fils à présent. Il devait être solide, il devait être un homme.
Même si... putain que c'était dur !


Aussi
regarda-t-il Tessa dans les yeux. Sa nana si intelligente.


—  
D'accord. Je vais appeler.


Elle
faisait de lui un homme bien meilleur qu'il ne le serait sans elle.
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Mon avenir était encore douteux et mon cœur encore souffrant. Je
me sentais toujours vagabonde sur cette terre : mais j'avais plus de confiance
dans mes forces et moins peur de l'oppression.


Charlotte Brontë, Jane Eyre


 


 


Il
y avait encore des moments où Tessa n'était pas au mieux de sa forme, mais ils
avaient été plus rares ces derniers temps. Cela faisait bien longtemps qu'elle
avait cessé de parler de ces tracas à qui que ce soit de peur que ça ne la
fasse se sentir plus mal. Alors qu'elle regardait Ellen parler de pensée
positive dans son émission, elle espéra que la présentatrice serait fière
d'elle, car elle y recourait de plus en plus à présent. Elle dansait, aussi.
Elle riait. En fait, elle portait le tee-shirt « Ris, danse, Ellen » qu'elle
avait commandé en ligne et elle rangeait le salon tout en dansant.


Sans
doute commençait-elle à accepter sa maladie. Et puis, la vie était trop belle.
Trop belle pour s'attarder à ce qui chiffonnait.


À
la fin de l'émission, elle alluma la radio, en régla le son assez fort pour
l'entendre de l'extérieur et sortit sur la terrasse. Non pas pour atténuer le
boucan des motos arrivant ou partant de chez Lucky, mais parce qu'elle avait
envie d'écouter de la musique en s'activant. Les fleurs et les tomates
poussaient superbement et il était temps de les arroser.


En
entendant les premiers accords de You Shook Me All Night Long, elle
commença à bouger en rythme, son tuyau en main. Car même si elle était beaucoup
plus éclectique que Lucky en matière de goûts musicaux -elle lui avait
d'ailleurs suggéré pas plus tard que la veille de choisir elle-même les
morceaux qu'ils écoutaient en se baladant à moto - elle ne détestait pas les
bons vieux standards d'AC/DC. Elle dansa donc à perdre haleine pendant toute la
chanson, en arrosant les pots et les jardinières de la terrasse, et aussi le
carré de marguerites un peu plus loin. Sérieux, c'était bien plus agréable de
s'acquitter de cette tâche en dansant !


Elle
sursauta en entendant un clap-clap derrière elle, se retourna et se retrouva
face à Lucky.


—  
Je te l'ai déjà dit, jolis déhanchements, bébé ! déclara-t-il, visiblement
amusé.


Elle
lui sourit, contente de ne plus jamais être gênée devant lui.


—  
J'adore danser, ça me rend vraiment heureuse.


—  
Te regarder danser me rend aussi heureux, répliqua-t-il.


Il
baissa délibérément les yeux sur sa braguette distendue, et elle s'aperçut
qu'heureux avait le sens d'excité, pour lui. Ce qui lui alla tout à fait.


—  
Tu remarqueras que, cette fois-ci, je ne t'ai pas pris pour cible avec mon jet,
lui fit-elle observer.


Il
s'adossa à la rambarde de l'autre côté de la terrasse et croisa les bras.


—  
Je garde mes distances, au cas où.


Un
regain d'énergie envahit Tessa à la pensée qu'elle pouvait aussi facilement exciter
son grand motard.


—  
J’ai fermé, messire. Inutile de rester aussi loin.


—  
Je me trompe, ou tu flirtes avec moi, P'tit piment ? fit-il, un sourcil levé.


En
cet instant, elle se sentit comme prise de folie. Elle avait bel et bien
empoigné la vie ces derniers temps et sans aucun regret, pourquoi ne pas
continuer ?


—  
Est-ce que tu considérerais... ça comme une tentative de flirt ?
l'interrogea-t-elle, en faisant glisser son débardeur par-dessus sa tête. Ou ça
?


Et
hop, elle défit l'agrafe de son soutien-gorge rose pâle, le jeta de côté et le
défia, la poitrine nue. Le regard de Lucky s'assombrit aussitôt de désir.


—  
Non. Je considère ça comme terriblement tentant, rétorqua-t-il.


Il
la rejoignit en deux enjambées et bientôt elle fut assise sur la rambarde entre
ses bras, son pantalon disparu et lui enfoui en elle. Et ce fut aussi sauvage,
et insouciant, et interdit qu'elle l'avait espéré, mais plus que cela aussi.
Ils se regardaient dans les yeux, et elle sut que leur connexion allait bien
plus loin que le seul lien physique. Comment diable était-ce arrivé ? Comment
le sombre et dangereux Lucky Romo était-il devenu pour elle un tel point
d'ancrage ? Et davantage encore, comment était-il devenu l'homme dont elle se
souciait dorénavant à chaque seconde de sa vie ?


Alors
qu'il se poussait en elle, elle s'accrocha à son cou, s'accorda à son rythme en
cédant avec ravissement à ses insatiables désirs. Elle eut tôt fait de se
perdre dans une volupté grandissante et, comme toujours avec lui, elle jouit
violemment en gémissant entre ses bras.


Ce
ne fut que lorsque les vagues successives de plaisir refluèrent qu'elle se
figea. Tout était allé si vite qu'il n'avait même pas pensé à utiliser un
préservatif ! C'était bien la première fois, car Lucky en avait toujours un à
portée de main. Elle retint son souffle.


—  
Qu'y a-t-il, bébé ? Qu'est-ce qui ne va pas? lui murmura-t-il à l'oreille.


—  
On n'a pas utilisé de condom, répondit-elle avant de rejeter la tête en arrière
pour l'observer.


Pas
troublé pour un sou, Lucky la rassura très vite :


—  
Je t'ai promis que tu ne craindrais rien avec moi, P'tit piment. Je n'ai pas
toujours été très prudent quand j'étais jeune, mais un jour, un type que je
connaissais s'est mangé une très vilaine MST, et j'ai fait le test du sida tout
de suite après. Ensuite, j'ai toujours fait attention. C'est la première fois
depuis ce moment-là...


—  
Pourquoi ? souffla-t-elle. Pourquoi avec moi ? 


Elle
le considéra et vit chaleur et émotion se disputer sur son visage.


—  
J'avais envie d'être plus proche de toi. Plus proche partout. Peau contre peau.


—  
Ah.


Elle
l'avait déjà informé qu'elle prenait la pilule, pour des raisons médicales plus
que pour prévenir une éventuelle grossesse. Maintenant, cependant, cette pilule
allait servir à sa fonction première, songea-t-elle. Lui vint alors à l'esprit
qu'il ne lui avait pas demandé si lui ne craignait rien. Bah, il la connaissait
suffisamment pour savoir que tel était le cas. Elle n'avait jamais été du genre
à jouer avec le feu, sexe compris.


Les
yeux dans les siens, alors que Lucky recommençait à se mouvoir en elle, elle
comprit que tout avait changé. Depuis leurs premiers échanges, quelque chose
lui avait donné envie de se montrer hardie, de prendre des risques, et si elle
avait tout d'abord imputé cela à sa santé, elle se dit que c'était lui, et lui
seul, qui l'avait incitée à tant d'audace.


—  
Oh, bébé, susurra-t-il en accélérant ses coups de reins en elle.


Alors,
elle murmura son prénom, elle lui chuchota qu'il savait l'exciter comme
personne et qu'elle voulait le faire jouir. Et il jouit aussitôt ; il se
répandit en elle dans un cri. Puis ils s'écroulèrent sur la terrasse, toujours
enlacés. Et le monde entier sembla plus chaleureux, plus confortable, plus sûr
et plus juste, tellement plus qu'avant, quand elle ne connaissait pas Lucky
Romo.


 


 


Plus
tard dans la soirée, après avoir fait l'amour avec Tessa sur sa terrasse, Lucky
se retrouva face à une tâche plus ardue. Assis sur son canapé, alors que le
crépuscule projetait ses ombres dans son beau living-room refait, il
contemplait le téléphone qu'il avait posé sur la table basse devant lui.


La
salle de séjour telle que l'avait réaménagée Tessa lui plaisait infiniment.
Elle était à la fois moderne, chaleureuse, accueillante et lui ressemblait un
peu. Pourvu qu'elle plaise à Johnny. Pas évident de prendre la mesure de tous
les changements que Tessa avait provoqués dans sa vie en si peu de temps.
Depuis la réfection de sa maison jusqu'à celle de... son cœur.


Était-ce
ça qu'elle avait fait, transformer son cœur ? En tout cas, elle avait su
l'adoucir. Elle n'en faisait pas quelque chose de neuf, elle épluchait les
couches épaisses et dures qui s'étaient développées tout autour, elle l'aidait,
lui, à retrouver la personne qu'il avait été un jour. Ou celui qu'il aurait été
si la vie n'avait pas pris un virage aussi tragique à Bear Lake, le jour où ils
avaient perdu Anna.


Il
eut beau retourner la question dans tous les sens, il lui fut impossible de
nier qu'il s'attachait à cette femme. Sans l'avoir vraiment décidé, mais parce
qu'un événement puissant s'était produit alors qu'il baissait la garde. Comment
cela avait-il été possible ? Il n'en savait trop rien, sinon que le fait d'en
être conscient, ajouté au reste, provoquait en lui comme une sensation d'étouffement.
Mais, il dut s'avouer une vérité absolue : avoir une nana, pratiquement pour la
première fois, lui plaisait énormément. Il adorait passer du temps avec elle.
Il adorait l'emmener en balade sur sa moto. Et inutile de préciser à quel point
il aimait faire l'amour avec elle. Oui, en un mot, il aimait qu'elle soit là.
Avec lui. Près de lui.


Il
se laissa aller sur son canapé et appuya la tête contre le dossier. Seigneur,
que de changements dans sa vie. Une nana. Un fils. Tout à la fois. Ça faisait
beaucoup, pour le solitaire qu'il avait toujours été. Surtout que les
interrogations ne cessaient pas, loin de là. Pourrait-il vraiment être l'homme
que voulait Tessa ? Celui dont elle avait besoin ? Un homme comme lui
correspondrait-il à ses attentes ? N'était-il pas dangereux de s'attacher à
elle ?


Il
avait du mal à absorber tous ces changements simultanés. Jusqu'à présent, il se
débrouillait plutôt pas mal. Car après tout, personne ne l'avait obligé à
assumer ses responsabilités vis-à-vis de Johnny. Ce fils dont il avait vite
découvert qu'il lui plaisait beaucoup. Lui vint alors une pensée qui le fit
sourire : il avait éprouvé de la fierté d'avoir participé à la création de cet
enfant. Déjà, il savait qu'il ferait tout son possible pour que Johnny ne
manque jamais de rien et prenne un bon départ dans la vie. Pour lui rendre
celle-ci plus belle que ce qu'était devenue la sienne.


Personne
ne l'obligeait à partager tant de moments avec Tessa. Ce soir, pour la première
fois, ils avaient décidé de dormir chacun chez soi car Tessa commençait de très
bonne heure le lendemain à la librairie. C'était jour d'inventaire, et elle
avait grand besoin d'une nuit complète de sommeil, une impossibilité notoire
quand ils partageaient le même lit. Toutefois, si raisonnable qu'ait été cette
décision, sa nana lui manquait déjà.


Il
redressa la tête et regarda le téléphone. Encore une étape inévitable à
franchir. Tessa avait raison, elle avait bien fait de le pousser à le faire. Ne
lui restait plus maintenant qu'à passer à l'acte, justement.


Il
se résigna finalement à empoigner le combiné pour composer le numéro que Tessa
lui avait inscrit sur un post-it, celui de ses parents en Floride. Étrange,
quand même, qu'il ait dû avoir recours à sa petite amie pour savoir comment
joindre ses propres parents ! Lentement, avec comme une boule dans la gorge, il
pressa les touches.


—  
Allô!


Seigneur,
sa mère ! Depuis combien de temps n'avait-il pas entendu sa voix ? Bouleversé,
il finit par marmonner :


—  
Maman ?


Elle
ne répondit rien sur le coup, manifestement perturbée par sa voix. Et quand
elle le fit, ce fut d'une voix incertaine :


—  
Mike ?


Il
s'efforça de déloger cette cochonnerie de boule dans sa gorge, mais ce ne fut
pas évident.


—  
C'est... Lucky, maman.


Il
l'entendit hoqueter, puis un bruit de pleurs lui tordit le cœur.


—  
Lucky ! C'est... c'est vraiment toi ? Tu es vivant ? Est-ce que tu vas bien ?
s'écria-t-elle en bafouillant presque tant les mots se bousculaient à ses
lèvres.


—  
Oui, oui, maman, je vais bien, la rassura-t-il très vite ; car c'était de
l'amour pur qu'il avait entendu dans la voix de sa mère.


Il
ne s'était pas attendu à ça. Car s'il avait prévu ça, il l'aurait passé il y a
des années, ce coup de téléphone.


—  
Où... où es-tu ? Seigneur, quelle ironie...


—  
Je suis dans l'Ohio. À Destiny. Je... je suis rentré. 


Sa
mère continua à émettre des mots inintelligibles.


—  
Seigneur Dieu, c'est toi... finit-elle par murmurer. Je n'arrive pas à y
croire. Que... que fais-tu là ? As-tu vu Mike... est-ce qu'il sait ?


Il
dut poursuivre son combat contre la boule indésirable dans son gosier mais
parvint toutefois à articuler :


—  
Mike sait, oui. Je... j'ai acheté une maison sur Whisper Falls Road. Et j'ai...
j'ai un fils.


—  
Quoi ? s'exclama sa mère, comme stupéfaite.


—  
C'est pour ça que je suis rentré. J'ai appris, il n'y a pas longtemps, que
j'avais un fils. À Crestview. Je... j'ai fait sa connaissance dimanche. Il a
neuf ans. Enfin, bientôt dix ans.


—  
Oh mon Dieu. Mon Dieu... lâcha sa mère. John ? C'est Lucky ! Figure-toi que j'ai
Lucky au téléphone !


—  
Hein ? entendit-il son père réagir au loin, puis, un instant plus tard, son
père lui parlait directement.


—  
Lucky ? Lucky, c'est moi, papa. Est-ce que tu vas bien, mon garçon?


Et
il dut fermer les yeux, tant il sentait les larmes proches. Si seulement son
père avait semblé aussi préoccupé de lui quand il était jeune...


—  
Je vais bien, papa, je vais bien.


Puis
il lui répéta ce qu'il venait d'apprendre à sa mère. Elle gardait le silence à
présent et avait sûrement fondu en sanglots. Il se passa une main dans les
cheveux et s'efforça autant que possible de rester maître de lui dans ce
tourbillon d'émotions auquel il n'était pas habitué.


—  
Lucky, on saute dans un avion demain, lui déclara son père.


—  
Non, vous n'avez pas besoin de faire ça ! Je ne veux pas vous déranger !
tenta-t-il de les arrêter.


Bon
sang, qu'est-ce qui lui prenait de dire ça?


—  
Enfin, je veux dire, pas davantage que je l'ai déjà fait, se rattrapa-t-il.


—  
N'importe quoi ! rétorqua son père. Tu rigoles ? Bien sûr qu'on vient te voir !
Évidemment qu'on arrive !


—  
Rien ne pourra nous en empêcher, intervint sa mère.


—  
Je... je vais avoir du mal à attendre de vous revoir, s'entendit-il répondre.


Pourtant,
c'était un mensonge, un mensonge que la culpabilité l'avait poussé à dire. Il
les avait fuis, et, en dépit de tous les ennuis qu'il avait eus par la suite,
il n'avait jamais regretté la vie qu'il avait laissée derrière lui. Cependant,
au plus profond de lui, là d'où il ne pouvait fuir, il comprit que c'était la
pure vérité. À présent qu'il avait perçu leur amour, il voulait les revoir plus
que tout au monde. En parlant de changements...


 


 


Le
lendemain soir, il se retrouva à descendre la Meadowview Highway sur sa Harley
Deuce, une route qu'il n'avait plus empruntée depuis ses dix-huit ans, le jour
où, à contresens, il quittait la ville au volant de sa voiture. Quand il
remonta l'allée gravillonnée menant à la maison de son enfance et à présent
occupée par Mike, il se sentit presque déconnecté de sa propre vie, de son
propre passé. La maison était quasiment la même, à quelques exceptions près :
une nouvelle boîte aux lettres, des voitures inconnues dans l'allée, l'érable
de la cour avait tellement grandi qu'il dominait à présent de son feuillage le
corps de ferme à deux niveaux. C'était comme rentrer à la maison sans le faire
vraiment. S'il n'avait que trente-quatre ans, il se sentit vieux pour la
première fois de sa vie.


L'estomac
dans la gorge, il cala sa moto sur la béquille, ôta son casque et avança à pas
mesurés vers la porte principale. Contrairement au jour où il était allé faire
la connaissance de son fils, il n'avait pas la main de Tessa dans la sienne.
Elle lui avait proposé de l'accompagner, bien sûr, mais il lui avait répondu :
« Ne crois-tu pas que je devrais le faire tout seul, P'tit piment ? »
Cependant, si elle avait été là, mettre les pieds sur le perron lui aurait
probablement paru moins... irréel.


Tout
s'emballa très vite car, dès que la porte fut ouverte, sa mère en sortit en
courant, bras grands ouverts. Elle avait bonne mine, et était toujours jolie,
quoique plus âgée, et plus petite que dans son souvenir, se dit-il de prime
abord. A ceci près que... non. C'était lui qui était plus grand qu'elle,
maintenant.


—  
Lucky ! s'écria-t-elle, en larmes.


—  
Bonjour, maman, réussit-il à dire avant qu'elle ne l'enferme entre ses bras.


Il
la serra lui aussi contre lui, conscient qu'elle n'avait prêté aucune attention
à son aspect, qui aurait pu lui faire peur, avec tous ces tatouages et ces
cheveux longs. Ce soir, il ne s'était pas préoccupé de dissimuler l'encre sur
sa peau sous une chemise à manches longues. Ne pas effrayer son fils était une
chose, mais les adultes de sa famille allaient devoir l'accepter tel qu'il
était, ou pas du tout.


Derrière
sa mère arriva son père, avec des touches de gris dans sa chevelure naguère
noire, et le visage usé, par tant de pertes, sans doute. Sans prononcer le
moindre mot, il les rejoignit dans leur étreinte.


Et
l'instant se prolongea étrangement. Tout comme leur réaction au téléphone,
c'était encore une chose à laquelle Lucky ne s'était pas attendu : cette longue
étreinte, donnée avec une telle aisance, instinctivement. Ils ne l'avaient pas
souvent serré dans leurs bras, enfant, et pour lui, c'était un geste qu'il faisait
surtout avec les femmes, un geste qu'il n'avait jamais vraiment appris.
Toutefois... c'était bon. C'était bon d'être soudain comme enveloppé par leur
amour après toutes ces années.


Après,
tout se déroula un peu comme dans un brouillard, dû à une surcharge d'émotions.
Il entendit les questions que lui posaient ses parents, il vit leurs yeux
fouiller les siens en quête de réponses : « Qu'as-tu fait, tout ce temps ? » «
Où étais-tu ? » « Pourquoi n'as-tu jamais téléphoné ? » Vinrent ensuite les
exclamations : « Tous ces tatouages ! » « Tu roules à moto, maintenant ! » « Ce
squelette avec sa faux, c'est la Faucheuse ? Pourquoi diable te faire tatouer
une Faucheuse ? » « Tu as un fils, à présent - dis-nous tout sur lui ! » Et son
père, qui ajouta avec un grand rire : « Mais d'où as-tu sorti cette carrure, et
tous ces muscles, fiston ? »


Il
aperçut Mike qui se tenait debout dans un angle de la pièce, taciturne, et ne
put que penser : inversion des rôles. Naguère, c'était Mike le centre constant
de l'attention générale, et lui qu'on négligeait. La seule différence, c'était
que Mike était assez grand à présent pour pouvoir gérer cela, et qu'en plus, ce
ne serait que temporaire. Enfant, Lucky avait rêvé d'être l'objet d'une
attention similaire, mais maintenant, merde, c'était presque un peu trop.


Il
répondit à toutes les questions du mieux qu'il le put, en ignorant toutefois
celle concernant la Faucheuse et en éludant délibérément la période passée dans
le gang. Il expliqua comment son goût pour les voitures au moteur gonflé
s'était portée sur la moto après son départ de Destiny, et aussi comment il
avait vécu une grande partie de son temps à Milwaukee, dans la florissante
communauté des motards, et y avait monté son entreprise de customisation.


—  
Tu as toujours aimé dessiner, lui dit sa mère après avoir poussé un petit
soupir, et il fut presque surpris qu'elle s'en soit souvenue.


À
l'époque, elle s'en était totalement désintéressée.


Tout
en parlant, il se découvrit très fier de leur parler de son travail, de ses
accomplissements et de son succès, et encore plus fier de leur parler de son
fils.


—  
Il est futé, et drôle ; il dit ce qui lui passe par la tête, sans aucune
timidité. C'est bien, parce que j'avais peur qu'on n'ait rien à se dire. C'est
un fan de courses automobiles. Physiquement, il me ressemble beaucoup.


Il
s'interrompit, regarda son père, puis Mike, debout derrière la chaise qu'avait
prise son père et toujours silencieux.


—  
Il nous ressemble beaucoup, se corrigea-t-il. 


C'était
bizarre de se retrouver au milieu de gens qui lui ressemblaient et avaient la
même allure que lui, de comprendre qu'il venait de quelque part, qu'il n'était
plus une créature solitaire errant de par le monde.


Ses
deux parents n'en pouvaient plus de joie à l'idée d'avoir un petit-fils, et sa
mère s'extasia une fois encore :


—  
Maintenant que Mike est enfin fiancé, on pensait qu'on aurait la chance de
devenir grands-parents un jour ou l'autre, et voilà qu'on l'est déjà !


—  
Quand penses-tu qu'on pourra voir ton petit gars ? ajouta son père avec un
grand sourire.


—  
Il va falloir attendre encore un peu. Il vient juste de faire ma connaissance,
après tout. Mais bientôt, c'est sûr.


Tous
deux opinèrent joyeusement en lançant toutes sortes de « Bien sûr ! » et de «
On va y arriver ! ».


Alors,
finalement, vint l'inévitable question tant redoutée, de la bouche de son père.
Et cette question, il la posa sur un ton hésitant, comme s'il craignait que
Lucky ne passe la porte et ne s'enfuie de nouveau :


—  
On s'est fait un tel sang d'encre, Lucky. Pourquoi ne nous as-tu jamais dit où
tu étais ?


C'était
une question logique, et il n'avait aucune intention de prendre des gants.


—  
Je pensais que vous n'en aviez rien à faire. De moi, ou de là où j'étais.


Ses
parents prirent une mine horrifiée en l'entendant s'exprimer ainsi, tandis que
Mike, toujours aussi muet, se contentait de croiser les bras et de prendre
l'air furieux.


Il
poursuivit pourtant :


—  
Après... après la disparition d'Anna, je me suis senti... je suis devenu
invisible. Comme si vous aviez oublié que j'existais, commença-t-il, la gorge
nouée, seulement capable de faire courir ses yeux sur sa mère, son père et la
table basse entre eux.


Sa
mère, visiblement blessée, fronça les sourcils. Il allait devoir expliquer sa
façon de voir les choses.


—  
Vous ne vous en êtes probablement pas rendu compte, ni ne l'avez fait
délibérément, mais...


—  
Des conneries, tout ça, l'interrompit brutalement Mike.


—  
Pardon ? riposta Lucky en levant les yeux sur son frère.


Mike
fit un pas en avant avec, dans le regard, le même ressentiment qu'y avait vu
Lucky l'autre soir au Gravediggers.


—  
Toi et moi, on était dans le même bateau quand Anna a disparu. On l'a tous
perdue, on a tous pleuré sa perte. C'est toi qui as pris des décisions de
merde. Et maintenant, tu veux en faire porter le chapeau à papa et maman ?


Lucky
n'avait pas envie de se battre ici, mais... Bon Dieu ! Il bondit
automatiquement sur ses pieds pour affronter l'accusation de son frère.


—  
Merde, tu es encore une fois à côté de la plaque, là, Mike ! s'emporta-t-il en
s'efforçant de juguler sa rage naissante, de l'empêcher d'atteindre un point de
non-retour. Toi et moi, on n'était pas dans le même putain de bateau du tout !
Tu étais rongé par la culpabilité, et c'est tout ce qu'ils pouvaient voir,
précisa-t-il avec feu en désignant leurs parents, avant de reprendre plus
calmement : Je le comprends maintenant. Mais pas à l'époque.


Il
se calma, murmura des excuses à ses parents pour la grossièreté de son langage,
se rassit et se concentra de nouveau exclusivement sur eux :


—  
Entre votre chagrin pour Anna et vos efforts pour vous assurer que Mike
n'imagine pas que c'était de sa faute... je me suis perdu dans la bagarre. Je
me suis senti isolé, presque transparent, comme si Anna et Mike avaient tous
les deux beaucoup plus d'importance pour vous que moi.


—  
Et tu as commencé à faire des tiennes, enchaîna sa mère, l'étonnant par sa
compréhension et sa résignation. Tu essayais d'attirer notre attention comme tu
pouvais, et nous, on était trop dévastés de chagrin pour le voir.


—  
Certainement, répondit Lucky. Je sais que quelque chose m'a transformé en
fauteur de troubles, je n'ai jamais su quoi.


Mike
affichait toujours une mine dégoûtée, mais il choisit de l'ignorer. Tout cela
ne le concernait pas.


Alors,
il continua à parler, à réfléchir à ses décisions passées, à tenter de faire
comprendre à ses parents ce qu'il avait éprouvé dans son adolescence. Ça lui
fit bizarre, car il n'avait pas l'habitude de parler autant. Du moins, pas
jusqu'à très récemment. C'était comme si revenir ici avait lentement craquelé
sa carapace, et laissé fuir tout ce qu'il y avait à l'intérieur. Et il n'en fut
pas mécontent car, plus il parlait, plus ses parents semblaient le comprendre.
Au contraire de Mike, ils ne lui cherchèrent pas de poux dans la tête, ne lui
dirent pas qu'il était le seul coupable. Et même si la discussion se fit
parfois tendue, il se sentit libéré. Plus libre, en tout cas, qu'il ne l'était
une heure auparavant. C'était comme si on venait de décharger ses épaules d'un
poids qu'il avait trimballé pendant des années.


—  
Combien de temps as-tu vécu dans le Wisconsin ? finit par lui demander son
père.


—  
Une dizaine d'années.


Il
comprit aussitôt qu'il aurait mieux fait de mentir, car il voyait déjà sa mère
ajouter deux et deux et constater qu'il y avait une brèche de cinq ans dans son
récit.


—  
Oh, et où étais-tu, avant ? voulut-elle savoir. 


Bon
sang, il allait devoir habiller tout cela de rose.


—  
Je suis allé de place en place pendant un bon moment, selon les emplois que je
trouvais. J'ai vendu ma voiture dans le Nevada, et c'est là que je me suis
acheté ma première moto. Et puis, j'ai encore pas mal voyagé, et je suis resté
quelque temps en Californie. J'ai commencé à peindre des bécanes. Et puis un
jour, j'ai finalement décidé de revenir dans le Midwest.


Où
les gangs de motards ne sont pas aussi omniprésents. Où personne ne cherchait à
me tuer pour ce que j'avais fait.


Ses
parents ne bronchèrent pas à sa réponse et ne voulurent pas en savoir plus,
Dieu merci. Sa mère se mit alors en devoir de lui annoncer à quel point Mamie
Romo avait été folle de joie en apprenant qu'il était de retour, et qu'elle
essayait de rassembler tous ses oncles, tantes, cousins, cousines, des
personnes dont il ne gardait qu'un vague souvenir.


Il
répondit à d'autres questions, tout en notant du coin de l'œil l'expression
toujours aussi mécontente et incrédule de son frère, et il sentit en permanence
son regard méfiant peser sur lui.


La
profession de Mike ! Il était flic. Il avait un instinct de flic...


Merde.
Ses parents avaient l'air satisfaits de ses réponses mais Mike savait, il avait
compris qu'il ne leur avait pas tout dit.


Ignorant
son frère, Lucky embrassa sa mère et son père et quitta sa maison natale. Même
si ça lui avait fait du bien de revoir ses parents, l'étrangeté de tout cela,
ajoutée à l'hostilité de Mike, lui donnait envie de fuir. D'enfourcher sa moto
et de repartir loin de Destiny, loin de l'Ohio.


Cette
soirée avait été l'instant charnière, le détail qui l'avait fait basculer. Il
s'était plutôt bien débrouillé au milieu de tous ces changements, mais
maintenant, au moment où il aurait dû se sentir superbien, il était au
contraire accablé. Et lourd de ses nouvelles responsabilités envers trop de
gens. Être un vagabond solitaire -sans liens et capable de tout oublier - avait
été plus facile.


Alors,
il roula. Vite. Il monta et descendit des collines. Il se concentra sur la
chaussée devant lui alors que la brise fraîche traversait sa fine veste de
cuir. Il se concentra sur les parfums de la terre, des arbres et de la
végétation. Il écouta la musique qu'il aimait écouter en roulant : Call Me
the Breeze de Molly Hatchet et le plus sombre Midnight Rider des
Allman Brothers.


Il
était à près de quarante kilomètres des limites du comté de Destiny quand, dans
les confins de son esprit, il se surprit à calculer le meilleur chemin, à
fouiller dans sa mémoire afin de retrouver les connexions entre les routes
secondaires. C'est la liberté ultime de rouler sans se soucier d'où l'on va. Mais
il avait dépassé cela, à présent. Soudain, ce genre de liberté ne lui sembla
pas aussi important que ce vers quoi il allait retourner : un fils, une femme.


De
retour chez lui, il mit la moto sur sa béquille mais ne s'embarrassa pas à
rentrer. Il descendit la colline vers chez Tessa. Il allait frapper à la porte
quand il perçut un mouvement sur la terrasse. Il en grimpa les marches et la
découvrit sur sa chaise longue, pelotonnée sous la couette matelassée qu'avait
fabriquée sa grand-mère.


—  
Que fais-tu ? lui demanda-t-il tout bas.


—  
Je me régale de la nuit, répondit-elle sur le même ton.


On
était presque en mai, l'air nocturne demeurait frais, mais on pouvait
pratiquement percevoir l'arrivée des beaux jours.


Lucky
alla chercher une chaise dans le patio et s'installa à côté d'elle. Ils
gardèrent le silence un instant, un silence pas vraiment silencieux car les
grillons grésillaient de bon cœur dans les arbres alentour.


—  
Est-ce que tu comptes me raconter, un jour ? 


Il
réfléchit à ce qu'il allait dire, puis se décida:


—  
J'ai un peu l'impression que mon cœur est au bord de l'explosion.


Il
perçut son regard dans l'obscurité.


—  
Ça ne s'est pas bien passé ?


—  
Non, au contraire. Enfin, avec mes parents. On a beaucoup parlé. Ils ont
compris. Et c'était bien. Bizarre, mais bien. Je ne les avais pas revus depuis
tant d'années ! Ils m'ont serré contre eux, ils m'ont dit qu'ils m'aimaient et
oui, c'était bien. Mais tout est en train de changer si vite pour moi, Tessa,
presque trop vite, je n'arrive pas à suivre, conclut-il en laissant échapper un
soupir, repris par une sorte d'accablement.


—  
Et Mike ?


—  
Mike ? Mike est un trou du cul. 


Elle
poussa un soupir.


—  
J'avais espéré qu'il se serait un peu radouci, maintenant que vos parents sont
là.


—  
Tu rigoles.


Le
silence revint, puis elle reprit :


—  
Penche la tête en arrière. Regarde.


Le
ciel était clair, et il devait y avoir au moins un milliard d'étoiles là-haut.
Il ne l'avait pas remarqué tout à l'heure, à moto - trop concentré qu'il était
sur la route et sur ce qui se bousculait dans son crâne.


—  
Des nuits pareilles à celle-ci me donnent le sentiment d'être en paix,
murmura-t-elle.


Il
continua à scruter le ciel et, peu à peu, une sensation identique commença à
s'emparer de lui. Il tendit la main, prit celle de Tessa et la serra dans la
sienne.


 


 


Debout
derrière le comptoir de Under the Covers, Tessa recopia dans le petit carnet
qu'elle avait toujours sur elle une citation qu'elle venait de lire :


Pense à toute la beauté qui reste en toi et autour de toi, et sois
heureux 


 Anne Frank


Si,
dans la tourmente qu'elle vivait, Anne Frank avait encore pu apprécier la
beauté, en elle et autour d'elle, alors elle, Tessa, pourrait aussi le faire.
Elle relut la citation et sourit.


 


 


—  
Alors comme ça, Lucky s'est réconcilié avec sa famille ? C'est tellement bien,
lui lança Amy, plantée entre deux rayonnages.


—  
En fait, il a fait la paix avec ses parents, mais avec Mike, ce n'est encore
pas gagné, lui répondit Tessa, qui avait commencé à lui narrer les dernières
nouvelles mais avait dû s'interrompre à l'arrivée d'un client.


A
cet instant, Brontë sortit de sous une étagère et vint se frotter contre la
cheville de Tessa, ce qui lui fit chaud au cœur. Elle n'aurait jamais cru le
petit animal craintif capable d'une telle démonstration d'affection.
D'instinct, elle se pencha et souleva la chatte noir et blanc pour la serrer
contre elle.


—  
Mais dis-moi, tu deviens hardie et amicale, murmura-t-elle en lui caressant la
tête.


—  
Miaou, miaula la chatte comme pour lui répondre.


—  
Qu'est-ce qu'elle a fait ? voulut savoir Amy en sortant la tête de derrière un
rayonnage.


Tessa
le lui expliqua en continuant à caresser Brontë. Et alors...


—  
Dis donc, mais elle ronronne, on dirait ! Aussitôt, Amy plissa les yeux, et
Tessa put pratiquement voir les rouages cliqueter dans sa tête.


—  
Tu devrais l'adopter, finit par déclarer son amie.


—  
Hein ?


—  
Eh bien, quoi ? Ne fais pas comme si c'était une idée stupide ! Tu es en train
de t'attacher à elle, et, ce qui est sûr, c'est qu'avec moi elle n'est pas
câline ; elle ne m'a jamais fait un ronron, à moi. Ce ne serait pas sympa
d'avoir un chat chez toi ? Je crois que sans M. Knightley je me sentirais
terriblement seule.


Tessa
n'avait rien contre les animaux, bien au contraire, mais elle n'avait jamais
envisagé d'en adopter. Cependant, la suggestion d'Amy avait du sens. Même si
elle n'avait jamais souffert de la solitude, ce serait sûrement sympa d'avoir
Brontë à la maison. Du moins, tant qu'elle était dans un état normal, comme maintenant,
et ne filait pas les chocottes à tout ce qui bougeait dans le coin.


Seulement,
c'est une responsabilité d'avoir un animal de compagnie, une responsabilité
qu'elle ne sous-estimait pas. Et il faudrait prendre des mesures pour que cette
demoiselle ne devienne jamais aussi exigeante et pourrie gâtée que M.
Knightley.


—  
Et mes crises, tu y as pensé ? Je ne suis pas certaine d'être vraiment capable
de m'occuper d'elle quand je me sens plus bas que terre, et je ne voudrais
surtout pas la négliger.


—  
Les chats peuvent s'accommoder de peu. Et si ce n'est pas le cas de M.
Knightley, c'est parce que je suis un poil trop indulgente avec lui, je le
reconnais.


Un
poil ? Tessa fit un effort pour dissimuler son sourire. Puis elle baissa les
yeux sur la chatte qui ronronnait toujours entre ses bras.


—  
Oui, mais ça pourrait bien ne pas être le cas de celle-ci. Elle est toute douce
et affectueuse aujourd'hui, mais qui peut dire comment elle réagira la semaine
prochaine ?


—  
Tu as raison, fit Amy, qui avait compris ce qu'elle entendait par là. Un chat
craintif peut être difficile, parfois. N'empêche, tu devrais y penser.
Réfléchis aussi à ta réaction si, en arrivant un jour ici, je te dis que Brontë
a été adoptée par quelqu'un d'autre.


Cette
seule suggestion suffit à lui retourner l'estomac, mais elle préféra l'ignorer.


—  
Simplement je ne suis pas vraiment sûre de vouloir m'inquiéter pour elle quand
je suis en train de m'inquiéter pour moi.


 


 


La
semaine qui suivit les retrouvailles entre Lucky et ses parents, il se retrouva
sur une montagne russe d'émotions contrastées.


Ses
parents étant restés en ville, il avait dîné deux fois avec eux chez Mike et,
les deux fois, son frère avait gardé le même silence hostile. La deuxième,
toutefois, la présence de Rachel et de Tessa l'avait aidé à se sentir plus à
l'aise. Cela lui avait aussi procuré le sentiment inattendu d'être en famille.
Mais le regard suspicieux de Mike lui avait constamment rappelé qu'il n'avait
pas tout révélé de son passé. Il était évident que son aîné était déterminé à
découvrir ses secrets. Pas de chance pour lui, le seul à pouvoir l'informer
était Lucky lui-même. Et ça, ce n'était pas près d'arriver.


Johnny
était venu chez lui comme prévu et tout s'était bien passé. L'enfant avait
adoré sa nouvelle chambre, et plus particulièrement la fresque, et il aurait
juré que son fils était aussi fasciné par Tessa. Ils avaient joué au jeu NASCAR
en ligne, puis Tessa les avait rejoints pour faire un tour dans tous les lieux
marquants de la famille Romo. Enfin ils avaient dîné d'une pizza à Crestview
avant de ramener Johnny chez lui.


—  
Dis, papa, la prochaine fois, je pourrais rester dormir dans ma belle chambre ?
lui avait demandé son fils ce soir-là.


Lucky
s'était efforcé de la jouer cool ; son cœur, lui, avait été à la limite de
l'explosion de bonheur.


Le
soir suivant, sa mère avait emmené Lucky chez sa grand-mère Romo. Elle avait
préparé un gigantesque plat de lasagnes et n'avait cessé de le resservir en lui
plaquant des bisous à répétition sur la joue et en lui disant, avec son
inimitable accent italien : « C'est si bon d'avoir de nouveau mon Jonathan à la
maison ! » Ça aussi, ça lui avait fait bizarre. Plus personne ne l'avait appelé
par son prénom depuis bien longtemps, mais sa grand-mère était restée la seule
à ne jamais l'appeler Lucky. Elle l'agaçait un tantinet et il se serait bien
dispensé de tout le foin qu'elle fit sur ses « affreux tatouages » ! Mais de là
à bouder son plaisir de la revoir... Elle avait toujours été là pour lui quand
il était petit. Il n'avait pas oublié qu'elle avait fait attention à lui et
s'était occupée de lui après la disparition d'Anna.


Une
fois la semaine « tourbillon familial » terminée, ses parents rentrés en
Floride, il s'était demandé comment tout cela était arrivé si vite.


À la
vérité, il avait un peu le sentiment d'avoir perdu le contrôle et que tout se
refermait sur lui, qu'il avait besoin de temps. C'était le seul moyen de
retrouver son équilibre après tant de parlotes, tant de retrouvailles. Alors il
resta chez lui, à travailler. Au calme. Il n'alla pas au Gravediggers, il ne
vit pas beaucoup Tessa non plus.


Ça
tombait bien ; elle allait avoir fort à faire dans la semaine, entre les heures
supplémentaires à la librairie à l'occasion du festival de la Fête du travail -
qu'il se ferait une joie de zapper - et le contrat potentiel qu'il lui avait
fait accepter. Quand Duke était venu voir ce qu'elle avait fait chez lui, il
lui avait aussitôt proposé d'apporter quelques améliorations à son bar.


Cependant,
le problème, quand on a un peu de temps, c'est qu'on a le temps de penser.
Quand il fit un retour en arrière pour voir le tout dans son ensemble, il fut
bien forcé d'admettre qu'il était... déchiré.


Ce
qu'il avait maintenant était... eh bien, c'était plus ou moins ce qu'il avait espéré
d'avoir quand il était jeune, ce dont rêve tout le monde : l'amour d'une
famille, un bel enfant, un travail que l'on aime et une femme qui vous rend
heureux. Mais tout cela l'épuisait. À l'intérieur. Il n'avait pas l'habitude
d'échanger avec les gens, pas l'habitude d'être responsable de quelqu'un
d'autre que lui-même.


Et
surtout il n'avait pas l'habitude d'avoir à se préoccuper à ce point de tant de
personnes.


Alors,
par moments, il avait honte de l'admettre, il était démangé par cette envie de
fuir, de tout laisser derrière lui comme il l'avait fait jadis - comme la nuit
qui avait suivi ses retrouvailles avec ses parents. Chaque fois que cette
impulsion revenait le harceler, il fermait les yeux, se concentrait et essayait
de la chasser pour de bon.


Qu'est-ce
qui n'allait pas chez lui ? Pourquoi ne pouvait-il simplement éprouver de la
reconnaissance pour toutes les bonnes choses qui arrivaient dans sa vie ?
Pourquoi ne parvenait-il pas à éradiquer cette envie pressante de fuir qui
continuait à le tenailler ?


C'est
parce que tu as peur. Peur de ne pas être à la hauteur. Peur qu'ils ne te
détestent s'ils savaient vraiment tout sur toi. Même Tessa.


Tu
as peur pour eux, aussi. Tu as peur pour eux comme tu avais peur pour toi. Tu
as peur que ton passé ne revienne et ne leur fasse du mal, ne les mette en
danger.


C'était
bizarre ; plus son univers actuel s'élargissait, plus il avait de mal à se
souvenir des dangers de sa vie d'avant. Cependant, étrange contraste, ça lui
rendait encore plus difficile de les oublier. Il rêvait de n'avoir jamais revu
Red Thornton, car sa seule vue avait fait revenir en force tous ces souvenirs
déplaisants.


Finalement,
une fois que la tension qui l'habitait eut tant grimpé qu'il redouta
l'asphyxie, il fit une chose qu'il détesta faire. Ce fut plus fort que lui, il
fallait qu'il sache.


Il
prit son téléphone, sortit le papier où Red avait noté le numéro où le joindre
quand il lui customisait sa moto, et le composa. En décrochant, comme il s'y
était attendu, le bonhomme lui parut bien trop joyeux de recevoir son appel. Il
n'y alla pas par quatre chemins.


—  
Écoute, Red, il y a quelque chose que je voulais te demander.


Que
j'hésitais à te demander aurait mieux convenu, mais la question lui brûlait les
lèvres à présent.


—  
Je me demandais comment allait Vicki. Quand tu as quitté le club, bien sûr. Je
sais que ça fait un bail, mais...


Dis-moi
juste qu'elle allait bien. Qu'elle avait retrouvé ses boulons et quitté Bill.
N'importe quoi qui fût à même de le rassurer et lui apaiser l'esprit. Mais,
quand Red hésita, l'estomac lui tomba dans les chaussettes et il comprit, avant
même de l'entendre :


—  
Euh, bon Dieu, Lucky... elle est morte, vieux. 


Il
serra les lèvres et se blinda.


—  
Comment ? fut tout ce qu'il fut capable de prononcer.


Red
souffla au bout du fil, et il comprit que la réponse allait être aussi horrible
que la nouvelle. Et quand Red lui répondit enfin, ce fut d'une voix plus douce
que la normale :


—  
La cause de la mort, enfin, la cause officielle, comme y disent, c'était « overdose
». Mais ils l'ont retrouvée dans une impasse, salement tabassée.


—  
Donc, c'est Wild Bill qui l'a tuée, réussit à dire Lucky en s'efforçant de
calmer son souffle, malgré le poids énorme qu'il avait sur la poitrine. Il l'a
dérouillée à mort, et puis il lui a injecté des tonnes de drogue pour masquer
tout ça.


—  
Le Bill, il a dit aux flics qu'elle tramait avec des camés, et qu'ils avaient
dû se shooter ensemble et pis qu'ça avait dû tourner vinaigre. Sûr que les
flics, ils l'ont suspecté... mais z'ont jamais rien pu prouver.


Lucky
garda le silence, tâchant d'absorber ce qu'il venait d'entendre. D'assimiler.
Vicki était morte. Bill l'avait assassinée. Un instant, il eut peur de vomir.
Ce n'était pas tant qu'il eût vraiment aimé Vicki, mais c'était si triste... Et
ça ne fit qu'ajouter à ses autres sujets d'inquiétude.


À
l'autre bout de la ligne, il entendit Red changer de sujet et lui dire à quel
point il était content du travail qu'il avait fait sur sa moto, mais il
l'interrompit très vite :


—  
Il faut que j'y aille, Red. 


Il
raccrocha.


Puis
il se passa les mains dans les cheveux. Eh merde.


Ça
n'avait pas d'importance. Ça n'affectait en rien sa vie. Pourtant, ça jeta du
combustible dans le brasier de ses peurs sans qu'il y pût rien. Des peurs
irrationnelles ?


Oui,
sûr, probablement. Il eut de nouveau envie de s'enfuir. De sortir sa bécane, de
l'enfourcher et de partir si loin que personne ne pourrait jamais le retrouver,
que personne ne pourrait jamais, plus jamais souffrir à cause de lui. Il
n'avait rien fait pour provoquer la mort de Vicki mais, à une époque, il avait
tout fait pour qu'elle souffre. Enfin, d'une certaine manière. Ça dépend
toujours de la façon qu'on a de voir les choses.


Oh,
bon sang. Combien de temps avant qu'il en ait ras le bol, qu'il grimpe sur sa
Harley, qu'il s'en aille pour ne jamais revenir ?


 


 


Tout
à coup, jeudi, en travaillant, il se dit qu'il n'avait aucunes nouvelles de
Tessa depuis un petit moment, au moins deux jours. Est-ce que ce n'était pas
aussi bien comme ça ? Pourtant, en faisant une pause, il se surprit à aller
jeter un coup d'œil vers la maison en contrebas. C'était une journée chaude et
ensoleillée, les cytises en fleurs agrémentaient les bois de leurs teintes
pourpres. Elle était chez elle, puisque sa berline était garée dans l'allée, et
il se demanda ce qu'elle pouvait bien faire. Mais il repoussa son envie d'aller
voir.


Parce
qu'il était encore aussi submergé par tous les changements récents dans son
existence que les jours précédents. Et que la nouvelle de la mort de Vicki,
qu'il n'avait pas encore digérée, lui nouait les entrailles de peur. Il savait
que cela n'avait rien à voir, que Vicki et Tessa étaient aussi éloignées l'une
de l'autre que possible, pourtant il ne cessait de faire mentalement le lien
entre elles deux.


Le
mieux que tu aies à faire pour le moment, c'est de te mettre un peu en retrait.
De mettre la pédale douce.


Il
pensait que ça ne craignait rien de revenir, et ensuite que ça ne craignait
rien de laisser des gens comme Tessa entrer dans sa vie. Mais tout allait trop
vite et, à la vérité, si quelque chose tournait mal, si quelque démon de son
passé lui revenait dans la figure, que pourrait-il faire ? Il était revenu pour
son fils, déterminé à le protéger en cas de nécessité. Et puis sa famille était
venue s'ajouter au tableau, et il ferait tout pour les protéger aussi. Mais il
ne pouvait pas protéger tout le monde ! N'est-ce pas ? Tout bien pesé, Tessa,
pour aussi fabuleuse qu'elle fût, était celle dont il devait s'éloigner un peu.


 


 


Ce
ne fut que très tard, juste avant la nuit, qu'il jeta un nouveau coup d'œil par
la fenêtre vers le petit chalet de rondins et qu'il comprit que, submergé ou
non, elle lui manquait grave. Il avait pris assez de temps comme ça à retourner
dans sa tête tous les aspects de la situation pour savoir ce qu'il devait faire
maintenant.


La
voiture était toujours dans l'allée, et il n'avait rien vu bouger dans la
maison de toute la journée. Alors, comme malgré lui, il décida de descendre
dire bonjour. Ça bousculait ses principes de ressembler à un de ces gars qui se
laissent facilement ensorceler par les nanas, mais, inutile de le nier,
celle-ci avait bel et bien réussi son coup.


Arrivé
en bas, le chalet lui sembla bizarrement calme. Sans doute était-il trop
habitué à la voir occupée dans son jardin ou à entendre de la musique quand
elle laissait ses fenêtres ouvertes. N'empêche que ce soir le silence
l'intrigua.


Au
lieu de faire le tour de la maison comme il le faisait souvent, il alla droit à
la porte d'entrée et sonna. Il entendit la sonnette se répercuter à
l'intérieur, patienta. Personne ne répondit.


Qu'est-ce
que ça signifiait ? Il dansa un instant d'un pied sur l'autre, puis appuya de
nouveau sur la sonnette, plus longtemps cette fois-ci, pour être sûr qu'elle
avait entendu. Quelques secondes s'écoulèrent encore avant qu'il entende enfin
un bruit de pas de l'autre côté de la porte.


Quel
soulagement alors, quand Tessa lui ouvrit, vêtue de son sexy petit pyjama P'tit
piment, les cheveux en bataille - s'échappant d'une queue de cheval sommaire,
le visage très pâle pour quelqu'un passant tant de temps au soleil. Mais c'est
surtout ses yeux las, ses traits tirés, qui retinrent l'attention de Lucky et
l'alarmèrent.


—  
Qu'est-ce qui ne va pas ?


—  
Rien, répondit-elle en secouant la tête au prix d'un effort manifeste.


—  
Faux, protesta-t-il.


—  
Je ne me sens pas très bien, avoua-t-elle en évitant son regard.


Ce
fut alors qu'une pensée s'imposa à lui :


—  
Crohn ?


Il
savait, pour son régime strict, parce qu'ils avaient très souvent pris des
repas ensemble, mais jamais encore il ne l'avait vue indisposée. Il en avait
presque fini par oublier sa maladie.


Sa
question la mit visiblement mal à l'aise.


—  
Oui, mais rien de grave. Je t'appellerai quand ça ira mieux, lui promit-elle en
tentant de refermer la porte.


Il
plaqua aussitôt une main contre le battant.


—  
J'espère que tu ne comptes pas te débarrasser de moi aussi facilement, P'tit
piment !


Elle
eut un petit sursaut, manifestement prise au dépourvu.


—  
Que veux-tu dire ?


—  
Permets que j'entre.


Ce
ne fut pas tant une décision qu'un réflexe instinctif. Et il reçut un véritable
choc lorsqu'elle lança, presque véhémente :


—  
Pas ce soir ! Mais bon sang ?


—  
Et pourquoi ça ?


—  
Parce que je ne veux pas de toi ici.
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J'ai conçu dans mon cœur une passion fervente et solennelle ; elle
me conduit à vous, vous attire à moi, enlace votre existence à la mienne.


Charlotte Brontë, Jane Eyre


 


 


Tessa
n'avait pas voulu se montrer cruelle, mais elle ne s'attendait pas à la venue
de Lucky et préférait être seule quand les crises survenaient. De plus, elle
était trop barbouillée pour mâcher ses mots.


—  
Bon sang, tu peux m'expliquer ? fit Lucky en la dévisageant.


Elle
n'avait pas vraiment envie d'expliquer ce qu'elle éprouvait. Elle tenta néanmoins
de se justifier en disant :


—  
Écoute, je n'ai pas envie que tu me voies comme ça, tu comprends?


—  
Je me contrefous de l'allure que tu as en ce moment, bébé.


Seulement,
pour elle, c'était tellement plus que ça. Cela ne concernait pas que lui,
c'était tout le monde, le monde entier. Elle s'efforça de trouver les mots qui
puissent le lui faire comprendre :


—  
Dans ces moments-là, je préfère être seule, OK ? Je déteste qu'on me voie comme
ça, qui que ce soit. Je refuse d'être la fille malade, celle à laquelle les
gens ne peuvent penser sans l'identifier immédiatement à sa maladie, comme si
sa maladie la définissait, est-ce que tu peux comprendre ça ?


Lucky
la dévisagea un instant, un peu comme si elle était devenue cinglée.


—  
Tu en as beaucoup souffert, hein ?


Une
ombre passa sur le visage de la jeune femme.


—  
Beaucoup, oui. Au début, j'ai maigri, je me suis affaiblie et je suis devenue
la fille malade. Ma maladie était devenue le point le plus important de
moi-même.


Quelle
horreur de devoir parler de ça, d'y repenser !


—  
Je suis vraiment désolé, P'tit piment... vraiment. Mais si tu penses un seul
instant que c'est comme ça que je te vois, alors là, tu te fourres le doigt
dans l'œil jusqu'au coude.


Elle
cilla, touchée par ces mots. Chez Posh, à Cincinnati, tout le monde avait fini
par la voir comme ça - une fille peu fiable, une fille dont on devait avoir
pitié. Ça avait été un peu comme si tous les gens qu'elle connaissait avaient
oublié qu'elle excellait à créer de superbes espaces, qu'elle adorait les
vêtements aux couleurs vives, qu'elle était intelligente, drôle, ou gentille.
Elle se battait pour survivre, voilà tout ce qu'ils voyaient. Cela avait été
l'expérience la plus sinistre, la plus dévalorisante de sa jeune existence.


—  
C'est vrai ? finit-elle par lui demander, émue par ses paroles.


Il
continuait à la regarder avec tendresse.


—  
Évidemment, répondit-il en haussant les épaules. Tu ne te sens tout bonnement
pas bien en ce moment, c'est tout ! Alors, tu me laisses entrer et je m'occupe
de toi, point barre.


Tant
de gentillesse lui réchauffa le cœur, mais les vieilles habitudes ne meurent
pas si facilement.


—  
C'est gentil, Lucky, mais je te jure que je ne suis vraiment pas de très bonne
compagnie quand je suis comme aujourd'hui, dit-elle, légèrement dans les vapes.


—  
Bêtasse, personne n'est censé être de bonne compagnie en étant malade, lui
fit-il remarquer.


—  
Pourtant... commença-t-elle, sur le point de protester.


Mais
une nausée l'obligea à empoigner le chambranle pour garder l'équilibre.


—  
Pourtant rien du tout, gronda Lucky.


Il
la souleva dans ses bras et l'emporta jusque sur le canapé avant même qu'elle
pût émettre une quelconque protestation.


—  
Ouf, soupira-t-elle en baissant les paupières, soulagée d'être de nouveau en
position horizontale, avant de marmonner comme pour elle-même : Heureusement
que je ne l'ai pas adopté, ce chat.


Elle
se sentait à peine capable, dans ces moments de crise, de marcher de son lit à
la cuisine.


—  
Quel chat ?


Elle
rouvrit les yeux et regarda le beau visage de Lucky penché sur elle. Il s'était
agenouillé près du canapé.


—  
Un chat, à la librairie, répondit-elle à voix basse, une fois la nausée
disparue. C'est une chatte, en fait, très gentille mais un peu craintive.
J'avais envisagé de l'adopter, mais j'ai fini par me dire que ce n'était pas
une bonne idée. Tu vois, j'ai eu raison. Je serais incapable de m'en occuper
dans ces périodes-là.


—  
Un chat ? Je ne savais pas que tu aimais les chats, fit Lucky, avec une petite
grimace.


Elle
cala mieux sa tête sur le coussin du canapé. Mais qu'est-ce qu'ils avaient
tous, les mecs ? Tous ceux qu'elle avait connus adoraient ou abhorraient les
chats, jamais de demi-mesure.


—  
Si je comprends bien, ma maladie ne te fait pas fuir, mais si je prends un
chat, tu jettes l'éponge, c'est ça ?


Il
chercha son regard, amusé.


—  
Je pense que je laisserai filer, mais... raconte. Qu'est-ce qu'ils ont de si
particulier, les chats ?


—  
Ce n'est pas tant les chats en général que celle-ci que j'aime beaucoup, c'est
si agréable de la caresser et de la câliner.


—  
Si tu veux quelque chose à caresser et à câliner, ma foi, je suis là, non ?
rétorqua-t-il en lui jetant un regard coquin.


Elle
ne put réprimer un sourire mais choisit d'ignorer la remarque.


—  
Brontë est très affectueuse. Je... j'aime quand elle est près de moi, voilà.


Lucky
conserva toutefois une mine dubitative.


—  
Eh bien, moi, je trouve que les chats ont l'air fourbe. Un peu comme s'ils
cherchaient à te manipuler. Chez Mike, le chat n'arrêtait pas de me regarder fixement,
et ça m'a pas plu du tout.


—  
 Oooh... le grand vilain Lucky Romo effrayé par un chaton de rien du tout ! se
moqua Tessa en ne pouvant s'empêcher d'éclater de rire.


—  
Très drôle, tu devrais en faire un film, railla-t-il, l'œil réprobateur.


—  
Peux pas, suis malade, riposta-t-elle, sardonique.


—  
Bon, tu vas arrêter de faire la bête et me laisser prendre soin de toi,
maintenant ?


Elle
le regarda plus attentivement. Jamais elle n'aurait imaginé, à peine quelques
semaines plus tôt, que son motard de voisin ferait preuve d'une telle
insistance pour s'occuper d'elle. À la vérité, néanmoins, l'idée qu'il la vît
ainsi lui déplaisait toujours autant ; pour lui, elle voulait en effet rester
la petite amie pimpante, gaie et sexy, mais elle se douta qu'il ne lui laissait
guère le choix.


—  
Et si je refuse ?


—  
Dommage pour toi.


—  
Bien ce que je pensais.


—  
Bon, maintenant que nous avons réglé cette question, que puis-je faire pour
t'aider ?


Dans
un soupir, elle reconnut sa défaite et jeta un coup d'œil vers la télévision.


—  
Passe-moi la télécommande et assieds-toi. On va regarder Ellen.


 


 


Être
policier dans une petite ville vous laisse tout le loisir de penser. Ça pouvait
être une bonne ou une mauvaise chose, selon la façon dont on le voyait, songea
Mike. Souvent, il appréciait cet avantage quand il patrouillait dans les rues
de Destiny ou sur les routes environnantes. Dieu seul savait le nombre d'heures
où, derrière son volant, il avait pensé à Rachel, surtout après leur première
rencontre. Ça lui avait donné le temps d'étudier les aspects complexes de leur
relation, le temps de déchiffrer les sentiments qu'il éprouvait pour elle.


Dernièrement,
cependant, il pensait bien trop. À Lucky. À leur enfance, à leur adolescence. À
des époques plus récentes, aussi. C'était ça, le pire. Ces quinze dernières
années, il avait imaginé que si Lucky franchissait la porte un jour, il serait
heureux de le revoir. Et il était heureux qu'il soit vivant et en bonne santé.
Mais, jamais il n'avait cru que Lucky reviendrait dans leurs vies, et encore
moins que lui ne voudrait rien avoir à faire avec son cadet.


Même
à présent, alors qu'il quadrillait le secteur résidentiel proche de la place de
l'Hôtel-de-Ville de Destiny, il avait la poitrine serrée en pensant encore à
Lucky.


Son
frère se conduisait pourtant correctement avec chacun. Et il avait un enfant,
autrement dit, lui-même était un oncle ! À la vérité, cela faisait des années
qu'il n'avait pas vu sa mère aussi heureuse. Apparemment, tout le monde à part
lui se réjouissait du retour de l'enfant prodigue.


Seulement,
il y avait tant de choses sur lesquelles il ne pouvait passer.


La
trahison de le laisser seul, par exemple. Un soir, juste après l'obtention de
son diplôme de fin d'études secondaires, Lucky n'était tout simplement pas
rentré à la maison. Ils avaient téléphoné partout, sillonné la ville toute la
nuit à sa recherche et fini par se dire qu'il était probablement en train de
provoquer du grabuge quelque part et qu'il rentrerait le lendemain. Ensuite,
ils s'étaient aperçus que ses vêtements, ses sous-vêtements et ses chaussures
manquaient à l'appel. Et lui, Mike, s'était retrouvé avec la même angoisse au
ventre que lorsque Anna avait disparu.


Peu
après, le vieux Willie Hargis avait informé Tolliver, le chef de la police de
l'époque, qu'il avait vu Lucky quitter la ville en voiture le jour de sa
disparition. Et ils avaient finalement compris que les menaces de Lucky de «
foutre une bonne fois pour toutes le camp d'ici » chaque fois qu'il se
disputait avec ses parents n'avaient pas été de vaines paroles. Le reste, tout
le reste, se fondait dans un douloureux mystère.


Et
puis, l'histoire de Lucky était semée de zones d'ombre, et les rumeurs selon
lesquelles son frère aurait fait partie d'un gang de motards hors la loi en Californie
n'étaient pas forcément fausses. Les interrogations portant sur d'éventuels
forfaits auxquels aurait été mêlé Lucky l'empêchaient très souvent de dormir.
C'était il y a longtemps, d'accord, mais il en savait cependant assez sur les
clubs de motards pour ne pas ignorer que le mot « forfait » était une façon
gentillette de qualifier les activités délictueuses des gangs. Il y avait deux
sortes d'hommes dans ces gangs de motards : ceux qui n'avaient aucune morale,
et ceux qui suivaient le mouvement. Il voyait facilement Lucky en suiveur,
surtout quand il était jeune et rebelle ; probable qu'il ait cherché un endroit
où paraître plus dur, plus fort. Dans quelles histoires crapuleuses son frère
avait-il bien pu tremper ?


Et
enfin, ce tas d'inepties ! Accuser sa famille d'être la cause de sa fuite et de
ses errances. Pourquoi ne pouvait-il assumer pleinement la responsabilité de
ses actes ? Quel culot de revenir et de balancer la responsabilité de son
existence tumultueuse aux pieds de ses parents! Comme s'ils n'avaient pas déjà
assez souffert comme ça. Et le pire était qu'ils avaient semblé partager ses
griefs. Il en avait déduit que ses parents étaient tellement heureux de revoir
un de leurs enfants disparus, qu'ils étaient prêts à tout accepter, absolument
tout, Faucheuse tatouée sur le bras comprise.


En
plus, Rachel lui avait mené la vie dure pour n'avoir fait preuve d'aucune
indulgence vis-à-vis de son cadet, et il devait admettre qu'il s'était montré
intraitable. Toutefois, deux choses - qu'il n'aurait avouées à personne
-l'avaient réellement impressionné : la volonté de son frère d'être présent
pour son fils et la petite entreprise qu'il avait su monter. Ces deux
points-là, sans conteste positifs, étaient beaucoup plus qu'il ne s'y serait
attendu.


Au
cours de leur séjour à Destiny, Lucky avait emmené leurs parents chez lui, un
soir où lui-même avait dû, comme par hasard, remplacer un collègue. De toute
façon, il ne les aurait pas accompagnés. D'accord, il était un petit peu
curieux de voir où habitait Lucky et de découvrir le travail qu'il faisait,
mais, rien à faire, il avait beau essayer, impossible d'escalader le mur de
granité qui se matérialisait en lui dès qu'il s'agissait de son frère.


—  
Tu devrais voir à quel point ton frère est un artiste. Il a vraiment bien
aménagé sa maison pour le petit Johnny, lui avait dit sa mère en rentrant ce
soir-là.


Il
avait grommelé une vague réponse. Son père avait alors pris la parole :


—  
Fiston, je sais que c'est dur pour toi ; c'est une période bizarre pour nous
tous. Mais ta mère et moi, on aimerait bien que tu fasses un effort avec Lucky.
Nous devons tous laisser le passé là où il est, maintenant. Derrière nous.


Oui,
un point de vue logique. Il n'y avait pas d'autre façon d'avancer. Pour ses
parents, il avait promis d'essayer.


Mais
n'en avait rien fait.


Il
avait continué à réfléchir, et réfléchir encore. À l'époque où il aurait été
sympa d'avoir un petit frère dans sa vie, ces quinze dernières années. À
l'homme intransigeant qu'il était devenu, et était toujours en bien des
manières, à cause de toutes les pertes qu'il avait subies - et Lucky jouait un
grand rôle dans cela. Certes, Rachel avait su l'adoucir mais ce qu'il éprouvait
pour Lucky était bien la preuve qu'il était toujours une peau de vache, et
qu'il le serait probablement toujours. Il ne savait pas pardonner, c'était
aussi simple que ça.


À
cet instant, son portable vibra et il vit que c'était Rachel.


—  
Salut, bébé, répondit-il, l'air de rien.


—  
Oh, bien, tu es joignable. Au téléphone, voulait-elle dire.


—  
Ça te dit, un dîner tardif ? reprit-elle.


Parfois,
quand il était de service de nuit, ils se retrouvaient au Dolly's pendant sa
pause. C'était pratiquement l'heure, et une pause, justement, lui ferait le
plus grand bien. Pas à cause du travail, mais à cause de ce qui lui tournait
dans la tête. Il en venait même à rêver d'un bon crime, rien que pour avoir à
se concentrer sur autre chose !


—  
Bonne idée, répondit-il. Dans une demi-heure ?


—  
À toute, officier Romo.


Il
raccrocha et fit lentement le tour de la place, calme à cette heure, mais le
temps plus clément incitait les gens à sortir plus tard à présent. Il vit Amy
arroser les jardinières devant la librairie avant de fermer, et la salua d'un
geste de la main.


Plus
tard, au volant de sa voiture de patrouille, il obliqua dans Stone School Road
et longea le bâtiment de l'ancienne école primaire municipale aujourd'hui désaffectée.
C'était là que Lucky et lui étaient venus à l'école, enfants, et la vue de ces
vieux murs fit remonter en lui une bouffée de souvenirs dont beaucoup lui
tenaient à cœur.


A
l'époque, leurs deux ans d'écart n'empêchaient pas les deux frères d'être très
proches. Leur troupe de boy-scouts se réunissait dans la pièce qui était là,
dans l'angle du bâtiment de droite, et il freina pour le contempler plus près.
Leurs deux classes jouaient au football dans la cour, derrière. Un jour qu'il
jouait à chat, Lucky avait déchiré son pantalon et s'était bien esquinté le
genou en tombant sur le gravier près du petit gymnase. Mike avait couru le
relever et l'avait aidé à boitiller jusqu'à l'infirmerie, tandis que son petit
frère faisait tout ce qu'il pouvait pour ne pas pleurer devant les autres. Ce
souvenir précis, le simple fait que Lucky avait été un enfant qui pleurait
comme tous les enfants du monde, lui serra la gorge alors qu'assis dans sa
voiture il examinait leur ancienne école.


D'autres
souvenirs remontèrent. Comme celui de la prof de dessin, Mlle Bailey. Elle
était jolie, avec ses cheveux roux. Elle venait à l'école un jour par semaine
pour passer une heure avec chaque classe. Lucky avait un sérieux béguin pour
elle. Il ne l'avait jamais dit, mais lui l'avait deviné, et il n'avait eu de
cesse de taquiner son petit frère, sans toutefois jamais rien révéler à
personne, c'était leur secret.


Mike
en vint presque à sourire en revoyant l'expression sur le visage de Lucky le
jour où... quel âge pouvaient-ils bien avoir ? C'était peu après la disparition
d'Anna, donc Lucky devait avoir, quoi, dix, onze ans, et lui douze ou treize.
Lucky avait grimpé dans le bus scolaire en essayant de cacher sa fierté, mais
sans vraiment y parvenir : il était aux anges à cause de l'appréciation que
Mlle Bailey avait inscrite sur le dessin qu'il avait fait de leur famille en
s'inspirant de la photo accrochée au mur, au-dessus de la télévision. Elle y
avait inscrit en rouge, et en capitales « EXCELLENT - A+ ». En dessous, elle
avait ajouté que Lucky avait un réel talent et qu'il devrait tout faire pour le
développer. C'était une des premières belles choses qui fussent arrivées à l'un
d'entre eux depuis la disparition de leur sœur, un des premiers moments où
toute la famille aurait eu une raison de sourire.


Quand
ils avaient ouvert la porte de leur maison, Lucky avait braillé : « Maman !
Papa ! Mlle Bailey dit que j'ai du talent ! »


À
la tête que faisait leur mère, Mike avait tout de suite compris que ce n'était
pas un bon moment mais, tout à son excitation, Lucky, lui, n'avait rien
remarqué et sorti son portrait de famille annoté de son cartable. Leur mère
avait aussitôt éclaté en sanglots et s'était éclipsée sans un regard pour son
fils.


Cette
vieille tristesse familiale trop familière, trop pesante pour un enfant, se
referma alors autour de son cœur. Dieu, qu'il avait détesté voir sa mère
pleurer. Il avait été furieux contre Lucky pour avoir provoqué ces larmes, et
avoir été assez immature pour ne pas avoir perçu son abattement lorsqu'ils
étaient rentrés. Cette insurmontable culpabilité à propos de cette époque
revenait le harceler.


Il
lâcha un long soupir. Il n'avait jamais repensé à cette scène depuis. Et, pour
la première fois, il se demanda si sa mère ou son père avaient seulement fait
le moindre compliment à Lucky à propos de ce commentaire élogieux de Mlle
Bailey. Probablement pas.


Il
fixa encore une fois les yeux sur la vieille bâtisse. Peu de temps après ce
jour-là, Lucky avait remporté le premier prix au concours d'arts plastiques de
l'école avec une peinture représentant leur maison. Il se souvint d'avoir
appris la nouvelle à l'école, il se souvint de sa fierté pour son petit frère,
de son étonnement devant la beauté de cette gouache. Il se souvint du ruban
bleu dans la main de Lucky et, plus tard, de ce même ruban suspendu dans la
chambre de Lucky. Il ne put, en revanche, se souvenir qu'on en eût fait grand cas
chez lui. Que quelqu'un y eût fait la plus petite allusion.


Merde.
Lucky avait-il raison ? L'avait-on vraiment ignoré à ce point ?


Par
contre, en ce qui le concernait, il se souvenait parfaitement d'avoir été aimé
et reconnu quand il avait fait de belles choses ou eu de bons résultats. Il se
souvint d'un gâteau fait spécialement pour lui le jour où il avait été désigné
meilleur joueur de son équipe de basket, en quatrième. Et ses parents avaient
toujours été dans les gradins chaque fois qu'il disputait un match, durant
toute sa scolarité. Lui revint aussi le souvenir d'un dîner au restaurant à
Crestview le jour où ses notes s'étaient élevées de C à A.


Ses
prouesses avaient toujours été célébrées à la maison, et, tout bien réfléchi,
ça n'avait pas été le cas pour celles de Lucky. Il dut l'admettre : c'était
bien ainsi que ça s'était passé. Tout au moins jusqu'à ce que Lucky renonce
réellement à être parmi les meilleurs ou cesse d'essayer de l'être.


Lucky
avait-il raison ? On avait célébré ses prouesses à lui, Mike, parce qu'à la
disparition d'Anna sa vie était devenue un enfer pavé de culpabilité. Ses
parents le savaient et eux-mêmes se sentaient coupables. Lucky, lui, n'avait
rien à se reprocher ni de raison de se sentir coupable... Alors, oui, ils
l'avaient tous les trois laissé à l'écart.


En
parlant de culpabilité... il commença à se sentir terriblement coupable là,
tout de suite.


Quand
il gara sa voiture de patrouille devant chez Dolly's, un peu plus tard, ce fut
avec un nœud dans le ventre. Il avait continué à penser aux années qui avaient
suivi la disparition d'Anna, et plus il y avait pensé, plus il s'était rendu
compte que Lucky s'était de plus en plus fondu dans le paysage, et qu'il ne
l'avait même pas remarqué. Parce qu'il n'était qu'un enfant. En butte à ses propres
problèmes. Aux difficultés de sa propre vie. Mais Lucky avait bel et bien
disparu dans le décor. Lentement mais sûrement. Et voilà qu'à douze ou treize
ans, il était devenu insupportable.


Quand
il entra dans le café et s'assit face à Rachel, elle le regarda dans les yeux
et lui demanda aussitôt :


—  
Qu'est-ce qui ne va pas ?


—  
J'ai beaucoup réfléchi. À Lucky. Et je vais te dire une chose que je n'ai
encore jamais dite: j'ai eu tort.


Rachel
en resta bouche bée, ce qui ne le surprit pas. Aussi poursuivit-il:


—  
Pas sur toute la ligne, sans doute. Je ne sais toujours pas, par exemple, ce
qu'il a bien pu fabriquer pendant toutes ces années. Je ne sais pas non plus si
c'est très prudent de la part de Tessa de sortir avec lui, mais... Mais ce
qu'il a dit, tu sais, quand on était petits, qu'il était négligé... Je me dis
que c'est vrai, que c'est certainement vrai, et que je n'ai rien vu.


Pour
toute réponse, Rachel, cette femme qu'il aimait, avança la main sur la table
pour prendre la sienne et la serrer, puis elle ajouta :


—  
Je suis contente, soulagée pour le moins, d'entendre que tu es en train de voir
les choses sous un autre angle. Mais au lieu de me dire ça à moi, tu ferais
mieux de le dire à ton frère, tu ne crois pas ?


 


 


Le
samedi soir, Tessa était toujours dans le même état, et Lucky en souffrait
beaucoup. Elle avait insisté la veille pour qu'il remonte chez lui travailler
mais, en dehors de cette courte absence, il était resté auprès d'elle en
faisant tout pour l'aider. Sans succès. Ce qui l'avait replongé dans ce
sentiment d'impuissance qui l'avait si souvent accablé, enfant.


Que
faisait Lucky, quand il éprouvait ce sentiment, quand il se sentait à court de
ressources ? Eh bien, il prenait la fuite. Il avait fui Destiny et, plus tard,
il avait fui les Devil's Assassins. Ça, ça avait été intelligent - mais il n'en
restait pas moins que c'était quand même une fuite.


Pourtant,
il était depuis deux jours chez Tessa et s'avouait que cet instinct de fuite
était davantage un vieux réflexe qu'un désir réel. De même que les craintes
qu'il ressentait pour ses proches lui apparurent idiotes et irrationnelles.
Tout autant que celles se rapportant aux attentes supposées de Tessa. Une
chose, au moins, était rationnelle, c'était sa présence ici auprès d'elle, elle
qui avait besoin de lui. Elle n'avait cessé de l'exhorter à rentrer chez lui,
lui fournissant ainsi une échappatoire possible mais il ne supportait pas
l'idée de la laisser seule tant qu'elle était malade. Car, à la vérité, dès
l'instant où il avait découvert qu'elle n'allait pas bien l'autre soir, toutes
ses velléités de mettre la pédale douce, de se faire discret, s'étaient
envolées.


Ils
étaient à présent allongés côte à côte sur le lit de Tessa, et il lui caressait
délicatement le bras ou les cheveux avec le fol espoir de lui faire du bien.


—  
Qu'éprouves-tu, exactement, quand cette maladie se rappelle à toi? lui
demanda-t-il tout bas.


—  
Ça varie selon les gens. Pour moi, ce sont surtout des nausées. Mais il arrive
aussi que je ressente une douleur lancinante à l'estomac ou une autre plus vive
au bas du ventre.


—  
Si seulement je pouvais arranger ça, bébé, murmura-t-il.


—  
Je sais. Tu es adorable.


Seigneur,
elle avait l'air si fatigué, songea-t-il en la regardant.


—  
Combien de temps est-ce que ça dure ?


—  
Difficile à dire. En ce moment, ça varie de quelques heures à une semaine.


Il
hocha la tête.


—  
En fait, reprit-elle, tous les jours ou presque je me sens à un moment ou à un
autre un peu barbouillée. J'ai fini par m'y faire.


Il
en resta stupéfait. Durant tout le temps qu'ils avaient passé ensemble, pas une
seule fois il ne s'était aperçu qu'elle se sentait mal.


—  
Je n'en savais rien.


—  
À quoi bon en parler, éluda-t-elle. J'ai horreur d'embêter tout le monde avec
ça.


À
ces mots, il lui prit gentiment le menton et l'obligea à le regarder.


—  
Tessa, ne t'en fais pas pour ça en ce qui me concerne. Si tu te sens mal, tu
peux me le dire. Tout garder pour toi n'est probablement pas bon non plus.
Enfant, j'ai beaucoup gardé pour moi et... disons que ça ne m'a pas rendu
service.


Elle
secoua cependant négativement la tête.


—  
Non, je préfère me montrer coriace. En parler trop reviendrait à m'apitoyer sur
moi-même. Et ça, je m'y refuse. Au début, oui, je l'ai fait, mais ça n'a rien
arrangé, au contraire.


Il
hocha à nouveau la tête et songea qu'elle était bel et bien coriace.


—  
Est-ce que tu voudrais au moins me dire ce qui s'est passé ? Au début ? Tu ne
m'as jamais vraiment expliqué comment tu as fini par revenir ici.


Tessa
réfléchit un instant, puis conclut qu'elle le connaissait assez à présent pour
lui répondre s'il voulait vraiment savoir. Elle avait certes été furieuse qu'il
veuille s'installer chez elle alors qu'elle était patraque, mais mesurait
maintenant toute la bonté de son geste. Il s'était imposé par pure gentillesse.
Deux jours auparavant, elle avait été horrifiée à l'idée qu'il la voie comme
ça. Maintenant ça n'avait plus aucune espèce d'importance. Rien n'avait changé,
sinon qu'elle se sentait encore plus proche de lui. Et qu'il tenait à elle.


—  
Ça m'est tombé dessus un jour, comme ça, commença-t-elle. Un matin, je me suis
réveillée dans l'incapacité de digérer quoi que ce soit. Je me suis nourrie un
temps de céréales, mais j'ai fini par perdre toutes mes forces. Je n'ai pas pu
aller travailler pendant deux mois d'affilée, les médecins ne parvenaient pas à
mettre le doigt sur ce que j'avais, et pourtant, j'en ai fait, des examens !


—  
Tu étais à Cincinnati, à ce moment-là ?


—  
Oui. Au bout d'un mois, ma mère est venue, car j'en étais arrivée à un point où
je ne pouvais même plus m'occuper de moi. J'avais terriblement maigri et, à la
longue, je ne pouvais plus aligner deux pensées cohérentes. Par exemple, je ne
m'étais pas rendu compte qu'en buvant et mangeant si peu, je m'étais
extrêmement déshydratée. J'ai appris plus tard que, passé un certain stade, le
corps cesse d'assimiler le liquide qu'on absorbe.


Elle
marqua une pause en cherchant ses mots. Elle tenait à partager son expérience
avec lui, mais ne souhaitait pas pour autant donner un caractère trop
dramatique à ce qu'elle avait vécu à cette époque-là.


—  
À un moment, je me suis effondrée : j'étais totalement déshydratée, avec une
tension à 6/2.


—  
Seigneur, c'est possible, ça ? fit-il, estomaqué.


—  
Crois-le ou non, mais oui, c'est possible. Il a fallu que je boive des litres
et des litres de Gatorade et d'autres drogues bourrés d'électrolytes pour
compenser tout ce que j'avais perdu. Mon corps ne s'est totalement réhydraté
qu'au bout de six semaines mais, en y ajoutant la dénutrition, je suis restée
dans un grand état de faiblesse pendant environ un an. J'ai encore subi une
tonne d'examens sans diagnostic possible, et même si j'étais capable de digérer
quelques aliments supplémentaires, c'était toujours très dur.


Elle
marqua une nouvelle pause pour rassembler ses souvenirs.


—  
Les rares jours où j'essayais d'aller travailler, je finissais la tête sur mon
bureau, ou alors j'étais obligée de mettre un terme brutal à une réunion avec
des clients parce que j'étais sur le point de tourner de l'œil. J'ai alors pris
conscience que mon patron et mes collègues, et même des gens que je considérais
comme des amis, me regardaient différemment.


—  
Ils te regardaient comment ? voulut savoir Lucky, manifestement perplexe.


—  
Je savais qu'ils s'inquiétaient pour moi, mais dans le même temps, comment
dirai-je ? J'étais très consciente que je ne leur facilitais pas la vie car ils
ne pouvaient plus vraiment compter sur moi. C'est là que j'ai perçu peu à peu
qu'ils ne voyaient plus en moi qu'une fille malade ! Ma maladie était devenue
en quelque sorte à leurs yeux ma marque de fabrique. Au bout de quelques mois,
je savais que seule la gentillesse les empêchait de me licencier, alors j'ai
remis ma démission, sans plan de repli. Ce qui avait de quoi faire peur. Mais
tout le reste avait aussi de quoi faire peur, et semblait quasiment
insurmontable.


—  
C'est tellement horrible que tu aies dû passer par tout ça, bébé, articula
faiblement Lucky.


—  
Et puis, une décoratrice d'intérieur que je connaissais m'a dit qu'elle allait
ouvrir une succursale de son entreprise à Crestview, tu le crois, ça ? Elle
connaissait mon problème, et elle m'a proposé le poste tout en sachant que
j'aurais probablement besoin d'une grande flexibilité. Tu le sais déjà, l'affaire
est tombée à l'eau, presque aussitôt après que j'ai acheté la maison.


»
Rentrer à Destiny a été très dur... C'était comme si j'avais échoué, pour des
raisons totalement indépendantes de ma volonté. Mais en même temps, ça semblait
le choix le plus judicieux, sans compter que mes parents ont été très rassurés
de me savoir à portée de main. Mon petit frère est actuellement en Afghanistan,
et je crois qu'avoir leurs deux enfants loin d'eux et en danger les tuait à
petit feu.


—  
Je ne savais pas, pour ton frère.


Une
expression angoissée se peignit sur son visage. Comme sa maladie, Jeremy était
son tourment. Elle pensait souvent à lui tout en s'efforçant de ne pas le
faire.


Cela
ouvrait la porte à tant d'inquiétudes, à tant de sentiments d'impuissance.


—  
On a peur. Il nous envoie des e-mails, mais comme il est très secret, on ne
connaît pas vraiment la situation là-bas.


Lucky
opina, suspendu à ses lèvres.


—  
Donc, tu es revenue, tu as acheté ta maison, et tu es allée mieux ?


Elle
hocha doucement la tête contre son torse.


—  
Oui, lentement mais sûrement. Bon, il a fallu un bon moment avant que je me
sente à peu près normale. Ça a été la période la plus sombre et la plus étrange
de ma vie. Le plus bizarre... mais, il faut d'abord que je te dise que tout ça
a débuté en hiver, et qu'à part les visites chez les médecins, à l'hôpital ou
quand j'essayais d'aller travailler, j'ai passé des mois interminables seule
dans mon appartement, sans mettre le nez dehors. Alors, quand je me suis sentie
assez bien pour sortir, ça a été comme si... tout était nouveau.


—  
Que veux-tu dire ?


Elle
sourit, encore émerveillée par le souvenir.


—  
Ça va te sembler dingue, mais c'était comme si l'herbe était plus verte, le
ciel plus bleu, comme si les fleurs avaient un parfum plus délicat. Tout d'un
coup, je n'ai plus pu me priver de sortir. C'est pour ça que maintenant, je
jardine beaucoup et que je m'installe très souvent dehors, même la nuit.


—  
Comme le soir où je t'ai trouvée en train de regarder les étoiles,
murmura-t-il.


—  
Oui, comme ce soir-là, répondit-elle en souriant de plus belle. Je n'avais
jamais vraiment fait attention à la nature avant, mais c'est l'inverse à
présent. Et aussi... je ne considère plus rien comme acquis, désormais. Chaque
jour où je me sens bien est un jour de gloire ! Chaque jour où je peux
m'habiller et sortir, j'estime avoir de la chance. Ça, c'est le versant positif
de l'épreuve, le bénéfice inestimable que j'en ai tiré.


—  
Tu as traversé une épreuve épouvantable, qui a modifié ta vision du monde,
résuma-t-il, comme s'il le savait.


—  
Oui.


Elle
leva les yeux vers lui et lui aurait bien demandé comment il le savait, mais ça
n'avait plus aucune importance. Tout ce qui comptait, c'était qu'il soit là,
près d'elle. Sa présence lui faisait du bien.


—  
Merci, dit-elle.


—  
De quoi ?


—  
D'être là avec moi. Je n'aurais jamais cru que ça m'aiderait, mais je me
trompais.


 


 


Presque
vingt-quatre heures plus tard, Tessa était toujours sur son lit, mais plus dans
les bras de Lucky. Il était penché sur elle, un plateau entre les mains, et
cherchait visiblement comment lui rendre la vie plus douce. Plus malade encore
que la veille, elle avait beaucoup dormi dans la journée, et l'inquiétude se
lisait dans les yeux de son amant.


—  
Ça te dirait, de manger un peu ?


—  
Qu'est-ce que c'est ?


—  
De la soupe de poulet. C'est ta mère qui l'a apportée. Et aussi des crackers.
Elle a dit que tu aimes bien ça quand tu ne vas pas bien.


—  
Ma mère ? fit-elle en écarquillant les yeux. Il fit oui de la tête, un peu
embarrassé.


—  
Elle est passée il y a un petit moment.


—  
Oh, Seigneur.


—  
Oui, répondit-il avec un petit sourire. Je crois bien qu'elle a eu la peur de
sa vie en me voyant lui ouvrir ta porte.


Sa
mère avait téléphoné dans la matinée. Sans nouvelles depuis quelques jours,
elle s'était douté que sa fille souffrait d'une nouvelle crise. Tessa s'était
efforcée de la rassurer, lui avait dit que Lucky était là et prenait soin d'elle.
« Tu n'as donc pas à venir, tout va bien », lui avait-elle dit en guise de
conclusion.


«
Lucky est là ? » l'avait interrogée sa mère.


Tessa
lui avait parlé de son nouveau voisin, en lui précisant qu'il était le frère de
Mike Romo et qu'ils partageaient du temps ensemble.


«
Oui », avait-elle simplement répondu.


Sa
mère n'ignorait pas que Tessa détestait voir du monde quand elle était malade.
Aussi avait-elle posé la question : « C'est du sérieux?»


Bonne
question. Ce n'était plus seulement une histoire de sexe maintenant, ça ne
l'avait jamais été, même si elle l'avait pensé au départ. Tout ce qu'elle
savait, c'était qu'il y avait bien plus en Lucky qu'on ne pouvait le soupçonner
de prime abord, qu'il l'appelait sa nana, et qu'il était là à ses côtés. Elle
n'avait toutefois pas été capable de définir exactement ce qu'ils vivaient
ensemble. Elle s'était contentée de répondre : « Je ne sais pas. »


Elle
avait omis de dire à sa mère que Lucky était motard, qu'il avait les cheveux
longs et des tatouages partout. Les yeux levés sur lui, elle se sentit tenue de
lui demander :


—  
Que s'est-il passé quand tu as ouvert ?


—  
J'ai cru qu'elle allait défaillir ! Je lui ai dit que tu dormais et elle m'a
confié la soupe. Elle m'a eu l'air moins effrayée au bout d'un moment.


Cela
signifiait-il que sa mère avait su voir par-delà les apparences ?


Lucky
prit place auprès d'elle sur le lit, et tous deux regardèrent la télévision
pendant qu'elle mangeait.


—  
Comment te sens-tu ? lui demanda-t-il une fois son repas terminé.


—  
Vaguement nauséeuse, dit-elle en se recalant contre ses oreillers.


Quelques
minutes plus tard, il reprit le plateau pour l'emporter à la cuisine et, à sa
grande surprise, il revint se pencher sur elle et glisser les bras sous son
corps.


—  
Mets tes bras autour de mon cou et accroche-toi, lui dit-il.


—  
Que fais-tu ? voulut-elle savoir alors qu'il la soulevait.


—  
Tu dis toujours que tu aimes expérimenter de nouveaux trucs. Maintenant je
comprends pourquoi. Alors, je ne vais pas te laisser allongée dans cette maison
une seule minute de plus.


—  
Lucky, je suis toujours patraque, protesta-t-elle, ahurie de voir qu'il
l'emportait dans le couloir, visiblement vers la porte d'entrée.


Il
arborait une mine déterminée.


—  
Tu n'as rien à faire, P'tit piment. Je me charge de tout. Fais-moi simplement
confiance, OK ?


Sur
ce, il sortit, descendit l'allée, ouvrit la portière passager de sa Nissan et
la déposa délicatement sur le siège.


—  
Je reviens, lui promit-il.


Elle
attendit, médusée. Il fut bientôt de retour avec ses clés, son iPod et la
couette de sa grand-mère.


Il
jeta iPod et couverture sur le siège arrière, grimpa derrière le volant, mit le
moteur en route, fit une marche arrière et prit la route sans dire un mot.


—  
Lucky, où m'emmènes-tu ?


—  
Tu verras bien.


 


 


Un
quart d'heure plus tard, ils s'engageaient dans Creekside Park, et Tessa ne comprenait
toujours pas où il les emmenait.


—  
Le parc est fermé, la nuit, déclara-t-elle en désignant la pancarte près de
l'entrée.


Lucky
se contenta de lui jeter un regard, comme pour lui remémorer qu'il faudrait
plus qu'un panneau pour l'empêcher d'entrer.


Une
fois la voiture garée, elle mit mine de sortir.


—  
Non, ne bouge pas, je viens, lui ordonna-t-il en descendant de voiture.


Il
attrapa la couette, l'iPod et, l'instant d'après, il la soulevait à nouveau
dans ses bras et l'emportait dans les profondeurs ténébreuses du parc. Elle
laissa ses yeux s'adapter à l'obscurité, parvint à distinguer au passage le
belvédère de pierre blanche et la pelouse au loin, sur la falaise dominant
Sugar Creek. De grands arbres longeaient cette même falaise.


Bientôt,
Lucky la remit sur pied.


—  
Là, fit-il en étendant la couverture. Allonge-toi, à présent.


Il
faisait extrêmement bon et, en s'allongeant avec docilité sur la couverture,
elle inhala l'air parfumé à pleins poumons. Lucky s'étendit près d'elle et lui
souffla :


—  
Maintenant, regarde là-haut.


Elle
y découvrit la même chose que lui : un ciel à l'aspect velouté ponctué de
milliers d'étoiles. Seulement, il était encore plus stupéfiant, ce soir. Parce
que, ce soir, elle en avait encore plus besoin. Lucky l'avait deviné, ou su.


—  
C'est si beau, murmura-t-elle.


—  
Oui, hein ? C'est pas mieux qu'être bloquée à la maison à contempler le plafond
?


—  
Infiniment mieux, reconnut-elle en souriant, et en tournant les yeux vers lui.


En
vérité, ce ciel aurait presque suffi à effacer tout le reste, maladie comprise.
Alors, Lucky se releva prestement.


—  
Où vas-tu ?


—  
Je reviens, promit-il avant de se fondre dans la nuit.


Étonnée,
elle attendit, en se posant des tas de questions. Et elle se sentait presque
abandonnée quand Lucky finit par revenir près d'elle.


Il
tenait à la main un bouquet de marguerites qu'il avait dû aller cueillir le
long du chemin longeant la falaise, le printemps plus précoce que d'ordinaire
avait hâté leur floraison.


—  
Dis donc, je crois qu'on n'a pas le droit de cueillir des fleurs dans le parc,
fit-elle observer en souriant quand il déposa le bouquet près d'elle.


—  
Eh bien, mon frangin va devoir me flanquer en prison pour tous les crimes que
je commets ce soir, déclara-t-il paisiblement en lui tendant une marguerite.


Et,
sans qu'elle pût se l'expliquer, ce geste lui fit gonfler le cœur.


—  
Merci, murmura-t-elle en acceptant la fleur. Tu te gardes les autres? ne
put-elle s'empêcher de le taquiner quand il se rassit à côté d'elle.


—  
Continue comme ça, P'tit piment, et tu n'auras pas ton cadeau, rétorqua-t-il en
lui souriant.


—  
Mon cadeau ?


—  
Oui. Ferme les yeux, que je puisse te faire une surprise.


Oh,
oh. Qu'avait-il en tête ? Elle obéit, à la fois touchée et amusée. Même si, au
bout de quelques instants, elle commença à trouver le temps long.


—  
Est-ce que je peux les rouvrir, maintenant ?


—  
Attends. Encore... une seconde, répondit-il de la voix de quelqu'un qui se
concentre sur quelque chose. Ça y est, finit-il par annoncer. Tu peux...


Elle
les rouvrit, et découvrit ce grand costaud de Lucky Romo agitant une délicate
couronne de marguerites entre ses doigts. Un spectacle qui eut pour effet de
lui couper le souffle. Ce rude motard assis dans l'obscurité, s'affairant à
confectionner une couronne de fleurs... pour elle!


—  
Tu veux bien te redresser un peu, s'il te plaît, pour que je puisse te la
mettre sur la tête, souffla-t-il.


Elle
se haussa sur les coudes et le laissa faire.


—  
Merci, Lucky.


—  
Quand j'ai vu ces marguerites, j'ai tout de suite pensé... que ça pourrait te
faire plaisir, précisa-t-il avec une expression adorablement embarrassée.


—  
Si tu savais combien ton geste me touche!


Il
s'allongea de nouveau près d'elle, et ils retournèrent les yeux vers le ciel
étoile. Et, si elle avait totalement oublié l'iPod, ce n'était pas le cas de
Lucky, qui s'en empara, cala un écouteur dans son oreille, l'autre dans une des
siennes à lui, puis fit démarrer les premiers accords de guitare de
Constellations par Jack Johnson, une chanson qui célébrait le ciel. Elle
dirigea son regard vers Lucky, à la fois surprise et ravie. Comment savait-il ?
Comment avait-il su, presque mieux qu'elle, ce dont elle avait besoin là,
maintenant ? Comment avait-il su faire de ce moment un des plus beaux de sa vie
?


—  
Ne me regarde pas, moi, P'tit piment, dit-il tout bas. Regarde les étoiles.


Elle
obéit bien volontiers, laissa la chanson douce achever de la détendre et se
perdit presque dans tout ce qui l'entourait : les myriades d'étoiles
scintillantes, la couverture épaisse sous elle, l'homme près d'elle, sa main
qui réchauffait la sienne. Elle perçut une vérité qui s'infiltrait en elle,
dans sa peau, ses muscles, dans son corps tout entier.


Quand
la chanson s'acheva, elle continua de fixer le ciel, la tête appuyée sur
l'épaule de Lucky. Et elle murmura :


—  
Tu m'aimes.


Il
garda les yeux braqués vers le ciel, mais lui répondit à voix basse :


—  
Oui.


Et
ce fut... ce fut comme si ce n'était pas une surprise pour lui.


Tessa
en eut la peau qui picotait et chaud partout. Elle recula un peu, pour
contempler cet homme qui l'aimait. Il n'avait pas recouru aux mots pour le lui
dire ; les mots n'étaient pas nécessaires. Il le lui avait simplement montré,
par la délicatesse de ses attentions.


Quand
son regard rencontra le sien, elle ôta leurs écouteurs. Un instant auparavant,
la musique était parfaite et l'avait aidée à se sentir mieux, mais à présent
elle ne voulait plus rien, seulement se concentrer sur lui.


Ils
se dévisageaient depuis une éternité lorsqu'elle perçut en elle une sensation
familière, un désir qui se répandait en elle telle une vague brûlante. Elle se
pencha vers lui et attira gentiment sa bouche vers la sienne. Ce fut un baiser
tendre, lent, doux. La plus belle chose qu'elle eût connue depuis plusieurs
jours. Quand ils y mirent un terme, elle posa son front contre le sien et
ressentit le parfait accord qui régnait entre eux, tant physique qu'émotionnel.


Quand
elle rejeta la tête en arrière pour le regarder encore, ce fut davantage qu'un
lien émotionnel. Davantage qu'un lien physique. Ce fut un mélange des deux, une
fusion bien plus intense qui l'envahit de douceur et de désir. Aussi
l'embrassa-t-elle encore, et encore, toujours aussi tendrement, et des
étincelles crépitèrent partout en elle.


—  
Oh, mon Dieu, souffla-t-elle, émerveillée.


—  
Quoi donc ?


—  
Tu es stupéfiant, vraiment. Tu arrives même à m'exciter quand je ne me sens pas
bien.


Un
sourire fit étinceler les yeux de Lucky.


—  
Je savais que j'étais bon, mais à ce point...


Elle
se mit à rire tout bas, consciente que le désir qu'elle avait de lui dépassait
tout le reste. Mais alors, elle cessa de sourire et lui confia :


—  
Tu n'as pas idée du nombre de fois où j'ai l'impression d'être un remède contre
l'amour à cause de... tu sais bien.


Elle
ne voulut pas s'expliquer plus avant, car elle refusait de conférer à sa
maladie un quelconque pouvoir sur elle.


—  
Bébé, tu es la fille la plus sexy que j'aie jamais connue, murmura Lucky en la
regardant comme si elle avait perdu la tête.


Elle
l'embrassa encore. Elle ne voulait pas cesser de l'embrasser. Jamais. Elle ne
voulait plus jamais rien éprouver d'autre que ce que Lucky lui faisait éprouver
en cet instant : cette sensation d'être chérie, d'être sexy en diable malgré
son état, ses vêtements informes et ses cheveux ternes.


Lucky
ne l'avait plus touchée depuis qu'il l'avait découverte malade, mais il fit
glisser une main vers un de ses seins. Elle retint son souffle. Il entreprit de
la caresser, délicatement, et elle rejeta la tête en arrière pour contempler
les étoiles ; elles étaient le cadre magique pour la scène qui se jouait.


—  
Lucky, murmura-t-elle. 


Il
se méprit.


—  
Désolé, bébé, fit-il en enlevant sa main. Je n'avais pas prévu de faire ça.
C'est venu... naturellement.


—  
Oh non, c'est ce que je veux, corrigea-t-elle immédiatement.


Elle
lui prit la main et la replaça sur son sein, puis elle le regarda dans les yeux
:


—  
Fais-moi l'amour.
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... levant vers le ciel mes yeux obscurcis de larmes, j'aperçus la
voie lactée ; en songeant à ces mondes innombrables qui s'agitent dans le
firmament et ne nous laissent apercevoir qu'une douce traînée de lumière, je
sentis la puissance et la force de Dieu.


Charlotte Brontë, Jane Eyre


 


 


—  
Même maintenant ? l'interrogea-t-il.


—  
Surtout maintenant. Je te l'ai dit. Tu m'excites, Lucky. Tu rends tout plus
beau. Tu me fais oublier tout ce qui ne va pas.


Le
plus incroyable, c'est qu'elle avait exactement le même effet sur lui. Cela
tenait du miracle. Ne venait-il pas de lui dire qu'il l'aimait ? Oui, il en
était quasiment sûr. Il ne savait même pas comment c'était arrivé, mais la
révélation s'était imposée à lui comme une évidence. Ça avait été si limpide
qu'il n'avait pas songé une seconde à le nier même si, jusqu'alors, il n'en
avait pas vraiment eu conscience. Il l'aimait. Il aimait Tessa. Cette simple
pensée lui fit accentuer son baiser et il recommença à lui caresser le sein,
agaçant le mamelon érigé à travers le tee-shirt. Une sensation étrange lui
remonta le long de la colonne vertébrale, et il dut chercher son souffle tout
en s'abîmant dans la fougue de son baiser et de ses caresses.


Il
eut peur d'être trop grand, trop costaud, de lui faire mal, dans son état
actuel. Mais combattre ses peurs ne fit qu'accroître le désir qu'il avait
d'elle. Et sa subite érection lui fut presque douloureuse.


—  
Ça va ? lui susurra-t-il à l'oreille un instant plus tard.


—  
Oui... oui, je t'assure.


L'appel
suppliant qu'il entendit dans ces mots, cet élan désespéré, firent qu'enfin il
la crut. Et qu'il n'eut d'autre priorité qu'achever de la combler.


Quand
il lui posa un baiser dans le cou, elle poussa un petit soupir qui se répercuta
dans son torse. Et l'envie de lui faire l'amour l'embrasa. Jamais encore il
n'avait employé ces deux mots accolés : faire l'amour. C'était pourtant ce qu'il
brûlait de faire à présent - faire l'amour à Tessa Sheridan avec toute la
prévenance et l'intensité dont il était capable.


Tout
doucement, il souleva son tee-shirt et parsema son ventre de baisers en
infiltrant tendrement une main entre ses cuisses. Un long gémissement s'éleva
dans la nuit tiède, et il entreprit de la caresser au travers du pantalon de
jogging qu'elle portait. Le souffle bref, elle ondula sous sa caresse, et il
s'entendit murmurer contre sa peau :


—  
Tu es si belle, bébé. Si rudement belle.


Alors,
il glissa la main sous le jogging, sous la petite culotte, et referma
simultanément la bouche sur son mamelon. Le petit hoquet qu'elle émit acheva de
le mettre en feu.


Allongé
tout contre elle, il l'embrassa tout en l'explorant du bout des doigts, et
perçut cette intimité d'une toute nouvelle manière. Combien de femmes avait-il
caressées, avec combien avait-il couché ? Aucune idée, mais le nombre était
conséquent. Pourtant, ce soir, la situation lui semblait toute nouvelle. Il
était sûr que Tessa avait déjà été caressée ainsi auparavant. À cette idée, une
soudaine jalousie s'empara de lui, tant il aurait voulu être le seul avec qui
elle se fût jamais partagée.


Ça
doit être ça aussi, l'amour. Soudain, chaque caresse eut un écho plus intense.
Il eut l'impression d'être plus uni à elle par chaque endroit de leurs corps où
leurs peaux se touchaient, et il comprit pourquoi les gens disent que le sexe
est infiniment meilleur lorsqu'on est amoureux. Il voulut lui appartenir. Il
voulut qu'elle lui appartienne. Il voulut lui donner toutes les joies, tous les
réconforts. Il voulut effacer tout ce qui la faisait souffrir.


Et
son incapacité à effacer sa maladie lui fut un véritable supplice, mais ce
soir, au moins, il pourrait la lui faire oublier un peu. Faire un peu
s'éloigner la conscience de cette satanée fatalité. Et chaque gémissement
qu'elle poussa, chaque soupir, chaque ondulation de son corps sous sa main lui
apprit qu'il réussissait, qu'il parvenait à faire reculer tout ce qui lui
faisait mal.


—  
Je voudrais que tu te sentes bien, tout à fait heureuse, chuchota-t-il contre
ses lèvres avant de l'embrasser encore.


Alors,
le souffle de Tessa se fit court, et Lucky put presque percevoir la montée du
plaisir en elle.


—  
Oui, jouis pour moi, bébé, j'ai tellement envie de te voir et de t'entendre
jouir.


Elle
se tendit de tout son corps, se haussa, puis cria alors que l'orgasme
l'emportait, et il frémit de tout son corps, lui aussi. Il avait conduit des
femmes à l'orgasme d'innombrables fois mais là, c'était bien la première fois
qu'il avait l'impression d'être investi d'un tel pouvoir. Un pouvoir qui
dépassait de loin la simple virilité, un pouvoir qui lui donnait un réel
contrôle sur ce que Tessa éprouvait ce soir.


—  
Lucky, murmura-t-elle en haletant quelques instants plus tard. Lucky ?


Il
lui couvrit le front, les joues, la bouche de baisers.


—  
Oui, bébé ?


—  
S'il te plaît, viens. Maintenant.


Oh,
Seigneur. Ce n'était pas la première fois qu'elle lui donnait un tel ordre,
mais cette fois-ci ce fut si exquis, si tendre. Il ne répondit rien mais passa
les mains sous l'élastique du jogging. Elle se haussa afin qu'il pût le faire
descendre sur ses jambes. Elle s'en débarrassa d'un coup de pied tandis qu'il
débouclait sa ceinture, ouvrait son jean et s'efforçait de l'ôter, impatient.


—  
S'il te plaît, répéta-t-elle.


—  
J'arrive, P'tit piment.


Et,
sans même se déshabiller davantage, il se positionna entre ses jambes. Il la
pénétra lentement, délicatement, aussi profondément que possible, les yeux dans
les siens.


—  
Tu es si chaude, si douce... C'est si bon.


De
ses yeux, elle lui répondit qu'il en allait de même pour elle et, alors qu'ils
commençaient à se mouvoir, ils gardèrent un rythme lent, car ils voulaient tous
deux davantage percevoir l'union de leurs corps qu'atteindre tout de suite un
orgasme.


Lucky
n'aurait su dire combien de temps ils restèrent ainsi, mais il s'y perdit -
dans les yeux de Tessa, dans la nuit tiède, dans son corps. Elle enroula ses
jambes autour de sa taille, et posa son front contre le sien. Il put entendre
leurs souffles à tous deux.


—  
Doux Jésus, haleta-t-il contre ses lèvres, car son corps exigeait qu'il allât
plus loin, plus profond encore.


Il
se mit à transpirer. Et accéléra progressivement ses va-et-vient tandis qu'elle
accordait son corps au sien. La lenteur n'était plus de mise. Il avait adoré
cela, d'une manière qu'il n'eût jamais crue possible, mais maintenant il avait
besoin de l'emmener plus haut, et vite.


Bientôt
ils gémirent ensemble, Lucky ferma les yeux et fut transporté par le plaisir.
Il plongea plus vite, plus profondément en elle, il sentit l'herbe fraîche et
les fleurs se mêler à l'odeur de la peau de Tessa, il l'entendit crier, il
perçut son orgasme dans tout son corps et autour de lui, et il se laissa aller.
Il explosa en elle et ce fut si fort, si épuisant qu'il chut de tout son poids
sur elle, la tête tout contre la sienne.


—  
Je le pensais vraiment, fit-il à son oreille. Je t'aime, Tessa.


 


 


Le
mardi, Tessa allait beaucoup mieux. Elle put se lever, se doucher, s'habiller
et faire la surprise à Amy de venir travailler. Elle fut immensément soulagée
d'apprendre que son amie avait réussi à gérer seule l'afflux de clients le jour
du 1er mai.


Assise
sur un tabouret, elle mit en rayon les dernières parutions en romans policiers,
ravie de humer à plein nez l'odeur des livres, du vieux bois, du café frais
passé, et promena le regard autour d'elle avec satisfaction. C'était si bon
d'être de retour ! Même le soleil qui entrait à flots par la vitrine conférait
à la librairie un aspect plus pimpant qu'à l'ordinaire.


C'était
bête mais elle ne pouvait s'empêcher de penser qu'avoir fait l'amour avec Lucky
avait soigné sa crise. Ou les mots qu'il lui avait prononcés. Quand il lui
avait confirmé ce qu'elle pensait, qu'il l'aimait. A ce seul souvenir, elle
crut que son cœur enflait dans sa poitrine. D'accord, c'était aussi un peu
effrayant... ils étaient si différents, et il y avait encore tant à apprendre
sur lui. Mais en même temps, c'était extraordinaire.


Ils
avaient passé toute la nuit dans le parc, et c'était le soleil de l'aube sur
leur peau qui les avait éveillés ; ils avaient alors regardé partout autour
d'eux, affolés, mais seuls les oiseaux pouvaient les voir, nus et dans les bras
l'un de l'autre sur la couverture de sa grand-mère. Ils avaient vite regagné la
voiture et étaient rentrés, après avoir tant partagé - la nuit dehors, l'amour,
le sommeil à la belle étoile.


Elle
ne lui avait pas dit qu'elle l'aimait, elle aussi : à la vérité, elle ne
s'était pas autorisée à penser aussi loin. Si proches qu'ils soient devenus
l'un de l'autre, jamais elle n'aurait envisagé que Lucky lui dise une chose
pareille, que leur histoire deviendrait ça. Et maintenant... Eh bien, elle
l'aimait peut-être aussi, mais ne s'était pas permis de le reconnaître. Elle
avait encore peur des choses que ne lui avait pas confiées Lucky. Il restait
tant de questions sans réponses. Mais pour l'instant, aujourd'hui, elle allait
juste se réjouir d'être revenue à la vie. C'était rigolo, maintenant qu'elle y
pensait : pour véritablement empoigner la vie, il lui fallait ou bien recourir
à des moyens radicaux comme le parachute ou les tatouages, ou bien il lui
suffisait d'ordonner des livres sur une étagère par une belle journée
ensoleillée.


—  
Eh, regarde qui est content de te voir.


Tessa
releva les yeux. Amy était arrivée tout près d'elle avec la petite Brontë dans
les bras. Elle en resta médusée :


—  
Même toi, elle te laisse la prendre, maintenant ? 


En
souriant, Amy agita une des pattes de Brontë comme pour la saluer et parla pour
la chatte d'une petite voix ridicule et touchante :


—  
Salut, Tessa. Tu m'as manqué, tu sais, et je suis contente que tu sois de
nouveau là !


Tessa
ne put s'empêcher de sourire.


—  
Elle est toujours craintive quand il y a des clients mais, oui, elle devient
moins farouche, reprit Amy de sa voix normale.


Elle
lui tendit la chatte, et Tessa la prit dans ses bras.


—  
Salut, toi. Ça me fait plaisir de te revoir, tu sais, murmura-t-elle en
enfouissant les doigts dans son pelage.


—  
Je pense toujours que ça serait bien que tu aies un chat chez toi, reprit Amy.


—  
Moi aussi mais, après la semaine que je viens de passer, je me dis qu'elle est
bien mieux ici, où on est plusieurs à s'occuper d'elle, répondit-elle en toute
honnêteté.


—  
Peut-être mais je pense que la nuit, toute seule, elle doit se sentir un peu
effrayée, non ?


—  
Elle serait seule chez moi aussi ! repartit Tessa.


—  
Pas dans le noir, insista Amy.


—  
Laisse tomber. Je l'aime bien, mais je ne crois pas que ce soit le moment pour
moi.


Et
pourtant, elle n'aimait pas l'idée de Brontë seule à la librairie la nuit. Et
si elles laissaient une lampe allumée ?


—  
Tu n'as pas de livres à vendre, de plantes à arroser ou je ne sais quoi ?


—  
Comme tu voudras, éluda Amy avant de s'éloigner. 


Tessa
posa Brontë sur ses genoux en s'attendant à ce qu'elle bondisse par terre et se
sauve, mais la chatte se roula en boule dans les plis de sa jupe. Elle sourit,
et découvrit très vite qu'elle pouvait mettre des livres en rayon avec un chat
sur les genoux.


 


 


Deux
jours plus tard, Tessa prépara le dîner pour Lucky - un poulet au four - et
déboucha une bouteille de vin afin de le remercier de l'avoir aidée à traverser
sa crise.


—  
Et aussi de m'avoir obligée à te laisser entrer, ajouta-t-elle alors qu'ils
dînaient. Je n'ai jamais envie de partager des moments pareils.


—  
J'étais bien déterminé à m'imposer, de toute façon, répondit-il avant de
s'enfourner une pomme de terre grillée dans le bec.


—  
Et, à mon corps défendant, je suis contente que tu l'aies fait, lui
avoua-t-elle.


—  
As-tu eu ta mère au téléphone ? Est-ce que je lui ai vraiment fait se dresser
les cheveux sur la tête ?


Elle
l'avait appelée, oui, et sa mère lui avait confessé avoir eu une peur bleue,
mais avoir vite lu dans le regard de Lucky l'intensité de son affection pour sa
fille, et aussi son inquiétude. Ça lui avait suffi et, à la grande surprise de
Tessa, elle ne voyait pas pourquoi sa fille ne pourrait pas sortir avec un
homme bardé de tatouages.


—  
Oui. En fait, elle t'a trouvé très gentil.


—  
Gentil ?


—  
Eh, eh, je crois savoir le genre de tatouage que tu pourrais te faire faire,
par la suite, s'esclaffa-t-elle en levant les yeux vers son redoutable motard.
Un joyeux smiley jaune, juste au-dessus de ta Faucheuse.


Il
haussa un sourcil :


—  
Et tu trouves ça drôle ?


—  
Absolument ! répondit-elle en pouffant. Imagine ça une seconde.


Il
lutta contre son envie de sourire et riposta du tac au tac :


—  
Moi aussi, je sais quel tatouage t'irait bien. Un beau gros crâne entre les deux
seins.


L'image
s'imposa à elle.


—  
Alors ça, ce n'est pas drôle du tout !


—  
Tu vois bien.


Les
jours rallongeaient, le soleil se couchait un peu plus tard chaque soir, et le
crépuscule arriva quand ils finissaient de débarrasser.


—  
J'ai toujours plus penché pour la bière ou le whisky, mais ce machin-là se
laisse franchement boire, commenta Lucky en leur versant deux autres verres de
chardonnay.


Ils
sortirent s'installer sur la terrasse pour profiter du coucher de soleil. Tessa
posa machinalement les pieds sur les cuisses de Lucky comme sur un tabouret, et
il entreprit de les lui masser. Elle se demanda ce qu'elle avait bien pu faire
pour mériter un tel homme. Pour découvrir un tel homme sous une carapace peu
avenante.


Cependant,
quelles parties de Lucky n'avait-elle pas encore découvertes ? Quelles étaient
celles qu'elle ignorait ? Elle avait cédé à l'exaltation de leur aventure en se
disant que ça pouvait attendre, mais combien de temps ? Si tu n 'apprends pas
le reste, alors tout cela n 'est pas réel, et ne durera pas.


Cette
éventualité suffit à lui tordre le cœur. Elle ne voulait pas que ça se termine.
Mais elle savait que le moment était venu de lui poser ces questions. Même si
ça la terrifiait. Même si elle n'était pas franchement certaine de vouloir
entendre les réponses.


—  
Parle-moi de la Californie, Lucky, lui demanda-t-elle à voix basse, avec
gravité.


Lucky
immobilisa ses mains et releva la tête vers elle. Tendu. Le cœur lourd.


Il
aurait dû le pressentir. Il aurait dû savoir qu'on ne peut pas se rapprocher
autant d'une femme sans qu'elle veuille connaître vos moindres secrets.
Dernièrement, il avait été bien plus facile de ne pas y penser, à ces secrets,
une fois décidé que le passé était bel et bien révolu et qu'il pouvait sans
crainte laisser entrer Tessa dans sa vie.


Sa
première tentation fut de mentir. D'enrober la vérité. Il était devenu très
fort à ce jeu dans le Wisconsin. Les rares fois où il n'avait pas pu faire
autrement que se confier à des amis ou à des clients, il avait réussi à broder
de vagues histoires présentant son passé comme une façon de jeter sa gourme. Il
pourrait le refaire ce soir. A ceci près que... il ne voulait pas mentir à
Tessa. Ça lui serait insupportable.


Il
envisagea alors un instant de refuser tout net de satisfaire sa curiosité. De
lui dire que c'était des choses qu'elle n'avait pas besoin de savoir, que
c'était il y a bien longtemps et que ça n'avait plus d'importance aujourd'hui.
C'était pour lui un sujet honni entre tous, et la seule idée de l'aborder lui
retournait l'estomac à l'avance.


Mais
ce n'aurait pas été honnête non plus vis-à-vis de Tessa, ni juste, bien qu'il
ne sût pas trop ce qui était juste. Il n'était pas très sûr d'être capable de
réconcilier l'homme qu'il avait été avec celui qu'il était à présent ; comment
attendre d'elle qu'elle y parvienne ? Finalement, il opta pour la franchise :


—  
Si je t'en parle, tu pourrais bien finir par me haïr. 


Il
la vit tressaillir - oh, à peine, même si elle tenta de le dissimuler.
Manifestement, elle avait espéré qu'il lui répondrait que rien de grave n'était
arrivé. L'idée de lui dire toute la vérité n'en devint que plus redoutable.


—  
Je ne te haïrai jamais, murmura-t-elle.


Il
eut le sentiment que sa voix était celle d'un ange. Un ange avec une chaîne de
marguerites autour de la cheville.


—  
Tu pourrais, s'entendit-il insister.


—  
Non, persista-t-elle de son côté.


Ce
qui était gentil comme tout - mais elle ne savait encore rien. Or si quelque
chose pouvait changer ce qu'elle éprouvait pour lui, c'était bien ça.


Alors,
se taire ? Ne rien lui dire ?


Non,
il lui devait la vérité. Ah, l'amour ! C'était un peu comme une chaîne, à ceci
près qu'elle n'était pas faite de marguerites. Une chaîne métallique solide et
pesante resserrée autour de lui, qui tenait entre ses maillons la liberté en
lui, et dans sa tête. Cette liberté dans sa tête qui était la seule qu'il eût
gardée après être rentré ici.


Pourtant,
cette chose qui l'enserrait était presque chaleureuse, et bonne. Si bonne
que... nom de Dieu, elle lui faisait fabriquer des couronnes de marguerites
dans un parc. Il devait l'avoir voulue. Si dingue que cela fût, il devait
l'avoir voulue pour en être aussi facilement arrivé là.


Une
main toujours posée sur la cheville de Tessa, il se passa l'autre dans les
cheveux. Il ne savait pas trop comment ni par où commencer.


Vas-y.
Dis-lui, c'est tout. Fonce. Vide ton sac, une bonne fois pour toutes.


—  
Quand j'avais entre vingt et vingt-trois ans, j'ai appartenu à un club de
motards appelé les Devil's Assassins.


Il
releva alors la tête et chercha son regard dans l'obscurité. Elle n'avait pas
l'air trop inquiet, encore. Mais ça n'allait pas tarder. Et il avait déjà
commencé à enrober la vérité - à l'appeler un club, comme ils le faisaient en
Californie, comme ils tenaient à ce que tout le monde l'appelle en ce temps-là.
Arrête. Dis-lui toute la vérité, si affreuse qu'elle soit.


—  
Mais... à la vérité, c'était un gang, hors la loi. On commettait des actes
illégaux. Pour avoir du fric.


—  
Quel genre d'actes ? lui demanda-t-elle, l'œil déjà préoccupé.


Il
pinça les lèvres, tant il avait honte de seulement s'en souvenir.


—  
On faisait du trafic d'armes. Et de drogues. On volait des voitures, des motos.


À
la position de sa cheville sur son genou, il perçut sa tension grandissante.


— 
 Et toi, personnellement, que faisais-tu ?


—  
Moi, mon boulot, c'était de... voler des bagnoles. J'étais plutôt doué pour ça,
répondit-il.


Étrange
de se souvenir qu'en ce temps-là, il en avait tiré fierté.


Près
de lui, Tessa garda le silence un instant, et il se maudit de ce qu'il avait
été en ce temps-là.


—  
Pourquoi ? finit-elle par s'enquérir. 


Question
qui le laissa perplexe.


—  
Pourquoi j'étais bon à ça ?


—  
Pourquoi as-tu rejoint ce club ?


Il
réfléchit. À cette époque-là, ça lui avait semblé comme une évidence - un peu
comme une opportunité majeure.


—  
J'allais de-ci de-là, sans but, j'étais paumé. Ça a été une façon d'avoir ma
place quelque part. Ils faisaient ce qu'ils avaient envie de faire, ils
vivaient comme ils avaient envie de vivre. Ils avaient énormément de pouvoir
et, quand on a vingt ans, le pouvoir est extrêmement attrayant.


—  
Comment ça ?


—  
Avant, j'avais toujours eu l'impression que je n'en avais aucun. Un club de
motards, c'est comme une... une famille. Une famille où tu as ta place, où tu
comptes. Parmi eux, je me sentais important. Ils disaient qu'ils me
soutiendraient toujours.


—  
Ils l'ont fait ?


—  
Non, tu parles. Et le baratin sur la famille n'était rien que du baratin !


Elle
le considéra sans rien dire assez longtemps. Et il se demandait ce qu'elle
pensait quand elle reprit la parole :


—  
Et le reste, tu me racontes ?


—  
Comment sais-tu... ?


—  
C'est écrit sur ta figure.


Comme
il gardait le silence, elle ajouta :


—  
Lucky, j'ai simplement besoin de savoir.


Il
hocha la tête. Ce besoin, il le comprenait. Aussi prit-il une grande
inspiration avant de poursuivre :


—  
Tout ça s'est finalement terminé très mal. Ça faisait déjà un moment que ça
allait mal.


—  
Continue.


—  
Peu de temps après avoir été badgé...


—  
Badgé ? Qu'est-ce que tu veux dire par là? 


Ramené
dans le passé, il en avait oublié que tout le monde ne connaît pas la
terminologie des motards.


—  
C'est quand tu deviens membre à part entière, que tu obtiens l'emblème du club.
Avant ça, on te fait passer par toute une initiation. On te teste de
différentes manières. Tu dois prouver ta loyauté et ton utilité.


—  
On te teste comment ?


—  
Tu dois voler n'importe quoi, par exemple, ou faire un truc contre un gang
rival, trouver le moyen de récupérer de la drogue pour le club, précisa-t-il,
ahuri de trouver cela aussi stupide et juvénile aujourd'hui. 


Il
l'entendit retenir son souffle, puis :


—  
Est-ce que tu t'es drogué ?


Bon
sang, il était à Destiny. Personne ne se droguait à Destiny. Elle allait le
prendre pour un moins que rien. Mais les mensonges, c'était fini.


—  
Si on ne prenait pas de drogue avec les autres, on était aussitôt catalogué
comme flic. J'ai très vite découvert que ça ne me plaisait pas du tout, comme
ne me plaisait pas d'avoir perdu ma liberté, de devoir conformer mes attitudes
et mes réactions aux leurs. J'ai rapidement compris que j'avais intérêt à me
tenir sur mes gardes en permanence. Alors, je suis devenu très fort dans l'art
de faire semblant, de faire comme si j'avais sniffé mon rail pour tout
recracher par terre quand personne ne me regardait.


—  
Raconte-moi le reste.


Cette
fois-ci, il se sentait submergé par la honte.


—  
Presque tout de suite après avoir été badgé, j'ai découvert que ce n'était pas
aussi génial que je l'imaginais. Je savais qu'ils étaient dangereux, mais ce
qui ne m'avait pas sauté aux yeux avant qu'il soit trop tard, c'était qu'ils
étaient dangereux aussi les uns vis-à-vis des autres. Ils te juraient qu'on
était frères à la vie à la mort et, l'instant suivant, ils se saoulaient et te
défiaient du regard, te cherchaient des noises pour un oui ou pour un non, te
menaçaient, et tu finissais par avoir le sentiment que la moindre seconde
d'inattention pouvait te coûter un coup de poignard dans le dos.


»
Duke est arrivé chez les Assassins à peu près en même temps que moi, et on
s'est tout de suite bien entendus. On a très vite compris l'un comme l'autre
l'avantage d'avoir un allié. On a eu tous les deux envie de quitter le club
assez rapidement, mais, le hic, c'est qu'on ne peut pas décider comme ça de
tirer sa révérence.


Quand
on y est, c'est pour la vie. Alors, simplement parler de s'en aller signifiait
te peindre une cible dans le dos.


»
Mais bon... pour en revenir à la manière dont ça s'est terminé... tu es sûre de
vouloir l'entendre, P'tit piment ? fit-il en la regardant de nouveau dans les
yeux.


Elle
fit signe que oui et précisa :


—  
Ce n'est pas que je le veux, mais il le faut. Un soupir, puis il se lança :


—  
Le président des Devil's Assassins était un type appelé Wild Bill Murphy. Je ne
l'ai pas compris au départ, mais il était carrément allumé. Il pouvait être le
type le plus gentil du monde ou le pire fumier que la Terre ait porté, et il
pouvait passer de l'un à l'autre en un éclair.


Le
seul souvenir du regard glacé de Bill lui fit froid dans le dos.


—  
Donc, Bill avait une nana, Vicki. Et elle...


Ça
n'aurait pas dû être l'aveu le plus difficile, mais nom de Dieu, ça l'était.


—  
Elle avait le béguin pour moi. Et... le courant circulait bien entre nous deux.


Il
comprit que Tessa se crispait davantage mais, au point où il en était, il se
devait d'aller jusqu'au bout :


—  
C'était seulement physique, mais fort, et elle s'est accrochée. Elle essayait
toujours de flirter et chaque fois que Bill n'était pas dans les parages, elle
faisait tout pour m'exciter.


—  
Et tu... ne réagissais pas ?


Il
réfléchit une fraction de seconde.


—  
J'ai peut-être un peu flirté, mais c'est tout.


—  
Pourquoi ?


Il
planta ses yeux dans les siens pour répondre :


—  
Je tenais à la vie. Bill était un salopard déjanté, et très possessif en plus.
Elle nous mettait tous les deux en danger avec ses petits jeux. Elle n'était
pas très futé-futé et n'a jamais compris qu'elle jouait carrément avec le feu.
Ou alors c'était ça qui l'excitait, se reprit-il, perdu dans ses souvenirs.
Bref, un soir tard, j'ai craqué. On s'est envoyés en l'air dans une
arrière-salle du siège des Devil's Assassins. J'avais trop bu, et je ne me suis
pas aperçu qu'il restait encore des membres sur place. Ils ont facilement
deviné ce qui se produisait là-bas derrière et ont averti Bill le lendemain.


—  
Qu'est-il arrivé ? fit Tessa d'une voix où perçait la peur, une peur qu'il
apprécia à sa juste valeur.


Alors,
il en arriva au plus dur car, même s'il n'avait rien à se reprocher, il se
sentait encore responsable. Il reprit donc, la gorge sèche :


—  
Bill a tabassé Vicki, grave, suffisamment pour l'envoyer à l'hosto. Je suis
allé la voir et... comment il l'avait amochée !


—  
Que t'a-t-il fait, à toi ? le pressa Tessa.


Il
s'efforça de chasser le souvenir de Vicki sur son lit d'hôpital, les yeux au
beurre noir, la gorge et le corps couverts d'ecchymoses, un poumon perforé et
tous les tubes qui sortaient d'elle.


—  
Tu te souviens de Red, ce type qui est venu chez moi un jour ?


—  
Oui.


— 
 La dernière année, il était passé de fan à prétendant, commença-t-il avant
d'expliquer : Un fan, c'est un type qui traîne toujours dans le coin, qui
essaie de se faire bien voir par le club. Ils ont des petits jobs comme aller
chercher des bières, faire les guetteurs dehors quand il y a une réunion, des
conneries comme ça. Après, tu deviens prétendant. C'est un peu comme une
première mise à l'épreuve.


»
Donc, Duke et moi, on se tenait tous les deux à l'écart des coins que
fréquentaient les membres du club, mais Red a fini par nous retrouver dans un
bar miteux pas très loin de là où habitait Duke. Wild Bill l'avait envoyé à
notre recherche avec un message : éviter sa nana.


En
fait, le message était bien plus détaillé, mais il n'avait nul besoin
d'effrayer davantage Tessa, maintenant qu'il était certain que tout cela
appartenait bel et bien au passé. Pourtant, il pouvait encore entendre Red lui
dire avec son accent texan à couper au couteau : « Wild Bill a dit que c'est
très simple. Tu baises sa nana, il baise la tienne. Où que t'ailles, mec,
quelle que soit la femme qui compte pour toi, son cul appartient à Bill et elle
criera pitié avant qu'il en ait fini avec elle. » Ça aussi, ça lui faisait
encore froid dans le dos. Il poursuivit néanmoins :


—  
Alors, j'ai demandé à Red si cela voulait dire que Bill me chassait du club.
Mais Red, en bon balourd qu'il est, m'a répondu qu'il n'en savait rien et qu'il
allait lui demander.


—  
Et?


Oh,
bon sang, il aurait préféré de ne pas avoir à lui raconter le reste. Si seulement
il avait suivi son instinct à ce moment-là, mais il ne l'avait pas fait. Et ça
avait tout changé.


—  
J'aurais dû filer ce soir-là. J'aurais dû sauter sur ma bécane et rouler, aussi
vite et aussi loin que possible. On en a même parlé, avec Duke. Mais on a eu
peur que ça n'empire les choses, que Bill ne fasse alliance avec d'autres clubs
pour se lancer à notre recherche. Alors, on a décidé que le plus sage était de
rester et d'affronter la tempête.


Il
se tut de nouveau, jusqu'à ce que la voix de Tessa se faufile dans le
brouillard de sa mémoire :


—  
Dis-moi le reste, Lucky.


Au
ton qu'elle avait employé, il sentit qu'elle comprenait enfin avec quel genre
de type elle avait noué une relation et il pria pour qu'elle comprenne aussi
qu'il n'était plus cet homme.


Qu'importait,
pourtant ? Ne le chasserait-elle pas quand elle aurait entendu la suite ? Cela
semblait une évidence ; il voyait mal la soirée se terminer autrement.


Cependant,
il lui fut impossible de se taire. Il en avait trop dit, et maintenant, c'était
comme confesser ses péchés. Soudain, il sut qu'il ne serait plus capable de se
regarder dans le miroir s'il ne racontait pas toute l'histoire, même la partie
qui lui donnait encore des cauchemars.


—  
Le soir suivant, Wild Bill a envoyé un autre messager au bar. Mais, cette
fois-ci, c'était un membre à part entière du club, un grand malabar au crâne
rasé dénommé Hammer. Duke et moi, on était seuls dans le bar, et quand Hammer
est entré, même le barman s'est volatilisé, dans sa cave ou ailleurs.


En
parlant, il se mit à transpirer. Il ne voyait même plus la silhouette de Tessa
dans l'obscurité, ni ne percevait le calme de la nuit autour d'eux. Non, lui
revenait aux narines l'odeur de sciure du bar, il entendait Mama Told Me Not
To Corne des Three Dog Night qui passait sur le vieux juke-box dans un
angle de la salle, il percevait la peur qui l'avait envahi quand Hammer avait
grondé : « Bill m'envoie te dire que tu ne quitteras jamais le club, pauvre
minable. Et maintenant, je vais te donner la même leçon qu'il a donnée à cette
salope de Vicki. »


—  
Et puis il a fondu sur moi en brandissant une lame, raconta-t-il à Tessa.


Elle
tressaillit. Malgré cela, il poursuivit, empli d'une vieille terreur, d'un
vieux désespoir :


—  
Alors, Duke l'a attaqué par-derrière. Il lui a balancé une bouteille sur le
crâne. Mais ça ne l'a même pas fait sourciller. Il s'en est alors pris à lui en
commençant à faire de grands moulinets avec son poignard tout en l'acculant
dans un coin du bar. Duke n'avait aucun moyen de pouvoir sortir sa propre lame
de sa botte et j'étais... bon Dieu, j'étais mort de trouille. C'est à ce
moment-là que j'ai compris quel ami fidèle Duke était pour moi.


Il
se tut un instant, hors d'haleine. Il avait été certain que le sang de Duke
n'allait plus tarder à gicler, qu'il allait perdre son meilleur ami. Il
s'efforça d'avaler la boule qu'il avait à présent dans la gorge.


—  
Alors, j'ai attrapé l'objet le plus lourd que j'ai trouvé, une chope énorme,
genre antiquité, posée sur un rebord de fenêtre, et je l'ai abattue de toutes
mes forces sur le crâne de Hammer.


Submergé
par les souvenirs, par ses propres paroles, il se tut. Ça, il ne l'avait jamais
raconté à personne. Jamais il n'avait prononcé ces mots à voix haute.


—  
Lucky ?


La
voix de Tessa lui parvint de très loin. À un moment, elle avait enlevé ses
pieds de ses genoux et se penchait vers lui.


—  
Est-ce que ça va, Lucky ? Que s'est-il passé ensuite ?


—  
Il est mort, répondit-il d'une voix éteinte. Il est tombé par terre et une
flaque de sang s'est répandue autour de sa tête. Je l'avais tué.
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Apaisez-le, sauvez-le, aimez-le, dites-lui que vous l'aimez et que
vous serez sienne.


Charlotte Brontë, Jane Eyre


 


 


Seigneur
! Ses propres paroles lui firent l'effet d'un coup de pied dans le ventre.
Elles résonnaient encore en lui. Je l'ai tué. Je l'ai tué. Je l'ai tué.


Près
de lui, il entendit la voix tremblante de Tessa :


—  
Oh mon Dieu. Et ensuite ?


Il
chercha ses yeux dans le noir, y perçut un scintillement, et, comme au long de
toutes ces années passées, il douta qu'il eût encore le droit d'être vivant.
Bon sang, il y avait longtemps que ça ne l'avait pas frappé avec autant de
force. Une larme roula sur sa joue.


—  
Ensuite, on a taillé la route, Duke et moi. On a sauté sur nos bécanes et on a
foutu le camp, on a roulé comme des malades, comme si le diable en personne
était à nos trousses. Et c'était probablement le cas.


Il
se tut à nouveau, ferma les yeux et tenta de chasser ces foutues larmes.


—  
On a roulé vers l'est, nuit et jour. On s'est débarrassés de nos couleurs - nos
blousons et les fringues à l'emblème du club - dans une benne à ordures quelque
 part dans le Nevada. On a longtemps vécu dans la peur, parce qu'un gang peut
avoir le bras très long. Mais finalement ça s'est tassé. 


Il
se tut quelques minutes et Tessa respecta son silence.


—  
Maintenant, tu sais, conclut-il. J'ai tué un homme, je me suis enfui et je n'ai
jamais regardé en arrière.


—  
C'était de la légitime défense, lui fit-elle remarquer. Et la défense de ton
ami, aussi.


—  
Oui, mais... enchaîna-t-il, les yeux baissés, incapable de la regarder à
présent. J'ai pris la vie de quelqu'un. Ce n'était pas à moi de le faire.
D'accord, ce type était un salaud patenté. Je ne valais guère mieux, mais...
les gens peuvent changer. Lui aussi aurait pu changer. Je l'ai privé de cette
chance. Enfin, la vie de chacun a de l'importance, non ?


Quand
elle tendit la main pour la refermer sur la sienne, il releva les yeux vers
elle. Qu'elle était belle ! Même dans la faible lueur d'un croissant de lune,
il put le voir, s'en repaître. Soudain, en cet instant, elle lui parut bien
trop belle pour lui. Il ne méritait pas une femme aussi belle et douce.


—  
Écoute-moi, lui dit-elle. Tu n'as pas eu le choix.


—  
Oui, mais le choix, je l'avais eu avant. Si je n'avais pas fait les mauvais
choix, je n'aurais jamais atterri dans ce bistrot pourri, repartit-il en
secouant la tête, sa honte de nouveau une blessure ouverte. Quand je pense à
toutes les conneries que j'ai faites, entre les vols de bagnoles, les rixes
avec les autres gangs, pour aboutir par ce qui est arrivé à Hammer... Bon sang,
P'tit piment, le monde peut être vraiment moche. L'idée que j'ai ajouté à cette
laideur me crucifie. Si tu ne veux plus de moi, je comprendrai. Je comprendrai
tout à fait...


Elle
garda le silence et, en dépit de ses paroles réconfortantes, il commença à
craindre d'avoir vu juste : elle ne voulait plus rien avoir à faire avec lui.
Comment le lui reprocher ? Tout au long de ces dernières années, il avait gommé
le sinistre personnage qu'il avait été, oublié de quels actes hideux il s'était
rendu responsable. Il avait tout déposé sur la table ce soir, et ça faisait
beaucoup... Il avait été ce genre d'homme qu'il détesterait voir fréquenter par
quelqu'un de son entourage. Comment pourrait-elle en avoir une autre perception
? Finalement, Tessa prit la parole, il se blinda.


—  
Je devrais être effrayée là, tout de suite. Je suis cinglée de rester ici, avec
ma main dans la tienne. Oui, le récit que tu viens de me faire est terrible.
J'ai un mal fou à imaginer l'homme que je connais faisant toutes ces choses.
Alors... je vais croire que tu n'es plus cet homme. Je vais croire qu'à
présent, tu es un homme différent.


Il
dut faire un effort pour contenir son émotion.


—  
Je le suis, Tessa. Je t'en fais le serment. Sur tout ce que j'ai de plus cher.


—  
Je te crois, murmura-t-elle.


Une
fois de plus, elle le stupéfiait. Par sa foi en lui. Plus que jamais il eut le
sentiment que son surnom, Lucky, s'inscrivait dans une logique certaine : il
était un type fichtrement verni si une femme telle que Tessa désirait rester à
ses côtés après ce qu'il venait de déposer à ses pieds.


—  
Pourquoi ? voulut-il savoir, encore sous le coup de la stupéfaction.


—  
Parce que je le vois dans tes yeux. À cela, il ne put répondre qu'une seule
chose :


—  
Viens, bébé, s'il te plaît.


Il
ouvrit grands les bras et, quelques secondes plus tard, elle était assise sur
ses genoux, contre lui entre ses bras, et il enfouit son visage au creux de son
cou pour inhaler son parfum. Une fois encore, il se dit qu'il ne la méritait
pas, mais qu'il lui était infiniment reconnaissant de ne pas s'être sauvée au
triple galop. Puis il lui raconta la suite. Comment Duke et lui avaient atterri
dans le coin, par pur instinct puisque tous deux y avaient des attaches.
Crestview avait tellement plu à Duke qu'il y était resté. Lui, avait décidé de
continuer sa route car, même s'il ne voulait pas revoir sa famille, il avait
peur de les mettre en danger. Ils étaient encore suffisamment tenaillés par la
peur pour décider de se séparer. De toute façon, ils avaient des façons
divergentes d'envisager l'avenir ; Duke préférait une existence paisible dans
un lieu reculé, alors que lui avait préféré se fondre dans le tumulte d'une
grande ville.


—  
Que veux-tu, maintenant ? lui demanda-t-elle à voix basse.


Seigneur,
que c'était bon de l'avoir entre ses bras alors que quelques épouvantables
minutes auparavant il avait bien cru ne plus jamais revivre un plaisir aussi
simple. Il prit le temps de réfléchir à la question.


—  
Maintenant que je suis plus vieux et plus sage, je me dis que ce n'est pas plus
mal de vivre dans une petite ville. Ça n'a pas été facile de renouer avec ma
famille mais, pour te dire la vérité, ça m'a donné l'impression d'être plus
humain que je ne l'avais été depuis très longtemps.


—  
J'en suis contente, approuva-t-elle


—  
Il faut encore que je te dise une chose, Tessa. Quitter le gang comme on l'a
fait était très dangereux. C'est pour ça qu'on a roulé si loin. En revenant ici
- pour entrer dans la vie de Johnny, puis dans la tienne - j'ai fait un pari.
Je ne l'aurais jamais fait si j'avais pensé qu'il y avait toujours un gros
risque, mais je me dois de te dire que la dernière fois que j'ai eu des
nouvelles des Assassins, ils essayaient toujours de m'atteindre, ils en avaient
toujours après moi.


Il
songea à Vicki. Morte.


—  
Tout ça c'est du passé, depuis longtemps enfui, lui dit-elle en lui embrassant
la joue et sa bouche si jolie.


—  
Une dernière chose, ajouta-t-il, l'estomac encore noué. Si jamais Mike
apprenait ce que j'ai fait... j'aurais de gros ennuis avec la loi.


—  
Ne t'en fais pas pour ça. Je ne dirai jamais rien.


Il
recula un peu la tête pour la contempler, l'air toujours stupéfait.


—  
Alors, après tout ce que je viens de te raconter, tu n'as pas peur de moi ?
Même pas un tout petit peu ?


Elle
appuya son front contre le sien.


—  
Tu veux que je te dise un secret ? La première fois qu'on s'est rencontrés, tu
m'as fait très peur.


Un
sourire se dessina sur ses lèvres.


—  
Ça, ce n'était pas un secret, P'tit piment !


—  
Mais maintenant, je sais quel homme bien tu es. Alors, non, je n'ai plus peur
de toi, Lucky.


 


 


La
main dans celle de Lucky, Tessa déambulait dans les bois près de Whisper Falls.
Rien n'avait changé depuis qu'il lui avait raconté son histoire avec les
Devil's Assassins, à ceci près que, maintenant, elle savait. Et puis après ? Il
avait un sourire toujours aussi sexy. Son amour pour son tout nouveau petit
garçon était touchant comme tout. Et son inquiétude pour elle toujours aussi
présente.


L'autre
soir, sur sa terrasse, elle avait presque eu l'impression d'avoir basculé dans
une autre dimension en l'écoutant lui narrer son histoire. Elle n'avait jamais
connu personne ayant vécu des histoires pareilles, elle n'avait jamais eu elle-même
à craindre pareils dangers. Mais ce qui lui était surtout resté de tout cela,
c'était sa franchise, et aussi ses remords. Sa honte lui brisait le cœur.
Certes, la vie de Lucky avait pris de fâcheux détours, et rien ne l'excusait.
Pourtant, elle comprenait et pardonnait.


N'était-elle
pas cinglée pour ne pas avoir fui à toutes jambes ? Non, car elle percevait son
amour à présent, il l'enveloppait mieux qu'une couverture douillette, et ça,
n'était-ce pas ce qui était le plus important ?


 


 


Comme
promis, elle n'avait rien dit à personne. Cela aurait été bien de pouvoir se
confier à Rachel et à Amy mais, à supposer qu'elle l'ait pu, toutes deux
n'auraient pas manqué de s'écrier qu'elle était dingue de rester avec lui. Elle
ne pouvait attendre de quiconque ne connaissant pas Lucky comme elle le
connaissait aujourd'hui qu'il comprenne. Ses amies ignoraient tout de l'enfant
qu'il avait été. Elles en savaient encore moins sur l'homme qu'il était devenu.


Aussi,
et alors qu'ils se promenaient dans la forêt, c'était comme s'il ne lui avait
rien révélé. Et en même temps, tout était différent, tout était mieux, parce
qu'il n'y avait plus de questions en suspens entre eux. Elle n'avait plus à
craindre l'inconnu, à se demander ce qu'il avait fait toutes ces années. Elle espérait
qu'ils avanceraient tous deux vers quelque chose de plus beau encore.


Parvenus
au sommet des chutes, devant la retenue des eaux limpides, Lucky suggéra :


—  
Si on essayait cette vieille légende dont tu m'as parlé l'autre jour ?


—  
Murmurer quelque chose et être entendu de l'autre côté des chutes ? Mais
comment ? On est tous les deux du même côté.


—  
L'eau est peu profonde par ici, répondit-il en inspectant la surface du regard.
Je pourrais très bien sauter de rocher en rocher. Tu vois ? conclut-il en
désignant quelques roches plates disséminées dans le lit du torrent.


—  
Et si tu tombais et dégringolais ? répliqua-t-elle, sceptique.


Il
se mit à rire.


—  
Ça ne doit pas dépasser dix centimètres de profondeur, si je me casse la figure
je me retrouverai les fesses dans l'eau ! Pas de panique, P'tit piment, il y a
longtemps que je ne risque plus ma vie comme ça.


Et
hop, il lui lâcha la main, courut jusqu'à l'endroit qu'il avait repéré, sauta
de roche en roche et prit pied de l'autre côté. Puis il courut de nouveau pour
revenir se placer juste face à elle, de l'autre côté des chutes.


—  
OK, bébé, lui cria-t-il. Tu es prête à murmurer quelque chose, qu'on voie si
j'ai pu t'entendre ?


—  
D'accord ! hurla-t-elle en retour.


Elle
savait très bien que ça ne marcherait pas. Elle le lui avait déjà dit ; tout le
monde pensait que c'était des histoires de bonnes femmes, ou alors qu'il
fallait être tous les deux à un endroit bien précis que personne ne
connaissait.


Et
comme elle était tout à fait certaine qu'il ne pourrait l'entendre, elle se mit
la main sur la bouche et dit, tout bas, ce qu'elle n'avait pu encore lui
exprimer, faute d'avoir trouvé le bon moment pour cela :


—  
Moi aussi, je t'aime, Lucky.


Mais
alors, souffle coupé, elle vit l'expression à la fois de stupeur et de
vulnérabilité passer dans le regard de Lucky.


Il
l'avait entendue !


Elle
comprit à cet instant combien ce grand gaillard baraqué, aux bras truffés de
tatouages, avait dû manquer d'amour jusqu'alors. Ce qui la rendit malheureuse
d'avoir attendu aussi longtemps pour le lui dire. Et aussi ravie de l'avoir
fait. Le cœur en liesse, elle braqua les yeux sur lui, plus amoureuse que
jamais.


Très
vite, Lucky baissa les siens sur l'étendue d'eau entre eux, finit par détaler,
remonter vers la zone peu profonde, sauter comme un cabri de roche en roche, et
elle courut à sa rencontre.


Dans
les bras l'un de l'autre à mi-chemin, ils se turent, simplement heureux d'être
l'un contre l'autre. Il lui lissait les cheveux, elle lui caressait le dos.
Finalement, il lui souffla à l'oreille :


—  
Je ne sais pas vraiment comment on dit ces choses, P'tit piment, mais... tu es
ce qui m'est arrivé de mieux dans ma vie. Je n'ai jamais été comme ça... je
n'ai jamais été aussi heureux.


—  
Pour un type qui ne sait pas comment exprimer ses sentiments, tu te débrouilles
plutôt bien, tu sais, répondit-elle en rejetant la tête en arrière pour lui
sourire.


—  
Ah, oui ?


—  
Oh, oui, l'assura-t-elle.


La
bouche de Lucky fondit sur la sienne, et elle en oublia tous les mots de son vocabulaire.
Yeux clos, elle le laissa la dévorer tout son saoul.


Puis
elle perçut qu'il les faisait s'agenouiller. Avant de la faire s'étendre sur un
épais lit de lierre.


Tous
deux pris d'une véritable frénésie, ils s'arrachèrent mutuellement leurs vêtements,
puis il jeta son tee-shirt par terre pour lui éviter d'être en contact direct
avec le lierre, et ils y roulèrent ensemble.


Elle
rouvrit les yeux quand il la pénétra et adora voir son beau visage sur fond de
feuillage, elle adora être bercée par le grondement de la cascade, écho parfait
à l'excitation qui courait dans ses veines.


Et
plus tard, à califourchon sur lui, elle se sentit redevenir animal indompté,
avec les feuilles qu'elle savait collées à sa peau en sueur et les brindilles
qu'elle savait prises parmi ses cheveux. Du pouce, elle voulut effacer une
traînée de terre sur la joue de Lucky et ne fit que l'étendre ; ils étaient
aussi peu présentables l'un que l'autre ! Alors, elle rejeta la tête en arrière
et éclata de rire.


—  
Qu'est-ce qui est si drôle, bébé ?


—  
Ça, c'est ce que j'appelle prendre la vie à bras-le-corps ! rétorqua-t-elle
joyeusement. Avec toi, j'ai vraiment l'impression d'expérimenter le plus
sauvage, le plus merveilleux qu'elle a à offrir !


—  
Et tu n'as encore rien vu, P'tit piment, l'avertit-il.


—  
Ah?


Pour
toute réponse, il avança plus loin en elle.


—  
Ooohh.


Quand
il le refit, elle plaqua ses mains sales contre son torse, et il referma les
siennes sur ses seins. Accordant aux siens les mouvements de son corps, elle
éprouva une liberté qu'elle n'avait jamais éprouvée auparavant. Sans trop
savoir si elle était née de son aveu à Lucky, ou de sa totale harmonie avec la
nature. Sûrement une combinaison de tout cela, songea-t-elle en s'abandonnant à
lui comme elle ne l'avait jamais fait.


Quand
les prémices de l'orgasme débutèrent, leur intensité, la passion qu'elle
éprouvait pour l'homme en dessous d'elle, l'emplirent d'une joie absolue, et
quand l'orgasme l'emporta, ce fut avec une fièvre qui ne fut pas loin de la
consumer. Elle cria tandis qu'un spasme secouait tout son corps et qu'elle
avait la sensation d'atteindre le paroxysme de la volupté. Puis elle s'écroula
sur le torse de Lucky, sans forces.


Il
la serra contre lui et elle murmura encore une fois contre sa peau :


—  
Je t'aime, Lucky.


—  
Ah, bébé, moi aussi je t'aime.


Quand
elle retrouva assez de vigueur pour se redresser sur lui, elle confessa :


—  
Je me sens... j'ai l'impression de ne m'être jamais abandonnée à toi avec un
tel bonheur, Lucky.


Il
devina qu'elle voulait s'abandonner davantage encore et ne protesta pas quand
elle se dégagea de lui, plongea les yeux dans les siens sans plus sourire à
présent, avant de s'agenouiller près de lui pour parsemer son ventre de
baisers. Elle fit courir sa bouche sur la peau mate, la ligne de poils courant
de son torse à son aine et, refermant ses doigts sur son sexe tendu, elle donna
un petit coup de langue à son extrémité.


Le
grondement sourd qu'il émit lui fit relever les yeux vers lui. Il n'avait pas
l'air surpris par son initiative, quoique intimidé. Et elle ne s'en sentit que
plus puissante, et couvrit de baisers toute la longueur de son sexe, à se délecter
des soupirs qui lui échappaient et parfois de ses gémissements.


—  
Je t'aime, chuchota-t-elle contre la peau satinée si tendue vers elle à
présent.


Et
son amour, elle le perçut physiquement cette fois-ci, comme une présence
nerveuse à l'intérieur de son ventre tandis qu'elle le léchait de bas en haut
et refermait la bouche dessus.


—  
Mmm... fit-il en fermant les yeux.


Cela
faisait infiniment longtemps qu'elle n'avait plus fait l'amour avec un homme,
plus longtemps encore qu'elle n'avait pas eu envie de faire une chose aussi
intime, mais soudain ça lui sembla facile, naturel. Elle fit aller et venir ses
lèvres et sa langue sur lui, se laissa emporter par le plaisir manifeste qu'il
lui procurait et celui plus grand encore de donner, d'aimer, d'être libre et
sauvage avec lui.


Il
lui attrapa les épaules, l'attira à lui, lui prit la bouche, roula sur le sol
avec elle et lui susurra à quel point elle était belle, et parfaite.


—  
C'était si bon, bébé... encore meilleur que je ne l'avais imaginé, ajouta-t-il.


—  
Imaginé ? fit-elle en le regardant. Il acquiesça, les paupières mi-closes. Elle
se mordit les lèvres.


—  
Tu as fantasmé sur moi ? Avant qu'on soit ensemble ?


Hypothèse
qui la fit se sentir plus désirable que jamais.


—  
Oh, oui ! Et même après. Tout le temps.


Ce
lui fut une bouffée d'air frais. Elle savait qu'il l'aimait, mais ses problèmes
de santé lui avaient fait craindre qu'il ne la voie pas de la même façon qu'il
voyait une fille normale, en bonne santé. Il avait toujours trouvé les mots
justes avec elle mais, sans qu'elle pût se l'expliquer, l'aveu qu'il venait de
lui faire renforça leur union.


—  
Est-ce que tu as eu d'autres fantasmes sur ce qu'on n'aurait pas encore fait ?


Un
sourire diabolique illumina le visage de Lucky.


—  
Bébé, il va nous falloir un moment pour tous les réaliser.


—  
Oh... Alors, on devrait s'y mettre tout de suite, non ? fit-elle, plus coquine
que jamais.


À
cela, l'amusement de Lucky fit place à une expression plus intense.


—  
Tu es sûre ?


—  
Oui, pourquoi ?


—  
Eh bien, dit-il d'une voix grave : Je n'ai pas toujours envie d'être doux.


—  
Crois-le ou non, mais moi non plus, avoua-t-elle. 


Un
feu renouvelé incendia le regard de Lucky quand il lui ordonna de ne pas
bouger. Il se redressa, se mit à genoux derrière elle, puis il la fit se
pencher en avant, à quatre pattes, face à la cascade, lui empoigna les hanches
et la pénétra en levrette.


—  
Aaahh !


Dans
cette position, son sexe lui sembla plus impressionnant, plus profondément
enfoui en elle, et ce fut presque insupportable. Presque. Car en même temps ce
fut extraordinaire.


Et
quand il commença à se mouvoir en elle, elle le perçut partout dans son corps -
depuis son crâne jusqu'à l'extrémité de ses doigts et de ses orteils. Chaque
poussée lui arrachait un cri, et elle se perdit dans la force de Lucky, dans
son odeur mêlée à celle de la terre et de l'eau, dans le spectacle devant elle,
ce ruisseau qui cavalcadait avec grâce par-dessus l'arête rocheuse pour devenir
une masse liquide tumultueuse et sauvage.


Quand
Lucky jouit, il poussa un grognement sourd, et elle reçut en elle le
déferlement de son plaisir jusqu'à ce qu'ils s'écroulent, pantelants, sur le
sol.


—  
J'étais en train de me dire... lui souffla-t-il à l'oreille.


—  
Oui?


—  
Qu'on a dû effrayer toutes les bestioles du coin.


Elle
éclata de rire et roula sur elle-même pour lui faire face.


—  
Tu as vraiment une tête impossible, P'tit piment, lui dit-il en l'observant.


—  
Tu n'es pas exactement frais et pimpant non plus, Romo.


—  
Viens, allons faire un brin de toilette, décida-t-il en se levant et en lui
tendant la main, avant de l'emmener au bord de l'eau.


—  
Ici ? Tu te fiches de moi ? On risque de tomber dans les chutes et la flotte
doit être glaciale.


—  
On va s'habituer à la température. Et puis ce n'est pas profond du tout et tu
ne risques pas de dévaler les chutes, balluche.


Mais
elle resta où elle était, nue comme un ver et têtue.


—  
Tu veux empoigner la vie à pleines mains, oui ou non ?


—  
Oh, bon, d'accord, capitula-t-elle en relevant le nez. 


Ils
trouvèrent l'endroit où entrer dans l'eau sans peine.


Lucky
s'y aventura le premier afin de vérifier la solidité des roches et enfin lui
tendit la main pour qu'elle le rejoigne.


—  
Seigneur, qu'elle est froide ! glapit-elle en sautillant sur place.


—  
Oui, c'est vrai, avoua-t-il en riant, en sortant aussitôt de l'eau et en la
tirant derrière lui. J'aime à me croire un dur à cuire, mais l'hypothermie, non
merci, c'est pas mon truc !


Ils
s'assirent sur les roches et réussirent tant bien que mal à se laver en puisant
l'eau dans leurs mains jointes. Et, en dépit de sa température glaciale quand
ils s'en aspergeaient, Tessa appréciait de partager cela aussi avec l'homme
qu'elle aimait.


Après
quoi ils allèrent s'allonger sur une grande roche plate, en plein soleil, pour
se sécher. Tessa éprouvait toujours cette merveilleuse sensation de liberté à
être nue et étendue en plein jour aux côtés de Lucky, comme si c'était la chose
la plus naturelle au monde. La petite bourgade de Destiny n'était pourtant pas
si loin, mais elle était bien persuadée que personne, là-bas, n'avait idée de
ce qui se passait en ce moment même près de Whisper Falls.


Elle
se surprit à étudier le corps de Lucky. Elle l'avait souvent vu, bien sûr, mais
la nuit, et à la faveur d'une faible clarté. Et, Seigneur, quel spectacle !


—  
Comment se fait-il que tu n'aies pas de tatouages en dessous de la ceinture ?
l'interrogea-t-elle, curieuse.


—  
Je crois que je voulais qu'ils soient visibles. Je ne porte pour ainsi dire
jamais de shorts.


Logique.


—  
Les as-tu tous fait faire à l'époque des Devil's Assassins ?


Il
secoua négativement la tête sans ouvrir les yeux. Il posa le doigt sur le
prénom Anna tatoué sur son cœur, puis sur le Rouler pour Vivre, Vivre pour
Rouler et expliqua :


—  
Ceux-là, je les ai fait faire juste après être parti de chez moi, donc avant
d'arriver en Californie. Les autres, en revanche... oui, ça a été pour paraître
assez effrayant pour coller avec les standards du club.


Elle
lui posa ensuite une question qui lui trottait depuis longtemps dans la tête :


—  
Alors, la main de l'homme mort et la Faucheuse...


—  
Elles n'ont rien à voir avec Hammer, si c'est à ça que tu penses. Je les avais
déjà ce soir-là. Ces tatouages-là concernent...


Il
regarda en l'air, au travers des arbres, et elle songea à tout ce qu'il avait
vu, toutes ces choses qu'elle n'avait jamais vues et ne verrait jamais.


—  
Je crois qu'ils illustrent cette intuition que j'avais que je ne ferais pas de
vieux os. Une fois entré dans le club, j'ai compris le piège dans lequel je
m'étais fourré. Je suppose que les tatouages étaient une façon de me préparer à
mourir jeune.


Elle
en frissonna, et tendit la main pour la refermer sur la sienne. Son regard se
posa alors ailleurs.


—  
Ces cicatrices, elles datent aussi de cette époque ?


—  
Plus ou moins. C'était une période plutôt violente.


—  
Comment t'es-tu faite celle-ci ? s'enquit-elle en posant le doigt sur une fine
cicatrice au-dessus de sa cage thoracique.


—  
Une rixe de bar.


—  
Et celle-ci ?


Elle
désigna la grande marque qui lui courait sur le côté.


—  
Je n'ai pas dégagé du chemin de Wild Bill assez vite un jour où il était fin
saoul et saccageait tout autour de lui.


La
plupart du temps, la vilaine cicatrice qu'il avait à la tempe était cachée par
ses cheveux, mais elle se voyait bien, maintenant qu'il était couché sur le
dos.


—  
Et celle-ci ?


—  
Une bagarre contre un gang rival. Un des types m'a ouvert la tête avec sa
chevalière.


Sa
plus grande cicatrice était plus pâle, plus claire que les autres, mais
toujours visible.


—  
Et celle de ton genou ?


Il
conserva le même ton sérieux pour répondre :


—  
Gros cassage de gueule à vélo quand j'avais neuf ans.


Elle
sourit à l'évocation de l'enfant qu'il avait été.


Mais
son sourire fut bref. Car, en dehors de ces cicatrices encore visibles, il en
avait bien davantage à l'intérieur.


—  
Je suis désolée que tu aies dû traverser tout cela, lui dit-elle en effleurant
son torse du bout de ses doigts légers.


—  
Oui, cette gamelle à vélo, ça a vraiment été moche. Il a fallu me faire des
points.


Elle
sourit de nouveau alors qu'il lui jetait un regard taquin et amusé, mais il
reprit vite son sérieux.


—  
Ne sois pas désolée pour moi, P'tit piment. Tout est de ma faute.


Elle
fut surprise de l'entendre affirmer cela aussi catégoriquement. Car elle savait
qu'il se reprochait sa vie en Californie mais elle savait aussi ce qui l'avait
au départ poussé à quitter le foyer familial.


—  
Tu n'en veux plus à tes parents ?


Près
d'elle, il laissa échapper un petit soupir.


—  
Je leur reproche de m'avoir donné l'impression d'être invisible. Le reste,
j'assume. Je dois y faire face.


Elle
pressa un baiser sur son torse.


—  
On dirait bien que c'est fait, non ?


 


 


La
veille de la Fête des mères, l'une des plus vieilles citoyennes de Destiny,
connue de tous comme Miss Ellie, avait coutume de convier les habitants de la
commune à un grand pique-nique chez elle, sur Blue Valley Road. C'étaient bien
sûr ses deux filles, Linda Sue et Mary Katherine, qui se chargeaient
d'organiser l'événement, car Miss Ellie avait à présent plus de quatre-vingts
ans. Elle avait un superbe jardin anglais sur un des côtés de sa maison, juste
en face du Blue Valley Lake, et Tessa avait toujours adoré les garden-parties
de l'adorable vieille dame.


Il
avait fallu convaincre Lucky de l'accompagner, ce qui n'avait pas été une mince
affaire. Il avait fini par accepter en précisant « C'est uniquement pour toi
que j'y vais, bébé. ».


—  
Ce sera l'occasion rêvée de revoir ma mère et aussi de faire la connaissance de
mon père et de mes autres amis, lui avait-elle annoncé.


—  
Youpi, avait-il déclaré d'un ton funèbre alors qu'ensemble, ils faisaient rôtir
des cuisses de poulet pendant que Johnny jouait sur l'ordinateur.


À
présent qu'ils se garaient en face de chez Miss Ellie dans la Jeep de Lucky, il
faisait bonne figure.


En
passant sous l'arche qui menait au jardin, sa main dans celle de Lucky, Tessa
repéra Amy et une autre de ses amies, Sue Ann, et les incita à les rejoindre.
Comme prévu, Amy se montra agréable mais un tantinet nerveuse, et Tessa fut
plus que reconnaissante à Sue Ann quand celle-ci, après avoir longuement
examiné les bras de Lucky, eut pour seul commentaire :


—  
Sympas, les tatous.


—  
M... merci, répondit-il, pris de court.


Tessa
adressa un immense sourire à son amie. Elle appréciait que, toute provinciale
qu'elle soit. Sue Ann n'en fût pas moins plutôt branchée.


—  
Où est Jeff ? lui demanda-t-elle en cherchant le mari de Sue Ann des yeux.


Ces
deux-là étaient ensemble depuis le lycée et avaient fini par se marier quelques
années auparavant.


—  
Il a dû aller aider un collègue à déménager, répondit son amie, l'air vaguement
contrarié.


Tessa
savait que Sue Ann accordait beaucoup de valeur aux choses simples de la vie,
aussi simples que d'assister à un événement communautaire en famille.


—  
Sophie est là-bas, en train de jouer avec les enfants d'Adam Becker, ajouta Sue
Ann.


Quelques
instants plus tard, Tessa alla saluer ses parents, Lucky à la remorque.


—  
Maman, tu connais déjà Lucky. Papa, je te présente Lucky Romo, le frère de
Mike. Tu te souviens probablement de lui ?


Aïe
! Une expression de vive contrariété se peignit aussitôt sur le visage de son
père. Toutefois, sa mère intervint très vite :


—  
C'est le jeune homme dont je t'ai parlé, Tom, c'est lui qui a pris si bien soin
de Tessa quand elle a eu sa dernière crise.


Dieu
merci ! Ces quelques mots détendirent instantanément l'atmosphère. Ses parents
accordaient d'emblée une grande confiance à quiconque veillait sur leurs enfants.
Alors, tout en se remettant de son choc initial, son père tendit la main à
Lucky.


—  
Nous vous sommes reconnaissants d'avoir aidé Tessa, lui dit-il.


—  
Votre fille n'aime pas avoir de l'aide, mais pas de chance pour elle, elle n'a
pas réussi à me décourager ! répondit Lucky, en serrant la main de M. Sheridan.


Ce
dernier jeta un regard entendu à Lucky en souriant, et Tessa se réjouit que
cela ait été aussi facile. Elle avait réellement eu quelques appréhensions en
songeant à l'accueil que son père réserverait à Lucky. Ça devait être fait, de
toute façon, alors pourquoi atermoyer ? Elle ne fut pas loin de défaillir de
joie en entendant sa mère ajouter à l'adresse de Lucky :


—  
Tessa m'a parlé de votre petit garçon. Ça nous ferait très plaisir de vous
avoir tous les trois à dîner, un de ces soirs.


—  
Êtes-vous déjà allés saluer Miss Ellie ? demanda son père un peu plus tard.


—  
Non, mais on va aller le faire tant qu'il n'y a pas encore trop de monde autour
d'elle.


Chaque
participant à des réunions où se trouvait Miss Ellie se faisait un devoir de la
chercher pour la saluer. Elle n'était plus très alerte et s'asseyait
généralement dans un coin agréable, où chacun pouvait la trouver. Quand la
réunion se passait chez elle, on était sûr de la localiser dans le pittoresque
belvédère planté au milieu du jardin anglais.


—  
Bonjour, Miss Ellie ! s'exclama Tessa avec vigueur alors que Lucky et elle
approchaient de la vieille dame un peu dure d'oreille.


—  
Tessa Sheridan ! Comment vas-tu, ma chérie ? répondit Miss Ellie, un sourire
immense sur le visage.


—  
Très bien, merci ! fit-elle en se tournant vers son cavalier qui,
espéra-t-elle, n'allait pas trop effrayer leur vieille hôtesse. Je vous
présente mon petit ami, Lucky !


À
sa grande surprise, Miss Ellie ne parut pas le moins du monde démontée et elle
examina Lucky de la tête aux pieds.


—  
Ma chérie, une bonne coupe de cheveux ne serait pas du luxe mais, oui, tu as de
la chance d'avoir un gars comme ça pour petit ami.


Tessa
et Lucky échangèrent un sourire, et Lucky se pencha pour répondre :


—  
Je suis ravi de faire votre connaissance, madame. 


Il
avait dû la connaître enfant, songea Tessa, mais manifestement, aucun des deux
ne s'en souvenait.


—  
Qu'est-ce que vous avez dit ? fit Miss Ellie en se mettant une main en coque
derrière l'oreille.


—  
Il faut crier, conseilla Tessa à Lucky.


—  
Ravi de vous connaître ! Vous avez un très joli corsage ! hurla donc Lucky.


À
cela, Miss Ellie rougit un peu, et se tourna vers Tessa :


—  
Dis à ton petit ami que, lui aussi, il a un très joli visage.


Les
deux jeunes gens sourirent, et Tessa s'apprêtait à s'éloigner, car d'autres
personnes attendaient pour saluer la vieille dame, quand celle-ci s'écria tout
d'un coup :


—  
Mais voyez-vous cela ! Tu as des marguerites peintes sur la cheville!


Oups
! Elle avait enfilé une de ses jupes longues, mais le tissu avait virevolté
quand elle avait tourné les talons et, maintenant, tout le monde, ses parents
compris, avait les yeux braqués sur sa cheville.


—  
Hum ! Tu veux bien soulever ta jupe, Tessa ? demanda Sue Ann, qui écarquillait
les yeux comme les autres.


À
l'exception du mari de sa copine Jenny, Mick Brody - qui, à l'instar de Lucky,
était rentré après une longue absence -, personne ne se faisait faire de
tatouages à Destiny.


Comme,
en ce moment, elle ne tenait pas particulièrement à éviter l'inévitable, Tessa
releva donc sa jupe et dévoila la chaîne de marguerites.


Alors
qu'elle percevait le poids des regards sur sa cheville, elle entendit Lucky
déclarer à la cantonade :


—  
Il faut que vous le sachiez, je n'ai rien eu à voir avec ça. J'ai été aussi
surpris que vous tous.


Installé
en compagnie de Tessa à une petite table dans le jardin, et satisfait que celle-ci
soit trop petite pour que d'autres viennent s'y asseoir avec eux, Lucky se
perdit un instant dans ses réflexions. Tout s'était plutôt bien déroulé, mais
rencontrer tant de gens - certains qu'il se souvenait d'avoir connus enfant,
d'autres dont il aurait dû se souvenir - était épuisant. On le dévisageait avec
insistance, en s'attardant sur ses tatouages ou ses cheveux. Il s'y était
préparé, et le plus important à ses yeux était finalement que les parents de
Tessa se soient montrés amicaux envers lui, ainsi que les amis de la jeune
femme, car il savait que ça comptait beaucoup pour elle.


Ravi
qu'au moins on boive de la bière à Destiny, il fit sauter la capsule de sa
canette. Tout le monde se restaurait, assis ou debout.


—  
Qui est-ce ? demanda-t-il à Tessa.


Il
venait de repérer un visage familier de l'autre côté du jardin. La présence ici
de celui à qui il pensait était aussi incongrue que la sienne. Il désigna
l'homme qui était accompagné d'une jolie fille en robe rose et de... était-ce
l'ancien chef de la police de Destiny qui lui avait dressé contravention jadis,
quand il était adolescent, Walter Tolliver?


Tessa
suivit la direction qu'il lui indiquait et sourit.


—  
Oh, C'est mon amie Jenny - avec son père et son mari, Mick Brody.


—  
Nom de Dieu. C'est Mick Brody ? marmonna-t-il, médusé.


—  
Oui, pourquoi ? répondit Tessa, manifestement surprise par sa réaction.


—  
On était amis, dans le temps.


Mick
et son frère Wayne avaient même été ses seuls amis quand il était adolescent -
aussi trublions que lui. Il avait cependant toujours été plus proche de Mick
que de Wayne, et Mick avait bien été la seule personne qu'il eût regrettée
après son départ.


—  
Vraiment ? Ne bouge pas, je vais le chercher.


Il
n'avait pas cillé qu'elle était déjà au milieu du jardin. Un instant plus tard,
son ancien copain foulait l'herbe dans sa direction en plissant un peu les
yeux, probablement aussi stupéfait que lui. Mick aussi était devenu un homme
baraqué aux bras tatoués. Lucky se leva pour l'accueillir.


—  
Lucky Romo, s'exclama Mick avec un sourire amusé. Bon sang, quand es-tu revenu
en ville ? S'il y a bien une personne que je ne m'attendais pas à voir ici
aujourd'hui, c'est bien toi !


—  
Et moi donc, mon pote ! rétorqua-il en riant de bon cœur.


Ils
se serrèrent la main en se donnant une bourrade vigoureuse dans le dos - plus
grande marque d'effusion de Lucky vis-à-vis d'un autre homme.


—  
Ce qui est sûr, c'est que je n'aurais jamais pensé que toi, tu étais encore
ici, reprit-il.


—  
Oh, je suis parti un bon moment. Je suis rentré par accident, si on peut
dire... et puis j'ai épousé Jenny Tolliver.


—  
La fille du chef de la police, compléta Lucky, qui n'en revenait toujours pas.


—  
Oui.


—  
Bon sang, il y a de quoi se taper le cul par terre, fit Lucky en riant de
nouveau.


—  
À qui le dis-tu ! repartit Mick en riant lui aussi. La vie réserve parfois de
drôles de surprises.


—  
C'est sûr. La mienne m'en a également réservé quelques-unes, déclara Lucky.


—  
Et je suppose qu'elle en fait partie ? s'enquit Mick en tournant la tête vers
Tessa, à présent en grande conversation avec Jenny et son père.


Lucky
opina, toujours aussi épaté qu'une fille comme Tessa ait pu tomber amoureuse de
lui.


Son
ami prit soudain une mine sérieuse et baissa la voix :


—  
Écoute. Après ton départ, j'ai entendu dire que tu t'étais fourré dans un sale
pétrin. Ça va, mec ?


La
rumeur de son appartenance à un gang de motards avait circulé, lui avait appris
Tessa, aussi opta-t-il pour l'elliptique :


—  
C'est du passé, tout ça. Et toi, ça va comme tu veux ?


Mick
n'ayant jamais été un modèle de vertu, il y avait de fortes chances pour qu'il
n'ait pas suivi un chemin pavé de roses non plus.


—  
J'ai vécu des trucs dont je te parlerai un jour devant une bière, mais je m'en
suis bien sorti aussi, répondit Mick.


—   Et
maintenant, reprit Lucky en souriant, tu viens aux pique-niques de Destiny avec
tous les gens bien.


À
observer tous ces gens de Destiny réunis autour de lui, il se souvenait du
regard critique qu'il avait autrefois sur eux : les femmes joliment apprêtées
portaient toutes la même robe printanière bariolée, et les hommes la même
chemise bien repassée sur le même pantalon de toile. Pas étonnant, pour le
coup, qu'il se soit senti si peu à sa place parmi eux, adolescent. Comme en ce
moment, ici même.


La
pique fit rire Mick, qui reprit :


—  
Crois-le ou non, ils ne sont pas si pourris que ça, si on leur laisse une
chance de montrer qui ils sont vraiment.


—  
Eh bien, en tout cas, on va voir s'ils me laissent une chance, à moi, le contra
Lucky.


Il
n'avait pas dit cela qu'une évidence le frappait : si Mick avait trouvé sa
place parmi eux, pourquoi pas lui ? Cela avait commencé avec Tessa, puis il y
avait eu sa rencontre avec la fiancée de Mike qui l'avait accepté sans aucune
hésitation. Et aujourd'hui, qui avait fait preuve de grossièreté à son égard ?
Personne, si l'on mettait de côté quelques regards lourds et un peu surpris qui
s'étaient attardés sur lui. Il fallait leur laisser le temps de s'habituer à
ses tatouages. Tout bien pesé, la seule personne du coin à l'avoir mal
accueilli avait été son propre frère.


D'ailleurs,
en parlant du loup...


—  
Si je m'attendais à ça ! marmonna-t-il en voyant Mike et Rachel arriver dans le
jardin.


Il
n'avait pas pensé que son frère viendrait et il eut le sentiment que ce qu'il
venait de penser à son propos avait suffi à le faire apparaître.


Mick
tourna les yeux vers Mike, puis vers lui.


—  
Des problèmes avec le frangin ?


—  
Un seul, mais un gros, repartit Lucky, de nouveau hors de lui.


Mick
sembla réfléchir, puis il reprit à voix basse, mais aussi plus fermement :


—  
Mon pote, il va falloir que tu règles ça, et vite.


—  
Que veux-tu dire ?


Mick
lui apprit alors la mort de son frère Wayne.


—  
Oh, merde, fit-il, accablé par la nouvelle.


Il
n'avait plus pensé à Wayne depuis des années, mais ils avaient tout de même été
amis. Ils avaient écumé la ville ensemble, ils avaient dragué les filles
ensemble - enfin, ils avaient essayé. Soudain, lui revint le souvenir d'un
après-midi d'été où ils avaient fait de la barque sur le lac, juste ici, de
l'autre côté de la route.


—  
Je suis désolé, mec.


—  
Merci, mec. C'est bon... j'ai fait la paix avec ça, lui répondit Mick. Cancer.
C'est ce que je voulais dire : on ne sait jamais combien de temps on va avoir
avec les gens, de quoi demain sera fait. On croit que c'est pour toujours mais
ça ne l'est pas.


Lucky
retourna brièvement les yeux vers Mike, qui discutait à présent avec Rachel,
Tessa et leurs amis.


—  
Ce n'est pas moi le responsable, mec... c'est lui.


À
cet instant, il vit Mike se détacher du petit groupe et avancer à grands pas
vers lui.


—  
Quoi, encore ? maugréa-t-il.


Mike
s'immobilisa à quelques centimètres et le regarda dans les yeux :


—  
Il faut qu'on parle. Tout de suite. Cependant, Lucky n'était pas d'humeur.


—  
Écoute, vieux, j'essaie de passer une bonne journée avec Tessa, d'accord ? Ne
t'en fais pas, je n'ai pas prévu de corrompre les honnêtes citoyens de la bonne
ville de Destiny, alors pourquoi ne me foutrais-tu pas la paix ?


—  
Non, le contra Mike. Ça ne peut pas attendre.


Lucky
grogna. Qu'est-ce qu'il avait, Mike, qu'est-ce qu'il voulait, encore ? Est-ce
que ça avait un rapport avec les Devil's Assassins ? Avait-il fini par entendre
parler d'eux ? Quand Tessa lui avait fait part des rumeurs qui avaient couru
sur son compte, il s'était demandé si ce n'était pas ça, le problème qu'avait
Mike avec lui. Et si jamais Mike découvrait toute la vérité à ce sujet, alors
le prix à payer serait rudement élevé. Il irait certainement en prison.


—  
Mais qu'est-ce que tu me veux, à la fin ?


—  
En privé, gronda Mike entre ses dents. Mais si tu tiens à ce que je le fasse en
public, d'accord, pas de problème pour moi.


Bon
sang... Allait-il l'accuser ici, maintenant, d'être un criminel ? Il se blinda
en prévision du pire. Mais ce fut alors que Mike déclara :


—  
Écoute, Lucky, je suis désolé.


Il
ne moufta pas et attendit la suite. Écoute, Lucky, je suis désolé, mais tu me
sors par les yeux. Écoute, Lucky, je suis désolé, mais tu es une ordure. Et
quand rien ne vint, il émit finalement un simple :


—  
Hein ?


Mike
affichait comme toujours sa mine préoccupée. Il répéta, paisiblement mais
fermement :


—  
J'ai dit que j'étais désolé. Pour tout.
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La vie me semble trop courte pour la passer à nourrir la haine ou
à inscrire les torts des autres.


Charlotte Brontë, Jane Eyre


 


 


Abasourdi,
Lucky eut pour seule réaction de proposer :


—  
Euh, allons faire quelques pas.


Mike
le suivit au travers du jardin puis sur la route, et ils se plantèrent sur la
rive du lac. Lucky se retourna vers lui.


Tout
d'abord, Mike ne dit rien ; ce n'était pas facile pour lui. C'était même très
dur. Il n'était pas fier. Difficile d'oublier qu'il avait accueilli son frère
après plus de quinze ans d'absence, en lui flanquant son poing dans la figure.
C'est dire à quel point il s'était senti en droit de le faire. Reconnaître
maintenant qu'il avait eu tort... dur, dur.


Il
s'efforça cependant d'être l'homme bon que Rachel pensait qu'il était.


—  
En fait, j'ai beaucoup réfléchi, commença-t-il.


—  
Oui ? fit Lucky, prudent. Comment le lui reprocher ?


Mike
observait ce grand type musculeux couvert de tatouages et se disait que c'était
son petit frère, la même personne avec qui il avait joué à la lutte quand ils
étaient enfants, la même personne qu'il avait relevée dans la cour d'école pour
l'emmener faire soigner son genou écorché. C'était justement là qu'il devait
revenir, à cette époque où Lucky était un enfant innocent, aussi innocent qu'il
l'avait été, lui aussi.


—  
... Et j'ai commencé à me souvenir de certains événements. Je voulais que tu
saches que... je comprends. Enfin, en quelque sorte, rectifia-t-il.


—  
Et qu'est-ce que tu comprends ?


—  
Qu'après la disparition d'Anna, personne n'a plus vraiment prêté attention à
toi... même quand tu faisais des trucs bien, quand tu réussissais. Comme ce
jour où tu avais remporté ce premier prix en arts plastiques à l'école.


Lucky
hocha la tête brièvement, et Mike comprit qu'il savait exactement de quel prix
il parlait. C'était une des seules récompenses qu'il avait obtenues, une des
seules fois où il avait été excellent à l'école et, à la maison, personne ne
l'avait remarqué.


—  
Je suis vraiment désolé si je me suis comporté comme un crétin, avoua-t-il à
son frère.


Lucky
ne changea pas d'expression, mais Mike vit dans ses yeux qu'il éprouvait à
nouveau la douleur de l'enfant qu'il était en ce temps-là. Et il fut furieux
contre lui-même pour avoir été à tel point aveugle qu'il n'avait même pas pris
le temps, jusqu'à présent, de regarder Lucky dans les yeux.


—  
Ce n'était pas toi, répondit Lucky. C'était m'man et p'pa. Moi, j'étais
seulement jaloux de toi parce qu'ils t'ont aimé plus que moi après la
disparition d'Anna.


Mike
ouvrait la bouche pour lui opposer que c'était ridicule quand il la referma en
comprenant pourquoi son petit frère avait pu avoir cette impression. Il tenta
une approche plus compréhensive :


—  
Je comprends, aujourd'hui, ce qui a pu te faire penser ça à l'époque... Mais
maintenant je suis sûr que tu sens bien qu'ils t'aimaient, non?


Lucky
laissa échapper un soupir qui pesa lourd sur la poitrine de Mike. Il se sentait
stupide de n'avoir pas perçu jadis les réactions de son frère, car ce par quoi
lui-même était passé ne justifiait rien. Certes, il avait aussi beaucoup
souffert, mais jamais il n'avait douté de l'amour de ses parents.


—  
Oui, murmura Lucky d'une voix douce que Mike ne lui avait encore jamais
entendue. Je ne l'ai pas su pendant très longtemps. Il faut que je m'y fasse.


Ce
fut au tour de Mike de pousser un soupir, car le moment était venu de présenter
ses excuses. Être désolé d'avoir eu tort n'était pas suffisant.


—  
Je suis aussi désolé de m être conduit comme un abruti depuis que tu es rentré,
mec.


—  
Je ne suis pas non plus blanc comme neige, riposta Lucky, la mine plus sombre.


Et
Mike en resta comme deux ronds de flan. Jamais il n'aurait cru que son frère
ouvrirait de lui-même cette porte.


Lucky
se détourna, alla s'asseoir sur la rive du lac et posa les bras sur ses genoux
plies, le regard perdu sur la surface étale. Mike l'imita en silence. Ils
restèrent ainsi quelques minutes, à prêter l'oreille à l'écho étouffé de la
garden-party, de l'autre côté de la route, puis Mike posa à Lucky la question à
laquelle il voulait vraiment une réponse, une question qui le taraudait depuis
des années :


—  
Que s'est-il passé à l'ouest, Lucky ?


—  
Je te l'ai déjà dit.


—  
C'est ce que tu ne m'as pas dit qui m'intéresse, le coupa-t-il.


Lucky
garda le silence et, pour la première fois depuis le retour de son cadet, Mike
se sentit malheureux, pas seulement pour l'enfant Lucky, mais aussi pour
l'homme Lucky. Qu'avait vu son frère ? Qu'avait-il traversé ? Et s'il avait
vécu des choses vraiment moches ? S'il avait commis des actes pas catholiques
qui le hantaient ? Jusqu'à présent, il avait ressenti de la colère à propos des
mauvaises décisions de Lucky. Aujourd'hui, il pensait à Lucky comme à son
frère, un vrai frère, retrouvé, quelqu'un qui comptait pour lui. Il avait passé
tant de temps seul qu'il avait oublié ce que ça faisait d'avoir un frère, mais
ça revenait petit à petit.


En
voyant que Lucky ne répondait toujours pas, il insista :


—  
Dis-le-moi, Lucky.


Finalement,
Lucky secoua la tête, braqua les yeux sur l'autre rive et répondit :


—  
Frérot, si tu m'aimes un tout petit peu, ne me le demande pas. C'est un gros
tas d'emmerdes que je préférerais oublier. Des emmerdes que j'essaie d'oublier
tous les jours.


Si
seulement c'était aussi facile !


—  
Luck, je me suis demandé où tu étais pendant quinze ans. Je sais pour ton
travail maintenant, je sais pour ton fils, et pour tout ce qui est bien. Je
suis très fier de toi pour avoir su remettre ta vie à l'endroit. Mais il y a un
vide, un gros trou dans ton histoire. Je veux pouvoir dépasser ces embrouilles
entre nous, je le veux vraiment, mais je ne le pourrai pas si tu ne me donnes
pas une idée de ce que j'ignore.


Il
y eut encore un temps de silence, puis :


—  
Le problème, Mike, c'est que tu es flic.


Mike
laissa cela flotter entre eux une seconde, histoire de l'assimiler, mais Lucky
ajouta :


—  
Tu es probablement un bon flic. Le genre intègre... j'ai tout bon, là?


Merde.
Lucky venait de marquer un point. Mais soudain, ça lui revint.


—  
Oui, mais quand tu étais dans l'ouest, c'était il y a longtemps, non ?
reprit-il. La prescription, ça existe, tu sais.


—  
J'ai fait des trucs minables, Mike, finit par lui dire Lucky.


D'une
voix infiniment lasse.


Et
Mike fut transporté dans un autre temps, un autre lieu, où il voulait protéger
son petit frère, détourner de lui tout ce qui lui arrivait de mal.


Cependant,
il se contenta de répondre :


—  
Je t'écoute.


—  
Ce que tu as entendu est vrai, avoua Lucky, le regard toujours perdu sur le
lac. Je me suis bel et bien embringué dans un gang de motards.


Bizarrement,
ce ne fut pas de la colère qu'éprouva Mike à cet instant, mais de l'inquiétude.


— 
 Et j'ai contrevenu à la loi, disons.  


—  
De quelle manière ?


Lucky
lui jeta un coup d'œil de côté, mais ne répondit rien.


—  
Pratiquement tout ce que tu as pu faire remonte à plus de dix ans. Il y a
prescription.


Ce
fut toutefois sans parvenir à soutenir son regard que Lucky poursuivit :


—  
J'ai volé des voitures. J'ai trafiqué de la drogue. J'ai fait du monde un sale
endroit où vivre pendant des années, et je n'en suis pas particulièrement fier.


—  
Est-ce que c'est le pire que tu aies fait ?


De
tout son cœur, Mike aurait voulu entendre un « oui » spontané, mais l'absence
de réponse l'oppressa.


Les
yeux rivés sur le sol entre ses pieds, Lucky finit par articuler d'une voix
éraillée :


—  
Mike, je te dis ça comme à un frère, et je te demande de ne pas l'entendre
comme un flic, d'accord ?


Mais
le hic, c'est qu'il l'était, flic. Néanmoins, il sentit viscéralement qu'il
devait être un frère pour Lucky. Il devait impérativement être le grand frère
qu'il n'avait plus été durant toutes ces années.


—  
D'accord, répondit-il tout bas. Lucky reprit brusquement :


—  
J'ai tué un homme, Mike.


Ces
mots ne furent pas loin d'étendre Mike pour le compte, et il en vit trente-six
chandelles.


—  
C'était de la légitime défense, précisa aussitôt Lucky. Le type me menaçait avec
une lame. Et il s'en était pris à mon meilleur ami.


Mike
se blinda. Il tenta d'éradiquer un trop-plein d'émotions.


—  
Est-ce que quelqu'un était témoin ?


—  
Seulement mon ami Duke. Le type qui tient le Gravediggers, tu sais, celui-là
même que tu as voulu boxer quand Tessa et Rachel y sont allées, ce fameux soir.


Mike
opina d'un bref hochement de tête. Puis :


—  
Il est digne de confiance ?


—  
À la vie à la mort. Il ne s'est mêlé à la bagarre que pour essayer de me sauver
la vie.


—  
Quelqu'un d'autre est au courant ?


À
cela, Lucky marqua une infime hésitation.


—  
Des types du gang savaient que c'était Duke ou moi, ou les deux, qui l'avions
tué. Mais on s'est barrés vite fait de là sans demander notre reste. Et on n'a
plus jamais entendu parler d'eux.


Mike
prit le temps de réfléchir à ce qu'il venait d'entendre avant de conclure :


—  
Ça sonne comme un homicide involontaire. Je vais me renseigner pour en être
certain, mais je crois qu'en Californie la prescription pour ça est de sept
ans, au plus dix ans. Ça fait plus de dix ans, exact ?


Lucky
fit oui de la tête.


—  
Alors, c'est bon, dit Mike, désormais plus frère que flic.


Ils
reportèrent tous deux les yeux sur le lac, et Mike se sentit un peu désolé pour
son frère, à tel point qu'il lui demanda :


— 
 Toi, ça va, maintenant ? À propos de cette histoire ?


—  
Non, répondit Lucky du tac au tac. Mais ça va bien mieux qu'avant.


Pour
toute réponse, Mike donna une petite tape dans le dos à son frère et y laissa
sa main, exactement comme il le faisait quand ils étaient enfants et que Lucky
avait besoin de lui.


 


 


Sur
sa terrasse, entre Amy et Rachel, Tessa leur montrait les croquis qu'elle avait
faits en prévision de la nouvelle décoration du bar de Duke.


—  
Eh bien, tu as vraiment l'intention de suspendre une vraie moto au plafond ?
s'exclama Amy.


—  
Oui, et ça va être vraiment génial, repartit-elle, complètement excitée à cette
idée. Cette moto est à Duke, mais elle est vieille, en panne, et il ne pense
pas que ça vaille la peine de la remettre en état. Alors, Lucky va la repeindre
et, il ne le sait pas encore, elle va être l'élément principal du nouveau look
du Gravediggers.


La
sonnette retentit à cet instant, et elle alla ouvrir à Jenny et Sue Ann.


—  
Entrez, les filles !


Les
deux jeunes femmes n'avaient pas fait partie du plan initial - une soirée entre
filles tandis que Lucky emmenait Johnny au cinéma - mais elle les avait
invitées à se joindre à elles trois lors de la réception chez Miss Ellie de
l'après-midi.


—  
Je suis vraiment contente que vous ayez pu vous libérer, leur déclara-t-elle
avant de crier à Rachel : Mets le vin dans le seau à rafraîchir, Rach !


—  
Ça ne défrise jamais Mick que je sorte sans lui et, si incroyable que ça
paraisse, il va faire équipe avec mon père ce soir au Dew Drop Inn dans un
tournoi de euchre[bookmark: _ftnref5][5],
lui répondit Jenny.


Les
deux hommes étaient comme chien et chat quand Jenny et Mick avaient commencé à
sortir ensemble, mais les choses s'étaient très vite arrangées entre eux.


Exactement
de la même manière qu'elle voyait les choses changer pour Lucky en ce moment.


—  
Quant à moi, j'ai décidé unilatéralement que Jeff pourrait s'occuper seul de sa
fille ce soir, lui apprit Sue Ann. Il n'a pas été là de la journée, et il a
beaucoup manqué à Sophie... Et puis, franchement, j'estime avoir bien mérité
une bonne soirée entre filles, et un verre de vin. Attends, Rachel, j'arrive !
cria-t-elle en se dirigeant vers la cuisine.


—  
Des ennuis au paradis ? s'enquit Rachel assez fort pour être entendue de
toutes.


—  
Bah, pas vraiment, mais dans le mariage il y a des périodes fastes et d'autres
moins. C'est toujours comme ça. Heureusement pour moi, les bons moments
reviennent très vite, alors pas de problème ! répondit Sue Ann à la cantonade.


Cette
seule explication suffit à réchauffer Tessa, l'idée que des gens tels que Sue
Ann et Jeff resteraient ensemble quoi qu'il arrive, que l'amour véritable
existait.


—  
En parlant de bons moments, enchaîna Amy en se tournant vers Tessa, toi, tu es
follement amoureuse de Lucky Romo. Je l'ai vu écrit partout sur ta figure
aujourd'hui, alors ne va pas t'amuser à me contredire !


—  
Bon, d'accord, fit Tessa en s'empourprant. Oui, j'avoue, ma quête d'une
aventure purement sexuelle est devenue tout autre chose.


—  
Et je suis sûre que Lucky t'a dit que tout s'est finalement arrangé entre Mike
et lui aujourd'hui. C'est pas cool, ça ? intervint Rachel en émergeant de la
cuisine avec Sue Ann.


Ce
qui était vraiment cool, pour Tessa, c'était que toutes ses amies approuvaient
avec enthousiasme sa relation avec Lucky. Deux mois auparavant, elle ne l'eût
jamais cru possible.


—  
Mick a été vraiment content de retrouver Lucky, annonça Jenny.


—  
Ah oui ? Il te l'a dit ? l'interrogea Rachel, un brin sceptique.


—  
Non, avoua Jenny. Mick extériorise très rarement ses émotions - enfin, à part
ce qui concerne le sexe, et moi. Mais c'était facile à deviner parce qu'il a
énormément parlé de Lucky. Je suis contente qu'il ait pu renouer le contact
avec un vieil ami.


—  
Je suis aussi contente pour Lucky, renchérit Tessa.


—  
En parlant de Lucky, je ne voudrais pas te vexer, Jen, mais, visuellement
parlant, ce type fait ressembler ton Mick à un enfant de chœur, pépia Sue Ann.


A
partir de là, les plaisanteries se succédèrent, les rires fusèrent. À la
deuxième tournée de verres de vin, elles décidèrent de sortir sur la terrasse.
Tessa alluma la radio, monta le son à plein volume et leur confia que c'était
l'avantage de ne pas avoir de voisins. À part Lucky, évidemment, mais il était
sorti avec son fils.


Bientôt,
les cinq filles chantaient et dansaient sur la terrasse, et Tessa alluma des
bougies. La vie était vraiment belle, pensa-t-elle. Quand elle songeait d'où
elle venait, oui, la rie était magnifique.


Il
y avait un petit quelque chose de spécial, de terriblement joyeux, à partager
un tel instant avec ses plus chères amies. Mais aussi... Si tu n'avais pas
traversé les épreuves que tu as endurées ces dernières années, tu ne serais
jamais parvenue à cela.


Elle
ne serait pas en train de sautiller et de percuter régulièrement Rachel sur ce
rythme entraînant ; elle ne serait pas pliée de rire à regarder Sue Ann danser,
perchée sur sa table de jardin ; elle n'aurait pas eu cette occasion de
comprendre à quel point ses amies comptaient pour elle, de se souvenir de tout
ce qu'elles avaient vécu ensemble au fil des années.


Une
pensée la frappa tout à coup.


Elle
expérimentait tout ce qui, pour elle, constituait ce qu'elle appelait la «
Philosophie d'Ellen » : le rire, la danse, la pensée positive. Toutes ces
expériences contenaient les réponses qu'elle cherchait depuis le début de sa
maladie !


Elle
avait trouvé les moyens de dépasser les limites imposées par celle-ci, et de ne
pas laisser sa vie lui échapper - par le biais d'un tatouage, de balades à
moto, de sexe, et même d'idées de saut en parachute. Elle aimait son tatouage,
elle aimait la moto de Lucky et elle aimait coucher avec Lucky. Mais, au final,
le secret du bonheur était encore plus simple que toutes ces choses. Rire,
danser, se réjouir de vivre, être optimiste, il n'en fallait pas plus.


Et
l'amour de Lucky, c'était la cerise sur le gâteau. Une cerise réellement
succulente. Le genre de cerise qui rend tout plus doux, plus beau.


 


 


Quelques
soirs après sa sortie avec Johnny, installé sur son tabouret habituel au
Gravediggers, une bière devant lui, Lucky songeait à tous les changements
récents intervenus dans sa vie. Il s'attachait davantage à Johnny chaque fois
qu'il le voyait, et avait encore du mal à croire qu'un enfant si beau et si
gentil soit issu de lui. Pourtant, lui aussi avait naguère été un enfant
gentil. Il espérait que rien de mal, jamais, n'arrive dans la vie de son fils
et ne le bousille comme lui l'avait été.


Et
il avait tout dit à son frère ! Malgré la promesse qu'il s'était faite à
lui-même de garder le silence, quelles que soient les circonstances. Et voilà
que, bam ! Tout était sorti d'un coup. Quel étrange moment pendant lequel ils
étaient redevenus les enfants qu'ils étaient à l'époque où ils se confiaient
l'un à l'autre dans le noir.


Il
s'était libéré du poids de son passé en s'en ouvrant à son frère. Comme si,
chaque fois qu'il avait le courage de raconter cette histoire, il se
dépouillait d'un peu de l'angoisse qui l'habitait.


La
veille au soir, Tessa et lui avaient retrouvé Mike et Rachel au Dolly's pour
dîner. Ils avaient discuté de choses normales, et il s'était senti un type
normal. Ils avaient évoqué de vieux souvenirs, et une certaine forme de
connivence renaissait entre Mike et lui, ils étaient tous les deux prêts à
faire table rase du passé. Sans compter qu'il avait bien failli tomber de sa
chaise quand la vieille Mme Lampton, qu'il considérait déjà comme une très
vieille dame quand il était adolescent, était passée devant la table et les
avait tous salués d'un « Mike, Rachel, Tessa, Lucky » comme s'il n'avait jamais
disparu pendant plus de quinze ans.


—  
Salut, mon pote, comment va ?


Il
leva les yeux et vit Mick Brody s'installer sur le tabouret à côté du sien.
Avant de quitter la garden-party, samedi, ils s'étaient promis de se revoir
bientôt.


—  
Ça va bien, répondit-il, car c'était le cas.


Ça
allait même mieux que ça n'avait été depuis des lustres.


Il
présenta Mick à Duke, qui apporta une bière au nouveau venu et, très vite, ils
se plongèrent dans les souvenirs des temps anciens. Tous deux durent bien
reconnaître que si leurs années de lycée n'avaient pas été fabuleuses, ils
s'étaient quand même bien amusés.


Tous
deux avaient ensuite traversé des périodes difficiles. Mick lui confia qu'il
n'avait pas toujours été du bon côté de la loi, surtout l'année qui avait suivi
son départ de Destiny. Lucky, lui, évoqua très brièvement les Devil's
Assassins.


—  
Entrer dans un club de motards et trouver le moyen de s'en extraire a été un
vrai réveil, lui dit Lucky.


—  
Pour moi, le réveil, ça a été quand Wayne a été condamné à de la prison ferme,
lui apprit Mick.


—  
Hein ? fit-il, ahuri. Je ne savais pas.


—  
Cambriolage à main armée. J'ai alors compris que je ne voulais pas que ça
m'arrive à moi, et j'ai opéré un virage à 180°.


Ils
gardèrent le silence, plongés chacun dans leurs pensées. Un rien aurait suffi
pour qu'ils prennent tous les deux le même chemin que Wayne. Ça avait de quoi
faire froid dans le dos.


Heureusement,
Duke choisit cet instant pour mettre son grain de sel :


—  
Eh, oh, c'est quoi ton problème, mon frère ? Tu as une nana dont tu es dingue,
un môme extra, une famille qui t'a pardonné et un boulot qui marche d'enfer -
grâce à moi ! lui lança-t-il avant de s'adresser à Mick : Il te l'a dit, au
moins ? Ce mec revient ici après pas loin de seize ans, avec des pistolets à
peinture et un garage, et je lui ai envoyé pas moins de cinquante clients ce
printemps. Et en plus, je lui file des bières à l'œil la plupart du temps alors
que c'est lui qui devrait me payer un coup.


Les
rodomontades de Duke firent rire Lucky, ravi de cette agréable diversion.


Il
n'en fit pas la remarque, mais Duke avait oublié un point important dans son
énumération : il était aussi son plus fidèle ami. Mais c'était sympa d'avoir
retrouvé Mick. Avant la fin de la soirée, Mick l'invita même à venir avec Tessa
là où il vivait avec Jenny, tout à côté de chez Miss Ellie, pour un barbecue.


Alors
qu'il rentrait à Whisper Falls, il se dit qu'elle était loin à présent, la vie
de solitaire qu'il avait menée jusqu'à sa rencontre avec Tessa. Il se sentait tellement
bien ! Si jamais pour une raison ou pour une autre lui venait l'idée de laisser
tout cela derrière lui, de tourner le dos à Destiny, de tailler la route et de
ne jamais se retourner... il savait maintenant qu'il ne dépasserait jamais les
limites du comté.


C'était
fini de fuir. Pour de bon.


 


 


Toujours
debout tard dans la soirée et en train de travailler, Tessa se souvint de nuits
telles que celle-ci, où elle veillait et s'activait dans la joie. Minuit
n'allait plus tarder à sonner mais, prise d'inspiration créatrice pour le
Gravediggers, elle ne parvenait pas à arrêter. Pour dîner, Lucky avait préparé
des croque-monsieur et de la soupe, puis il avait regardé la télévision tandis
qu'elle travaillait toujours, dans la même pièce.


A
peu près une heure auparavant, il avait fini par lui déclarer :


—  
Je remonte chez moi me coucher, bébé. Tu veux me rejoindre, quand tu auras
terminé?


—  
Bien sûr. Et désolée de t'avoir laissé tomber ce soir, avait-elle répondu, en
prenant le temps de se lever pour aller l'embrasser.


—  
Ne t'en fais pas. Je sais ce que c'est de s'immerger dans le boulot jusqu'à en
oublier tout le reste, avait-il rétorqué en la serrant tendrement contre lui.


Ah,
Lucky ! C'était en grande partie grâce à lui que sa vie avait pris un sens et
était redevenue productive. De plus, il lui avait donné le sentiment d'être à
nouveau un être humain, une femme, et une femme infiniment sexy. En cet
instant, d'ailleurs, elle avait eu envie de tout laisser tomber et de filer au
lit avec lui, mais les idées pour le bar se bousculaient tant dans sa tête
qu'elle avait craint d'en oublier la moitié si elle ne les couchait pas tout de
suite sur le papier. Aussi avait-elle repris le travail, heureuse de savoir que
lorsqu'elle serait à court d'inspiration elle pourrait aller se nicher contre
lui dans son grand lit, mettant ainsi superbement fin à une soirée déjà très
satisfaisante.


Une
bonne partie de jambes en l'air serait une conclusion parfaite, mais ils en
étaient arrivés au point où même se serrer l'un contre l'autre au lit
suffisait. Elle souriait d'aise à cette perspective quand un bruit de moteur
lui fit lever les yeux de sa planche à dessin.


Les
fenêtres étaient grandes ouvertes, et les deux maisons si isolées que quand une
voiture remontait Whisper Falls Road la nuit, on la remarquait forcément. Comme
on remarquait si elle n'allait pas plus loin.


Elle
passa dans sa chambre pour inspecter son allée, mais n'y vit que sa Nissan.
Elle alla donc regarder à la fenêtre de derrière, souleva le rideau de toile et
regarda en direction de la maison de Lucky. Dans l'allée, une voiture inconnue
s'était garée.


Inconnue
? Illuminée par le clair de lune, la vieille Camaro ne manqua pas de lui
rappeler celle dont était descendu ce type, l'autre jour, ce Red
Machinchouette, pour récupérer sa moto chez Lucky. Puis elle repéra Red en
personne qui, descendu de voiture, allait ouvrir le coffre. Se faisait-elle des
idées, ou essayait-il de faire le moins de bruit possible ? Et puis d'abord,
que fichait-il chez Lucky à cette heure ?


Elle
resta plantée derrière sa fenêtre un bon moment, et même si elle ne voyait pas
grand-chose, elle eut comme l'impression que le bonhomme rôdait autour du
garage. Ce qui suffit à accélérer les battements de son cœur. Puis, poussée par
l'instinct, elle frappa plusieurs fois contre le carreau avec l'espoir
d'effrayer l'intrus. Car s'il était là pour de bonnes raisons, il aurait frappé
à la porte, non ? Elle savait que, parfois, des gens venaient déposer ou
reprendre leur moto tard dans la nuit, mais Lucky les attendait toujours.
Moralité : quelque chose clochait, là.


Elle
composait le numéro de Lucky quand un violent éclair attira de nouveau son
attention sur la maison. Et... oh, Seigneur !


Le
feu ! Un côté du garage avait pris feu !
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Quel était ce mystère qui se manifestait tantôt par le feu, tantôt
par le sang, aux heures les plus terribles de la nuit ?


Charlotte Brontë, Jane Eyre


 


 


Souffle
coupé, mains prises de tremblements incoercibles, Tessa raccrocha et appela les
pompiers tout en regardant la Camaro reculer brutalement dans l'allée de Lucky
et redescendre la route.


—  
911, je vous écoute.


—  
Mon copain, sa maison est en feu ! s'écria-t-elle en voyant la voiture prendre
de la vitesse. Sur Whisper Falls Road, en haut de la colline, après le pont ! Faites
vite !


—  
Les secours sont en route, madame. Êtes-vous dans la maison ? Si oui,
pouvez-vous sortir ?


—  
Non, j'habite à côté.


—  
Y a-t-il quelqu'un dans la maison ?


—  
Oui!


Ce
que dit par la suite la femme au téléphone, elle n'en eut aucune idée car elle
lâcha le combiné, se précipita vers la porte de derrière et remonta la colline
au grand galop, pieds nus.


La
dernière fois qu'elle avait remonté le terrain à cette allure, elle courait
après M. Knightley et était tombée sur un grand motard baraqué et effrayant.
Aujourd'hui, ce motard était l'homme de sa vie, et elle courait le sauver des
flammes.


—  
Lucky ! s'égosilla-t-elle de toute la force de ses poumons. Lucky, réveille-toi
! La maison est en feu !


Elle
dérapa sur l'herbe trempée de rosée, tomba, se releva et reprit sa course. Les
flammes montaient du garage, très haut, elles léchaient le toit dans un
rugissement parfaitement audible.


—  
Luckyyyy ! !


Heureusement
qu'elle devait le rejoindre et qu'il avait laissé la porte ouverte ! Elle
l'ouvrit à la volée, entra en trombe, se heurta violemment le genou dans une
table, tomba de nouveau en hurlant de douleur, se releva et se précipita vers
la chambre en braillant de plus belle :


—  
Debout ! Debout, bon sang ! Ta maison brûle ! Elle l'empoigna aux épaules, le
secoua de toutes ses


forces,
et il finit enfin par ouvrir un œil vague. Il avait le sommeil très lourd, elle
le savait, tout comme elle savait qu'il devait être forcément désorienté, à
présent.


—  
Hein ? Quoi ? Quézya ? bafouilla-t-il.


—  
Debout ! cria-t-elle en lui secouant le bras. La maison brûle !


Finalement,
ces paroles produisirent leur effet. Il bondit du lit, attrapa son jean et
sortit de la pièce avec elle. Le sang tambourinant à ses oreilles, Tessa
l'incita à courir avec elle vers la porte de devant.


Une
fois ouverte, l'effrayant spectacle s'offrit aux yeux de Lucky.


—  
Seigneur Dieu - j'appelle les pomp...


—  
Ils arrivent, le coupa Tessa. Je les ai appelés.


Un
masque d'incrédulité et d'horreur sur le visage, Lucky contempla son garage,
dont une bonne moitié était maintenant la proie des flammes. Toujours un peu
abruti par le sommeil, il marmonna :


—  
Mais bon Dieu... ?


Les
yeux également braqués sur l'incendie, Tessa lui prit la main et la serra.


—  
Je suis pratiquement sûre que le type que j'ai vu était celui que tu n'aimes
pas. Tu sais, celui avec la barbe pas soignée, ce Red. J'ai entendu sa voiture
et je l'ai vu par la fenêtre.


Il
se tourna vers elle, bouche bée :


—  
Tu es sûre ?


Elle
prit le temps de réfléchir, de revoir mentalement ce à quoi elle avait assisté,
postée à sa fenêtre.


—  
Je le pense, oui. Cette voiture, tout à l'heure, c'était la même que celle qui
l'avait amené quand il est venu chercher sa moto.


Quelques
instants plus tard, une sirène déchira le silence de la nuit, de plus en plus
bruyante. Vêtu seulement de son jean et main dans la main avec Tessa, Lucky vit
arriver le camion rouge en contrebas, il le vit faire hurler ses pneus dans le
dernier virage et finir par s'immobiliser dans son allée. Plusieurs pompiers en
sautèrent, lances en main, et Tessa reconnut parmi eux Logan Whitaker, un des
meilleurs amis de Mike Romo.


—  
Reculez, tous les deux, hurla Logan dans leur direction.


Encore
abasourdi, Lucky n'arrivait toujours pas à comprendre ce qu'il se passait.
C'était irréel, C'était le genre d'ennuis qu'il s'était attendu à avoir dix ans
auparavant, mais qu'il n'avait jamais eus. Et c'était Red qui avait fait ça.
Cela ne pouvait que signifier... oh, Seigneur.


Il
essaya de ne pas penser, de ne plus réfléchir. Jésus... et si Johnny avait été
là ? Et si Tessa n'avait pas vu ce qui se passait depuis chez elle et appelé
les secours aussi vite ? Et si l'incendie s'était propagé plus rapidement,
avant qu'elle ait eu le temps de venir le réveiller ? Et s'ils avaient été là
tous les deux, profondément endormis ?


Son
sang se glaça dans ses veines. Le pire était finalement advenu. Son passé lui
revenait décidément dans la gueule. Red avait raconté des craques. Ce petit
fumier sournois lui avait menti, il l'avait mené en bateau, sapristi. Et il
accomplissait toujours les basses besognes de Wild Bill. Le fils de pute !
Penser qu'ils avaient continué à le traquer, toutes ces années ! Qu'ils avaient
fini par le retrouver. Ici, en plus. Là où il avait son fils, là où il avait sa
nana. Et son frère. Sa grand-mère ! Il les avait tous mis en danger en
revenant.


Un
engourdissement bizarre étouffant sa rage, il continua de regarder la brigade
des sapeurs-pompiers de Destiny déverser des torrents d'eau sur les flammes,
qui cédaient du terrain. Son cœur battait violemment contre ses côtes.


D'accord,
la maison va être épargnée. C'est bien. Mais, et le reste ? Combien de ses
équipements allaient-ils être détruits ? Et les trois motos de clients dans le
garage ? Il avait une bonne assurance, mais... merde !


Heureusement
qu'il avait laissé sa Harley chérie chez Tessa quand ils étaient rentrés de
balade dans l'après-midi ! Le casque qu'il lui avait peint était aussi là-bas ;
c'était un tout petit souci en moins, mais ça lui aurait vraiment fait mal au
ventre que les Devil's Assassins détruisent le tout premier cadeau qu'il avait
fait à Tessa.


Cette
dernière pensée suffit à l'emplir d'un nouvel accès de terreur et de fureur.
Les Assassins savaient où il était. Nom de Dieu !


Surpris,
il cilla en voyant une voiture de police se ranger derrière le camion des
pompiers. Mike et Rachel en émergèrent, tous deux échevelés et vêtus à la hâte.
On les avait manifestement sortis du lit. Ils se précipitèrent vers Tessa et
lui, puis Mike lui demanda :


—  
Tout va bien, mec ?


Il
se contenta de hocher la tête, encore sous le choc.


—  
Comment est-ce que... ? commença Tessa.


—  
Logan m'a appelé en venant, fit Mike avant de se tourner vers Lucky pour
préciser : L'officier d'astreinte arrive pour faire les premières
constatations, mais Logan a pensé que je voudrais être averti.


—  
Merci d'être venu, lui répondit Lucky.


Mike
hocha calmement la tête comme si ce n'était rien, mais Lucky perçut aussitôt
cette reconnexion intense avec son frère. Il ne s'y était pas attendu et
n'aurait jamais pu en prévoir la force. La seule présence de son frère suffit à
le faire se sentir un petit peu mieux.


Très
vite, il vit s'avancer la voiture de patrouille promise. Un autre des flics de
Destiny, Raybourne Fleet, arrivait pour enquêter.


A
ses questions, Tessa fit le récit de ce qu'elle avait vu depuis chez elle. Et
quand ce fut son tour, Lucky s'abstint de dire toute la vérité. Il décrivit Red
comme quelqu'un qu'il avait connu bien des années plus tôt, mais ne pipa mot
des Devil's Assassins. Bien sûr, il fut conscient des doutes de Mike - qui
assistait à la scène - mais cela ne l'empêcha pas de poursuivre son témoignage.


—  
Eh bien, je pense qu'on a fait le tour. Demain, on va essayer de mettre la main
sur la frangine de ce type et voir si on peut le serrer, déclara l'officier
Fleet en achevant de prendre des notes sur son bloc, avant de plisser
légèrement les yeux et de regarder Lucky en face : vous êtes sûr de ne pas
savoir ce que ce type a contre vous, ni pourquoi il a fait ça ?


Lucky
secoua négativement la tête et lui fournit la même réponse que quelques minutes
auparavant :


—  
Hormis le fait que mon ami Duke Dawson et moi ne nous sommes pas montrés très
amicaux avec lui au Gravediggers, non, je ne vois pas. Comme je lui avais repeint
sa moto, je pensais que nous étions réconciliés, mais, comme je vous l'ai dit,
ce type a toujours été un peu à l'ouest.


À
cet instant, Logan s'approcha du petit groupe et Lucky constata que le feu
était quasiment maîtrisé.


—  
Ça fait un sacré bout de temps, Lucky, lui dit le nouvel arrivant.


Ils
s'étaient connus enfants ; Logan habitait un peu plus haut que chez eux et ils
avaient passé pas mal d'après-midi ensemble à l'époque.


—  
Mais j'aurais vraiment aimé te revoir en d'autres circonstances, conclut Logan.


Lucky
acquiesça d'un signe de tête et lui serra la main :


—  
Je te remercie, et ça me fait aussi plaisir de te revoir, lui répondit-il avant
de désigner le garage du menton : C'est vraiment grave ?


—  
Eh bien, la bonne nouvelle, c'est que la maison n'a rien. Il y a entre elle et
le garage une solide porte coupe-feu parfaitement étanche, ce qui fait que la
fumée n'a pas pu entrer à l'intérieur. L'autre bonne nouvelle, c'est que
seulement la moitié du garage a brûlé, et que pas mal de trucs sont récupérables,
commença-t-il avant de danser d'un pied sur l'autre et de poursuivre : La
mauvaise, en revanche, c'est qu'apparemment, une partie de ton matériel de
peinture a cramé, et que la fumée a fait de gros dégâts sur les motos et tout
ce qui n'a pas été incendié. Rassure-moi, et dis-moi que tu as une bonne
assurance.


—  
J'en ai une, répondit-il, la mine sombre.


Alors,
visiblement pour alléger la gravité de la situation, Logan ajouta en souriant :


—  
Voilà au moins une bonne nouvelle. Maintenant, dis-moi aussi que ces motos
n'appartiennent pas à ce genre de motards qui risqueraient de venir tout
dévaster pour se venger.


Lucky
réfléchit avant de répondre :


—  
Non. Ils ne seront pas ravis, c'est sûr, mais ils ne me tiendront pas pour
responsable.


—  
Il y a quand même un truc bizarre, reprit Logan en tournant les yeux vers le
garage. On va faire venir un enquêteur spécialisé en incendies criminels, mais
ce qu'on peut déjà te dire, c'est qu'en matière d'incendie criminel, ce type a
vraiment salopé le travail. On a retrouvé son dispositif de mise à feu
seulement autour d'un angle du garage. C'aurait pu être infiniment pire s'il
avait été un peu plus « attentif » à ce qu'il faisait. 


Lucky
réfléchit à ce qu'il venait d'entendre.


—  
Tessa m'a dit qu'elle a cogné plusieurs fois à son carreau quand elle a compris
qu'il n'avait rien de bon en tête. Si ça se trouve, il l'a entendue et a décidé
d'accélérer le mouvement avant de se carapater.


Logan
hocha la tête tandis que Mike commentait :


—  
Ça se tient.


Mike
raccompagna ensuite les autres à leurs véhicules, et Lucky s'assit dans
l'herbe, le regard tourné vers la maison de Tessa. Épuisé. Il voyait Tessa et
Rachel sur la terrasse et aurait pu les rejoindre, mais il avait besoin d'être
seul un moment pour faire le point.


Que
Red ait salopé une tentative d'incendie criminel n'avait rien pour le
surprendre. Ce type était une nullité absolue doublée d'un raté de premier
ordre. Mais cela appelait une question de taille : de tous les redoutables
motards des Devil's Assassins, pourquoi diable avoir chargé Red d'une mission
pareille ?


Alors
sa première supposition, en découvrant les flammes qui ravageaient son garage,
était-elle fausse ? Les Devil's Assassins ne l'avaient-ils ni traqué ni
retrouvé ? La logique voulait que s'ils avaient su où le trouver, ils
n'auraient pas attendu aussi longtemps avant de frapper. Alors, ce que Red leur
avait raconté était-il vrai ? Était-il tombé par hasard sur Duke et lui ce
soir-là au Gravediggers ? Il en avait sûrement averti Wild Bill, mais si
c'était Red qui avait fait la sale besogne, cela pouvait très bien signifier
que ni Bill ni aucun autre membre du gang n'était dans les environs. Du moins
pas encore. Autrement dit, il avait un peu de temps devant lui pour essayer de
résoudre ce casse-tête avant de négocier avec Wild Bill Murphy en personne, ou
avec un de ses sbires.


Après
le départ de l'officier Fleet, Logan et les autres pompiers chargèrent leurs
équipements et tout leur matériel dans le camion et y grimpèrent, prêts au
départ eux aussi. Un coup d'œil vers les restes calcinés d'une moitié de son
garage, interdit d'accès par le ruban jaune de la police, le fit grincer des
dents, de fureur et de peur. Une puanteur tenace de matériel carbonisé
subsistait, bien présente.


Il
se leva en voyant Mike revenir vers lui. Mike, qui arrima aussitôt les yeux sur
son torse. Et prit l'air stupéfait.


—  
Seigneur, pourquoi est-ce que je n'avais encore pas vu ça ?


Interloqué,
Lucky baissa les yeux. Son tatouage.


—  
Je me le suis fait faire tout de suite après mon départ de la maison,
expliqua-t-il. Je pensais beaucoup à elle, plus souvent qu'à mon tour, même.


Leurs
yeux se rencontrèrent et Mike lui demanda :


—  
Ça va, frérot ? Tu as l'air contrarié.


—  
On vient d'essayer de brûler ma maison, lui rappela-t-il.


—  
Je sais. Oui est ce type, vraiment ? Un membre du gang de motards?


—  
Plus ou moins, confirma Lucky. Il y a longtemps.


—  
Mais bon sang, pourquoi tu ne l'as pas dit ? 


C'était
son frère qui paraissait contrarié maintenant, et comment lui en vouloir ? En
sa qualité de flic d'une petite ville, Mike attendait la franchise, et
l'obtenait probablement de la plupart de ses concitoyens.


—  
Écoute, lui dit-il. Moins il y a de gens qui savent que ça peut avoir un
rapport avec le gang, mieux c'est. Je vais trouver comment m'arranger de cette
histoire.


Mike
baissa le menton, sceptique.


—  
Et comment comptes-tu faire, bon sang ? Ces types t'ont obligé à te cacher
pendant des années, et là, tu penses être en mesure de les combattre tout seul
s'ils en ont après toi ?


—  
Je ne sais même pas vraiment si ce type est encore en relation avec le club.
C'est surtout un minable qui cherche à se faire remarquer. Alors, il me faut
d'abord en apprendre plus avant de sauter sur des conclusions hâtives,
répondit-il, puis il regarda Mike dans les yeux. L'autre raison pour laquelle
je n'en ai pas parlé, c'est que je ne veux pas que mon gamin apprenne que j'ai
un jour fait partie de ce gang. Tout ce que ça pourrait avoir comme résultat,
c'est qu'il finisse par avoir peur de son père.


Puis
il désigna la maison de Tessa d'un signe de tête et reprit :


—  
Tu voudrais bien me rendre un service ? Je sais qu'il est tard, mais est-ce que
Rachel et toi vous pourriez emmener Tessa chez vous une heure ou deux ?


—  
Pourquoi ? l'interrogea Mike, soupçonneux.


—  
Comme je te l'ai dit, j'ai juste besoin d'aller récolter des faits. Ça ne sera
pas long, mais il me faut la garantie qu'elle est en sécurité au cas où il
prendrait à Red une petite envie de revenir achever le travail, tu comprends ?


—  
Évidemment, lui répondit son frère. Mais je tiens à te dire que ça ne me plaît
pas. Je ne veux pas que tu ailles te fourrer dans d'autres ennuis.


À
ces mots, Lucky darda un regard perçant et franc en direction de son frère :


—  
Trop tard, j'y suis déjà. Maintenant, il me faut savoir si j'y suis jusqu'aux
genoux ou jusqu'au cou, et trouver le moyen de m'en extraire.


 


 


Alors
que Lucky dévalait Whisper Falls Road sur sa moto, avec Flirtin' with
Disaster de Molly Hatchet dans les oreilles, il ressentit une fois encore
cette impulsion, ce besoin de fuite. Mais cette fois-ci, ce fut bref. Il
n'avait plus envie de fuir. Car, même s'il fuyait, les gens qu'il aimait
couraient un réel danger.


Lucky
avait eu beau tenter de rassurer Mike, il lui fallait bien envisager le pire
des scénarios, à savoir que Red avait agi sur instructions des Devil's
Assassins. C'était la seule explication logique.


Cependant,
avant de faire quoi que ce soit, il devait consulter Duke.


Le
Gravediggers était toujours ouvert quand il y arriva. Il poussa la porte, vit
quelques motards bardés de cuir jouer au billard à une table, et un autre à la
joue vilainement balafrée peloter une blonde dans un coin.


Ce
type n'était pas le seul à avoir de la chance ce soir car, en s'approchant, il
vit Duke à moitié affalé sur le bar, en train d'embrasser à bouche que veux-tu
la fille qu'il avait voulu lui coller dans les bras un ou deux mois plus tôt.
La fille sexy aux longs cheveux noirs tombant jusqu'à ses fesses gémissait en
embrassant Duke.


Toutefois,
Lucky n'avait pas le temps d'être poli ce soir, aussi approcha-t-il et
s'éclaircit-il bruyamment la gorge. Duke redressa la tête et le regarda,
surpris et manifestement plus qu'un peu contrarié.


—  
Il faut qu'on parle. Important, jeta Lucky.


—  
Bouge pas, poupée, lança Duke à la fille en s'écartant.


Il
se dirigea vers l'autre extrémité du bar, suivi de Lucky. Puis il le dévisagea
et le prévint:


—  
T'as intérêt à ce que ce soit vraiment du lourd, mec.


—  
Ça l'est. C'est même du très lourd.


—  
Qu'est-ce qu'il y a, frère ? lui demanda aussitôt Duke, passant de la
contrariété à l'inquiétude.


Lucky
lui raconta sa soirée et, quand il eut terminé, Duke baissa les yeux, le front
plissé. Lucky savait exactement ce qu'il pensait, et pensait lui-même la même
chose : On finit par se dire que c'est terminé, on finit par se dire que tout
va bien... et c'est pas vrai.


—  
De la façon dont je vois les choses, déclara Duke, en relevant le regard vers
Lucky, on commence par s'occuper de Red. Personne d'autre du club n'est dans le
coin, enfin, pas encore, donc on règle le problème Red tout de suite, avant
qu'on en ait tout un tas sur le dos.


Lucky
opina du chef. L'idée lui déplaisait au plus haut point, mais l'important était
de veiller à la sécurité de Tessa que Red avait vue plusieurs fois avec lui, et
de Johnny, au cas où Red serait au courant de son existence.


—  
Je m'en occupe, poursuivit Duke comme s'il parlait de la pluie et du beau
temps.


—  
Hein ? Pas question ! aboya Lucky.


—  
Tu as bien plus à perdre que moi, lui fit remarquer son ami.


Ce
qui était rudement noble de sa part, et digne de l'ami qu'il était. Cependant,
ce raisonnement ne fut pas suffisant pour Lucky.


—  
Cette histoire me concerne, lui rappela-t-il. C'est moi qui vais m'en charger.


Aucun
d'entre eux n'avait précisé ce que signifiait exactement « se charger de Red »
; ils savaient l'un et l'autre de quoi il retournait. Mais Lucky se refusait à
mettre un nom dessus. Car, en fait, cette simple idée le rendait malade.
Avait-il le choix, pourtant ? Il baissa la tête et marmonna :


—  
Merde. Ça me fait horreur. Ce n'est plus pour moi, tout ça. Je ne peux pas
recommencer à vivre comme ça.


Toutefois,
ce n'est pas à cela que répondit Duke.


—  
Le plus intelligent serait qu'on le cherche ensemble. Qu'on se mette à deux
contre lui.


Lucky
hocha de nouveau la tête, comprenant que Duke avait raison de rester concentré
sur l'objectif ; l'heure n'était pas aux émotions mais aux actes. Il finit par
répondre :


—  
Je ne tiens plus debout, là. Je n'arrive même plus à penser. Je vais rentrer,
aller dormir et me vider la tête.


Sur
ce, il désigna d'un geste la brunette sexy qui patientait au bout du bar et
ajouta :


—  
Et toi, tu as plus agréable à faire.


—  
Tu as raison, soupira Duke. On devrait tous les deux aller dormir. À demain !


 


 


Si
Lucky n'avait pas déjà eu l'impression d'être un moins que rien, il l'aurait
eue en arrivant chez Mike cette nuit-là pour récupérer Tessa. C'était des gens
bien, eux, mais à cause de lui ils veillaient encore à plus de trois heures du
matin. Aussi déclara-t-il d'emblée, quand Mike vint lui ouvrir :


—  
Désolé de vous avoir fait veiller si tard. Et pour tout le reste.


—  
Pas de problème, marmonna Mike, visiblement fourbu.


Lucky
trouva les filles devant un café dans le salon et, en le voyant, Tessa se leva,
les yeux étincelants de fureur.


—  
Mais où étais-tu ? Qu'est-ce qui se passe?


Un
pur régal, cette nuit, vraiment. Il s'efforça cependant de lui répondre d'un
ton conciliant :


—  
Est-ce qu'on pourrait rentrer ? Et en parler à la maison ?


Elle
sembla soupeser sa requête, et répondit:


—  
OK.


N'ayant
qu'un seul casque, il insista pour qu'elle le prenne. Le vent qui le frappait
de plein fouet au visage lui fit du bien, un peu comme s'il éliminait toutes
les pensées inutiles de sa tête pour envisager la situation de façon plus
rationnelle.


Existait-il
un autre moyen de régler le problème que celui dont ils avaient parlé, Duke et
lui ? Bon sang, il devait à tout prix en trouver un autre.


De
quelque manière qu'il abordât la chose, il aboutissait toujours à la même
conclusion : c'était à lui de trouver la solution. C'était sa faute, son
merdier qu'il se devait de nettoyer. Et il allait devoir agir vite, très vite,
avant que Duke s'imagine dans la peau du cavalier solitaire.


En
garant la moto dans son allée, il fut confronté aux vestiges de son garage
carbonisé auquel il manquait à présent un mur et la moitié de la porte. À
l'intérieur, tout était soit brûlé, soit noir de fumée. Ce qu'il devait faire
lui déplaisait du tout au tout, mais la vue de ce sinistre spectacle lui
rappela qu'il n'avait pas d'autre choix.


Il
entra chez lui et constata que Logan avait dit vrai ; rien n'avait été
endommagé ou sali dans la maison proprement dite. Avant de partir, il avait
fermé les fenêtres, mis la climatisation en route et, une fois la porte
refermée, il constata qu'aucune odeur d'incendie n'avait pénétré jusqu'ici.


—  
Vas-tu répondre à ma question, maintenant ? lui demanda Tessa, l'air à peine
moins à cran que chez Mike.


Pour
toute réponse, Lucky lui prit la main, l'emmena vers le canapé et s'assit près
d'elle en lui faisant face, jambes croisées.


—  
Bébé, il y a des trucs qu'il faut que je te dise.


—  
Par exemple, ce qui t'a poussé à filer comme un dératé au beau milieu de la
nuit ? Et pourquoi Mike a insisté pour que j'aille chez eux ?


—  
C'est comme ça...


Il
lui expliqua en détail les raisons pour lesquelles il soupçonnait les Devil's
Assassins d'être derrière l'incendie et qu'il y avait encore davantage à
craindre, soit de la part de Wild Bill, soit de la part d'autres membres du
gang.


—  
Il faut que je m'occupe de Red avant que quelque chose d'autre ne se produise,
conclut-il.


Ce
fut alors qu'une expression d'horreur se peignit sur le visage de Tessa.


—  
Lucky, bafouilla-t-elle en commençant à tortiller nerveusement le bas de son
sweat-shirt.


Elle
le regardait fixement comme s'il venait de se muer en monstre.


Après
ce qu'il lui avait raconté à propos de la Californie, il aurait pensé qu'elle
comprendrait, qu'elle saurait pourquoi ça devait être fait. Il ne voulait pas
l'effrayer, mais...


—  
On pourrait s'en prendre à toi, ou à Johnny, la prochaine fois. Imagine qu'un
de vous deux, ou les deux, vous auriez pu être à la maison ce soir, avec moi.
Il faut que je mette un terme à ça, tout de suite.


— 
 Mais tu viens toi-même de dire qu'il y a plus à craindre, alors comment
s'occuper de Red suffirait-il à tout arrêter ?


—  
C'est un premier pas, avoua-t-il.


—  
Tu pourrais approcher le problème sous un autre angle, argua-t-elle cependant.


Il
haussa un sourcil, irrité qu'elle rende tout plus difficile que ça ne l'était
déjà.


—  
Ah oui ? Et comment ?


—  
Mais fais comme tout le monde, laisse la police s'en charger ! Selon Mike, tu
as passé bien des choses sous silence à propos de Red, quand son collègue t'a
questionné. Tu pourrais très bien aller voir ton frère, déclarer tout le reste
et les laisser faire.


Elle
ne pigeait pas, songea-t-il en glissant les deux mains dans ses cheveux.


—  
C'est une très mauvaise idée, pour plein de raisons.


—  
Je suis tout ouïe, repartit-elle.


Elle
était aussi à cran que lui et, Seigneur, il était si fatigué. Tout ce qu'il
avait voulu, c'était rentrer ici avec elle et dormir dans ses bras.
Apparemment, ce n'était pas gagné. Pas encore, du moins.


Il
lui expliqua donc pourquoi confesser de façon officielle qu'il avait été membre
des Devil's Assassins équivaudrait à confesser de nombreux crimes.


—  
Ils sont probablement tous prescrits, mais ça signifierait balancer un grand
coup de tatane dans un gros vilain nid de guêpes. Je ne serais pas le seul à me
faire piquer ; il y aurait Johnny, toi, et Mike aussi, lui expliqua-t-il avant
de poursuivre, sans lui laisser le temps de répliquer : Et une fois que
j'aurais reconnu cela, qui peut dire si la police de Destiny voudra encore être
de mon côté ? Qui peut dire qu'ils pourchasseront Red comme ils le devraient,
hein ?


»
Mike le ferait, c'est sûr, mais il est hors de question que je lui refile la
patate chaude. Hors de question que je le laisse nettoyer derrière moi ou
prendre ma défense vis-à-vis de ses collègues. Et puis aussi, Mike est flic
dans une petite ville de province, et je suis persuadé qu'il est un excellent
policier. Mais cette affaire-là, c'est du lourd. Si jamais quelque chose lui
arrivait à cause de moi... Non, ce n'est pas possible. Il y a bien trop de
risques. Tout a commencé avec moi, donc tout doit finir par moi.


Toujours
assise face à lui sur le canapé, la femme qu'il aimait laissa échapper un
énorme soupir et chercha son regard. Il put voir dans le sien que rien n'avait
changé, que ses arguments ne l'avaient pas ébranlée. Quand elle reprit la
parole, ce fut d'une voix plus douce qu'il ne s'y attendait :


—  
Si je comprends bien, tu as l'intention de tuer Red, c'est bien ça ?


Seigneur
Dieu, c'était exactement ce que ni Duke ni lui n'avaient voulu mettre en mots,
c'était trop laid pour être énoncé à voix haute. Cette façon qu'elle avait de
le regarder le fit soudain se sentir minable, honteux. Cela faisait bien
longtemps qu'il ne s'était plus soucié de ce qu'on pensait de lui. Aussi ne
répondit-il rien.


Mais
elle comprit ce que signifiait ce silence. Et elle écarquilla grands les yeux
en lui disant :


—  
Tu ne peux pas faire cela, Lucky.


—  
Et pourquoi ? répondit-il malgré la boule qui lui obstruait la gorge.


—  
Parce que tu n'es plus cet homme. Tu n'es plus celui qui a tué ce type en
Californie. N'est-ce pas ? C'est bien toi qui m'as dit et redit à quel point tu
étais perdu à ce moment-là, à quel point tu regrettais tout ça et à quel point
tu as changé, non ? Si c'était vrai, alors tu ne peux pas faire cela. Tu ne
peux pas.


Il
se crispa, serra les dents. Il fallait absolument qu'elle comprenne.


—  
Il n'y a pas d'autre solution, Tessa. La police ne peut pas s'occuper de ce
problème. Dans le meilleur des cas, ils arrêteront Red et lanceront des
poursuites contre lui. Mais ça ne pourra pas prévenir l'enfer qui pourrait bien
arriver.


—  
Et le tuer le ferait ?


Il
hocha simplement la tête. Car c'était la vérité. La seule qu'il connaissait.
C'était une vérité hideuse, mais il n'était pas en son pouvoir de changer les
choses.


—  
Oui, répondit-il.


Ça
n'arrêterait pas les Devil's Assassins s'ils avaient décidé d'avoir sa peau,
mais ça leur enverrait un message de poids. Ça stopperait net le flot
d'informations sur Duke et lui en direction de Wild Bill.


Tessa
garda le silence, durant lequel aucun ne regarda l'autre dans les yeux. Quand
elle reprit la parole, ce fut toujours très calmement:


—  
Je te demande de ne pas le faire. Pour moi. Oh, Seigneur.


Il
réfléchit, retourna le problème dans tous les sens. Ah, si elle avait su
combien il répugnait à le faire, mais ce type s'en était pris à lui, il avait
tenté de mettre fin à sa vie. Dès lors, qu'était-il censé faire, lui ? Rester
là, tranquille, en attendant l'escalade ?


—  
J'aimerais pouvoir ne pas le faire, pour toi. Mais... 


Sans
prévenir, Tessa serra les poings et les abattit entre eux, sur le cuir du
canapé.


—  
Mais c'est dingue, ça ! Tous les jours, je m'inquiète pour mon frère, en
Afghanistan. Est-ce que quelqu'un va le tuer ? Va-t-il devoir tuer quelqu'un ?
Il n'a pas le choix, Lucky. Il ne peut pas faire autrement qu'affronter le danger
permanent, il doit être prêt à recourir à la pire des extrémités ! Pas toi !


—  
Ton frère a des gens à protéger. Moi aussi. Ce n'est pas si différent que ça,
rétorqua-t-il, résolu.


Elle
l'implora, en le regardant comme s'il était devenu fou :


—  
Que puis-je dire ? Que puis-je dire pour te faire changer d'avis ?


Il
murmura la seule réponse possible :


—  
Rien.


Tessa
était prise dans une tornade, tiraillée, ballottée de-ci de-là entre des
sentiments contradictoires. Plus rien n'avait de sens à ses yeux. Comment une
telle situation avait-elle pu advenir ? C'était complètement dingue que
quelqu'un ait voulu incendier la maison de Lucky, mais ce qu'il prévoyait de
faire... non, ça, c'était impossible. Elle avait compris les raisons qu'il
avait invoquées, mais... Seigneur Dieu !


C'était
une chose de savoir que son amoureux avait accidentellement tué quelqu'un dans
une autre vie -c'était épouvantable, mais elle lui avait en quelque sorte
pardonné, elle avait admis les errances du passé, elle avait eu foi en ce qu'il
était devenu aujourd'hui. En revanche, c'était une tout autre chose de
découvrir qu'il était encore capable d'une telle violence et que, cette fois-ci
- doux Jésus - ce serait délibéré.


Et
le pourrait-il ? Son Lucky pourrait-il être violent à ce point ? Le
pourrait-il, cet homme qui avait été si doux avec elle, si aimant, si gentil,
pourrait-il prendre une vie ? Elle le dévisagea, s'efforça de lire en lui. Il
avait l'air de l'homme dont elle était tombée follement amoureuse, mais là,
tout de suite, elle se sentit abandonnée. Émotionnellement.


À
peine quelques heures plus tôt, elle lui faisait une confiance absolue, elle
lui avait même confié sa propre vie. Avait-elle eu tort de penser qu'il s'était
amendé ? Tous les gens qui l'avaient prévenue à son propos dès le départ
avaient-ils eu raison ? Un criminel restait-il un criminel toute sa vie ? Car,
à bien y regarder, voilà qu'il se remettait à raisonner comme un membre de gang
au premier coup de Trafalgar.


Il
lui apparut en cet instant que tout s'était réellement passé très vite entre
eux. Avait-elle été une imbécile de croire aussi aveuglément en lui, de tomber
aussi désespérément amoureuse de lui ?


—  
J'ai l'impression de ne plus te connaître, lui déclara-t-elle, accablée.


Quand
il tendit les mains vers les siennes, la détresse qui se lisait sur son visage
lui tordit le cœur.


—  
Je t'en prie, ne dis pas cela. Bien sûr que tu me connais.


Elle
baissa les yeux sur ses mains, minuscules dans ces grandes pattes à la peau
mate - des mains qui avaient tué. Est-ce que ça ne la frappait que maintenant ?
Qu'il ait tué quelqu'un ?


Elle
récupéra ses mains, et se leva. Il était hors de question qu'il la voie
pleurer. Il passait son temps à lui dire qu'elle était forte et elle tenait à
le rester, au moins en apparence.


—  
Je t'ai fait confiance, Lucky, et je t'ai aimé de toute mon âme. Mais si tu
fais cela, tout va être détruit.


Sur
ce, elle tourna les talons, se précipita vers la porte et dévala la colline
dans la nuit.


—  
Tessa, attends ! l'entendit-elle l'appeler, et elle perçut qu'il l'avait
suivie.


Mais
elle ne voulait plus rien avoir à faire avec lui. Soudain, il n'était plus
l'homme qu'elle aimait, l'homme à qui elle s'était donnée passionnément. Elle
se dit que son cœur allait exploser en mille morceaux !


—  
Tessa, arrête, s'il te plaît !


Elle
accéléra sa course, franchit la porte de derrière, la claqua et la verrouilla.
Elle ne pouvait plus le regarder sans se mettre à pleurer. D'ailleurs, les
larmes jaillissaient à présent de ses yeux sans qu'elle puisse en endiguer le
flot.


—  
Bébé, s'il te plaît ! cria-t-il.


Elle
tourna le dos à la porte, s'y appuya puis se laissa lentement glisser au sol.


—  
Ne me ferme pas la porte au nez ! Laisse-moi entrer ! Laisse-moi te tenir dans
mes bras.


Oh,
Seigneur, c'était si tentant. Surtout après ce qui était arrivé cette nuit. A
ceci près qu'elle ne savait plus qui il était. Qu'elle ne pourrait plus jamais
se blottir contre lui. Car, si elle se l'autorisait, elle pourrait bien se
laisser convaincre que cette folie n'était pas si grave que ça.


—  
Va-t'en, Lucky. Rentre chez toi, cria-t-elle. Allait-il entendre qu'elle
pleurait ?


—  
Non ! Il faut qu'on parle encore. Il faut que je te fasse comprendre.


—  
Tu ne peux pas ! lui hurla-t-elle, avant de reprendre d'une voix plus calme,
car elle était trop fatiguée pour crier, et trop triste aussi : Je ne te
connais plus.
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Je ne reviendrai jamais près de vous. J'ai pu m'échapper et je ne
reviendrai pas.


Charlotte Brontë, Jane Eyre


 


 


Lucky
ne parvenait plus à respirer. Bon sang, mais que se passait-il ? Il n'avait
rien vu venir, rien du tout. Il avait pourtant cru qu'elle avait saisi les
enjeux, la raison pour laquelle il devait agir.


—  
Tessa ! Ouvre la porte ! Laisse-moi entrer !


Mais
il avait oublié. Qui elle était. La fille sympa de Destiny. Le genre de filles
qui ne frayaient pas avec des types comme lui. Pour une raison bien précise.
Les types comme lui étaient trop bruts de décoffrage pour elles, et
trimbalaient bien trop de casseroles. Il l'avait su dès l'instant où il avait
pour la première fois posé les yeux sur elle. Mais il l'avait oublié en chemin.


Pourtant,
ça ne changeait rien à l'important.


—  
Je t'aime, dit-il à travers la porte.


Ah,
merde... étaient-ce des pleurs qu'il entendait, de l'autre côté ? Il fut
presque certain d'avoir entendu un sanglot, mais il avait la tête tellement à
l'envers qu'il se faisait probablement des illusions. Il était sûr que ça ne la
dévastait pas comme ça l'anéantissait, lui.


Il
ferma les yeux une seconde, s'exhorta au calme et se dit qu'il rêvait. Hélas,
il ne rêvait pas, Tessa lui avait bel et bien claqué la porte au nez. En lui
disant qu'elle ne le connaissait plus.


—  
Seigneur, je t'aime tant, reprit-il plus bas, trop épuisé pour hurler, comme
pour se le dire à lui-même plus qu'à elle. Je t'aime à un point que je n'aurais
jamais cru possible.


Penché
en avant, il appuya le front contre la vitre de la porte, que voilait, à l'intérieur,
un rideau de dentelle blanche. Et il ferma fortement les yeux. Il avait
déconné, grave. Il avait bousillé l'intégralité de sa propre vie, et il avait
le sombre pressentiment qu'il ne pourrait jamais rien arranger. Soudain, la
notion même d'un couple qu'il formerait avec Tessa lui parut dingue.
Impensable. C'était comme si, au fond, elle avait découvert ce qu'il était
vraiment. En partie, tout du moins. Une partie hideuse, emplie de colère,
vestige d'une époque révolue où il avait flirté avec le pire.


Toutefois,
si dévastateur que cela fût, cela ne changeait rien à ce qu'il allait devoir
faire.


Il
fallait même qu'il le fasse aussi vite que possible. Mais il ne pouvait pas
laisser Tessa seule ici, sans protection, et peu importait qu'elle le haïsse. Red
pourrait revenir. Il avait très bien pu les épier, apprendre qu'elle habitait
juste à côté. Et si c'était bien Wild Bill qui dirigeait la manœuvre...
Seigneur Dieu ! Le souvenir de la menace qui planait au-dessus de la femme
qu'il aimait suffit à lui glacer le sang.


Il
s'assit sur le perron, dos appuyé à la porte. Littéralement exténué. Mais
l'épuisement fit naître en lui une nouvelle énergie, nourrie de l'angoisse, un
sentiment familier remontant à l'époque de son appartenance aux Devil's
Assassins : cette nécessité de rester sur le qui-vive, de se préparer en
permanence à affronter le pire. Comme une envie de relever le défi, de devenir
lui-même la menace, de remporter le combat, d'y mettre un terme définitif pour
pouvoir dormir deux nuits d'affilée avant de devoir affronter le prochain
accroc. Ce fut cette énergie qui lui permit de rester éveillé, oreille tendue
vers autre chose que le grésillement des criquets ou les bruits nocturnes de la
forêt. Ce fut cette énergie qui lui permit de revenir sur les événements de la
soirée, de mesurer la douleur provoquée par ce que Tessa pensait de lui
maintenant, la frustration de n'avoir pu lui faire comprendre les enjeux. Elle
qui permit à sa colère contre Red de croître et embellir, à l'image des flammes
qu'il avait vues plus tôt ravager son garage.


L'aube
arriva tôt, les premiers rais de soleil perçant les arbres derrière chez lui.
Il se leva et regarda partout alentour. Avec la lumière du jour, il se sentit
plus en sûreté, un peu plus protégé. Cependant, un seul regard vers sa maison
suffit à faire tout revenir en force. Il pouvait constater pour la première
fois l'ampleur des dégâts provoqués par l'incendie.


Il
prit une profonde inspiration, et relâcha lentement son souffle.


Puis
il tourna les yeux vers la fenêtre de la chambre de Tessa. Red étant le genre
de type à ne frapper qu'à la faveur de l'obscurité - plus par lâcheté que par
ruse, certainement - son instinct lui souffla que Tessa ne risquerait rien
maintenant s'il la quittait. Quoi qu'il en soit, il ne pouvait monter
éternellement la garde devant chez elle. Il était donc temps de régler le
problème.


Tout
comme l'avait déduit l'inspecteur la veille, puisque Red était venu dans la
voiture de sa sœur et que celle-ci habitait à Chillicothe, c'était là qu'il fallait
commencer les recherches. Mais d'abord, il allait devoir faire un saut au
Gravediggers.


 


 


Le
trajet matinal vers Crestview se passa sans encombre. Sans la perspective de la
tâche odieuse qui l'attendait, Lucky eût même été heureux de percevoir l'air frais
et piquant sur son visage, d'admirer les champs luisants de rosée sous le
soleil rasant, d'avoir l'impression d'un monde qui renaissait. Mais le monde
n'était pas nouveau. Rien n'avait changé : il ne pourrait jamais échapper à son
passé, quoi qu'il fît pour être différent de l'homme qu'il était naguère, en
Californie.


Il
s'efforça de chasser Tessa de ses pensées, car il se devait de rester
concentré. C'était d'une importance primordiale, une question de vie ou de
mort.


S'il
allait au Gravediggers, c'était pour y récupérer son pistolet, celui qu'il
avait confié à Duke des mois auparavant, bien décidé à ne jamais reposer les
yeux dessus. Il serait sans doute plus futé de partir à la recherche de Red
avec Duke, mais, ainsi qu'il l'avait décidé dans la nuit, c'était lui qui était
responsable de tout cela, et c'était donc à lui, et à lui seul, de régler le
problème. De plus, il connaissait déjà la culpabilité et l'impression de vide
absolu consécutives à ce genre d'actes, et il n'y avait aucune raison pour que
Duke en fasse les frais à son tour.


Ce
qui ne l'empêchait pas d'avoir l'estomac à l'envers. Oublie. Et fais-le, point
final. Il le faut.


Le
Gravediggers se trouvait sur une portion de route au milieu de centres
commerciaux vieillissants aux parkings troués de nids-de-poule, tous déserts à
cette heure. Le coin était si silencieux que Lucky se dit que ses bruyants pots
d'échappement Hooker pourraient bien tirer du sommeil son ami, qui habitait
juste au-dessus de son bar. Aussi réduisit-il la vitesse et décida-t-il de se
garer sur le parking du centre commercial le plus proche. Le matin était pour
Duke ce que la nuit est pour la plupart des gens, un moment réservé au sommeil.
Et Lucky avait bien l'intention de faire vite et sans bruit, pour que son ami
ne sache jamais qu'il était venu. Il n'y avait plus aucun véhicule, voiture ou
moto, sur le parking du bar. Lucky en déduisit que la jolie brunette était
rentrée chez elle.


Il
traversa l'esplanade, clés en main, satisfait de n'avoir jamais ôté celle de
Duke de son trousseau après avoir emménagé chez lui.


Il
passa à l'arrière du bâtiment, inséra la clé dans la porte de service et entra
sans bruit. Rien ne bougeait dans le bar, comme prévu, et il suivit le couloir
menant au bureau de son ami, jamais verrouillé. Duke le fermait parfois pendant
les heures d'ouverture mais une fois toutes les portes solidement barricadées
et la recette du jour rangée à l'abri dans le coffre, il laissait le bureau
ouvert.


Lucky
alla droit au coffre, dans un angle, et tourna la molette sur le 85, puis le
60, et enfin de nouveau le 85. Un léger cliquetis se fit entendre, et il
actionna la poignée pour ouvrir la lourde porte. Il y avait deux étagères à
l'intérieur, une sur laquelle était le sachet zippé contenant la recette de la
veille et, sur l'autre, trois armes à feu. Son Glock était posé entre les
autres, appartenant toutes deux à Duke. Il les conservait là en cas de pépin.
Lucky éjecta le chargeur, constata que Duke y avait laissé les munitions et le
remit en place. Un pas de plus vers l'achèvement de la mission en cours.


Il
referma le coffre, le verrouilla, marqua une pause, les yeux sur le pistolet
semi-automatique G19, et le soupesa. Cela faisait bien longtemps qu'il n'avait
plus tiré avec. Il s'était régulièrement rendu sur un stand de tir quand il
vivait à Milwaukee, et il ne lui restait plus qu'à se convaincre que c'était
comme avec le vélo, qu'on ne perdait pas la main. Le cran de sécurité en place,
il alla se positionner dans un espace ouvert du bureau et prit la pose du
tireur, jambes écartées, bras horizontaux devant lui et les deux mains
refermées sur l'arme. Cette seule position le mit en alerte maximale. Oui, il
pouvait le faire. Il pouvait redevenir le mauvais garçon qu'il avait été
naguère, et protéger les gens qu'il aimait.


Il
referma la porte du bureau de Duke derrière lui et suivit le couloir. C'est
alors qu'il entendit du bruit à l'extérieur, pas très loin de la porte de
service. Comme un raclement de métal sur le ciment. À toute autre heure, il n'y
aurait même pas fait attention mais là, tout de suite, il se tendit de tout son
corps par réflexe et il fit sauter le cran de sécurité. Au cas où.


Parvenu
à la porte, il marqua un temps d'arrêt, se prépara, tourna le verrou, ouvrit et
braqua son arme vers l'extérieur en se protégeant autant que possible derrière
le chambranle.


Et...
bon sang. Franchement, il aurait préféré ne rien voir plutôt que le spectacle
qui s'offrit à sa vue. À quelques pas devant lui, Red Thornton s'activait à
répandre de l'essence, tout autour des fondations du bâtiment.


Red
releva les yeux et sursauta.


—  
Ne fais pas un geste, Red, ou je t'explose la tête, gronda Lucky.


L'autre
se figea, yeux écarquillés, apeuré comme il se devait, et Lucky en éprouva une
satisfaction aussi vieille que familière. C'était ça aussi, le bon côté du
gang, on se sentait puissant, invincible, craint par tous - même s'il en avait
honte aujourd'hui. Cette sombre satisfaction se propageait de nouveau en lui.


Red
laissa tomber son jerrican sur le gravier et leva les mains en l'air.


—  
Eh, va pas m'tirer d'sus, Lucky. C'est pas c'que tu crois, j'te jure.


Seigneur,
quel abruti patenté ! D'abord il échouait à incendier sa baraque, puis voilà
que l'ahuri était surpris en train d'asperger d'essence les murs de
l'établissement de son ami, et il voulait lui faire avaler que ce n'était pas
ce qu'il croyait ?


Lucky
eut le temps d'enregistrer que la Camaro de la sœur de Red était garée tout
près, coffre ouvert, ce qui expliquait pourquoi il ne l'avait pas remarquée
devant le bar. Il nota en outre que Red était manifestement dans le même état
de fatigue que lui. Il serait alors judicieux de se servir de son épuisement
pour lui soutirer le plus d'informations possible avant de mettre un terme à
tout cela.


—  
Si tu comptes me raconter que ce n'est pas toi qui as incendié ma maison hier,
épargne ta salive, pauvre type. Je t'ai vu.


Petit
mensonge lui évitant de parler de Tessa, et qui, de plus, effraierait davantage
le bonhomme.


Effet
garanti, puisque Red se mit à trembler et à bafouiller, sans parvenir à
articuler quoi que ce soit d'intelligible.


—  
Il y a une chose qui me surprend, c'est que tu fasses ça en plein jour.
J'aurais pensé qu'un cancrelat dans ton genre ne sortait accomplir les basses
besognes de Bill que la nuit, poursuivit Lucky d'une voix venimeuse.


—  
L'a fallu qu'j'attende toute la putain de nuit qu'la fille se tire et que Duke
s'mette enfin au pageot, bougonna Red, contrarié.


Bien.
Au moins, il ne perdait plus de temps en dénégations. Ça ne rendrait que plus
facile de lui soutirer d'autres informations.


—  
Quand est-ce que Bill va venir ?


À
sa grande surprise, Red passa à l'offensive, presque fanfaron.


—  
Bill ? Il vient pas. Enfin, pas encore. Il est encore au courant de rien.


À
présent que Red reprenait un peu de poil de la bête, Lucky veilla à rester en
alerte, l'arme braquée sur lui.


—  
Il n'est pas encore au courant de quoi ? 


Comme
Red ne répondait pas, il haussa le ton, menaçant :


—  
Fumier, je t'ai dans ma ligne de mire. Réponds !


—  
D'accord, d'accord, repartit Red dans l'intention manifeste de le calmer, puis
il se lança : En fait, j'comptais bigophoner à Bill juste après m'être occupé
d'vous, toi et Duke, comme ça j'serais r'venu dans ses p'tits papiers et tout.
Je... j'aurais été, genre... un héros, quoi.


Lucky
plissa les yeux alors qu'il commençait à voir le tableau dans son ensemble.
Enfin.


—  
Alors, ce que tu as dit, que tu n'étais plus dans le club... c'était vrai?


Red
confirma d'un geste nerveux.


—  
J'ai jamais pu dev'nir membre, et Bill, y m'a flanqué dehors y a cinq ans,
environ.


Lucky
secoua la tête.


—  
Et toi, tu joues toujours les chiens battus, à essayer d'attirer l'attention de
ce salopard de Bill ? Putain, c'est triste, mec. T'étais déjà lamentable quand
tu étais son garçon de courses, mais là, t'es encore plus minable que je le
croyais.


—  
A c'que j'vois, c'est vous les minables, toi et Duke, à filer comme vous l'avez
fait, se défendit aussitôt Red. Eh ben, on dirait que vous pouvez toujours
filer mais qu'vous pouvez pus vous cacher. Pasque Bill, il a p't'ête bien
arrêté d'vous chercher, mais quand y va savoir où vous êtes, c'est comme si
vous étiez d'jà morts, vous aut'.


Une
fureur noire bouillonna en Lucky, et quand il reprit la parole, ce fut d'une
voix plus basse et menaçante que jamais :


—  
Tu oublies juste un détail, pauvre naze. Le flingue, c'est moi qui l'ai. Et
ici, c'est comme si toi, tu étais déjà mort, vu ?


—  
Allez, t'vas pas m'tuer, Lucky, pas vrai ? 


—  
J'ai déjà tué, minable, lui rappela Lucky.


—  
Ouais, mais écoute, comme j'l'ai dit, Wild Bill sait encore pas où vous êtes,
vous aut'. Alors on peut p't'ête laisser filer, non ? J'l'appellerai pas, j'le
jure. 


—  
Imbécile.


—  
Tu viens d'essayer d'incendier ma maison, Red, alors que je m'y trouvais. Tu
essaies de faire la même chose chez Duke, alors qu'il est chez lui. Si tu
n'étais pas un tel minable, on serait morts tous les deux. Alors si tu imagines
deux secondes que tu vas t'en tirer sans mal, t'as tort, mon gars.


Les
traits de Red se tordirent alors, à tel point que Lucky crut qu'il allait
éclater en sanglots.


—  
Si tu as une prière à faire, Tom Dooley, c'est l'heure, lui fit savoir Lucky en
affermissant son doigt sur la gâchette, le cœur battant à mille à l'heure.


Red
hoqueta et reprit d'une voix geignarde :


—  
Allez, Lucky, fais pas ça. Aie pitié de moi. J'ferai c'que tu voudras.


Alors,
le regard de Lucky fut attiré par une tache sombre qui s'élargissait sur le
devant du jean de Red. Seigneur, il se pissait dessus.


Il
ne fit aucun commentaire. Il était temps de joindre l'acte à la parole. Tuer
Red serait véritablement la fin, la conclusion à apporter à une longue
histoire. Puis viendrait la satisfaction de pouvoir penser que ce qui devait
être fait l'avait été. Tire, maintenant. Presse la détente. Abats-le. C'était
facile. Si facile. Juste un infime mouvement du doigt. Fais-le, bordel !


Devant
lui, Red gardait le silence et attendait son destin. Le moment était venu.


Mais...
Seigneur Dieu. Pourquoi ne pressait-il pas la détente ? Pourquoi ne pouvait-il
pas se résoudre à ce dernier geste, pourtant essentiel?


Eh
merde. Tessa avait-elle raison ? Tu n'es plus cet homme. Tu n'es plus celui qui
a tué ce type en Californie. Il en était conscient. Mais il pourrait redevenir
cet homme, une dernière fois.


—  
Ben quoi, vas-y, mec ! hurla soudain Red, la voix et le corps pris de violents
tremblements.


Bon
sang, Red devait mourir. Comment, sinon, pourrait-il assurer leur sécurité à
tous ? Cependant, ses bras étaient paralysés, comme si le Glock pesait cent
kilos. Lentement, ses muscles commencèrent à lâcher, le pistolet à descendre
jusqu'à être pointé sur le sol entre Red et lui.


Alors,
son regard dériva vers la vieille Monte Carlo déglinguée, plantée au milieu des
détritus que Duke avait laissés s'amonceler derrière son bar. La voiture. Celle
sur laquelle il avait juché Tessa ce premier soir. Et, inexplicablement,
l'intensité de ce souvenir lui flanqua un coup, lui rappela ce qu'il était venu
faire. Mais bon Dieu, qu'est-ce que je fiche à être si faible ? Une impulsion
renouvelée l'envahit, il s'exhorta à relever l'arme... quand Red se jeta sur
lui.


Il
pressa la détente, le coup partit, la détonation résonna dans le matin calme,
mais il manqua Red et, quelques secondes plus tard, ils roulaient tous les deux
au sol en luttant pour la maîtrise du Glock. Son hésitation lui avait fait
perdre l'avantage sur son adversaire.


Ils
s'affrontèrent sur le gravier en grognant, et Lucky n'avait plus connu un tel
afflux d'adrénaline depuis la nuit où Hammer avait voulu le tuer. Il se battait
pour sa vie, et la risquer pour Tessa, Johnny, Duke et Mike ne lui arracha pas
le moindre regret. S'il en avait un, c'était bien pour ce foutu instant de
faiblesse qui lui avait fait perdre la main. Il mit à profit ce nouvel afflux
d'énergie pour donner un coup de genou vicieux dans le ventre de Red. Quand il
reprit son souffle, Red profita d'un autre moment d'inattention de Lucky qui
venait d'entendre Duke s'exclamer « Fils de pute ! » pour lui envoyer en pleine
figure un violent coup de pied qui le propulsa à plat dos sur le gravier. Quand
il rouvrit les yeux, ce fut pour voir Red debout au-dessus de lui, son propre
pistolet braqué sur lui.


—  
Alors, c'est qui qu'a l'flingue, maint'nant, hein ? cracha Red, avant de lever
brièvement les yeux vers Duke, debout dans l'escalier descendant de chez lui :
toi, tu bouges pas, Duke. Pigé ?


—  
Police, lâchez immédiatement votre arme! 


Lucky
leva la tête pour voir Mike derrière Red, arme brandie. Doux Jésus.


Mais
Red se détourna, braqua le Glock sur Mike, et les deux hommes se firent face
armes à la main. Merde ! songea Lucky. S'il y avait une chose qu'il n'aurait
jamais voulue, c'était bien de mêler son frère à tout ça, car, flic ou pas,
Mike, tout comme Duke, n'avait certainement jamais tué personne.


—  
Nom de Dieu, lâchez votre arme ! exigea Mike. 


Lucky
jugea que le moment était venu d'en finir une bonne fois pour toutes. Il se
releva d'un bond, inspecta rapidement le fouillis de Duke et s'empara d'une
barre de fer qui traînait dans les broussailles, le long du mur.


—  
Par ici, Red ! hurla-t-il.


Pris
de panique, Red pivota à nouveau sur lui-même, renonçant à viser qui que ce
soit devant le nombre de ses adversaires. Lucky donna de l'élan à la barre
comme il l'eût fait d'une batte de baseball, prêt à défendre son frère, quand
Mike hurla un autre ordre, à tous les deux cette fois :


—  
Lâchez vos armes !


Red
tira au jugé sur Lucky, mais la balle alla se perdre dans le gravier à quelques
mètres de là.


Lucky
allait projeter sa barre de toutes ses forces quand une autre détonation retentit.
Touché dans le dos, Red fit un pas en avant, puis s'écroula. Mike avait tiré.


Les
deux frères gardèrent le silence, les yeux braqués sur Red, et comprirent qu'il
était mort. Alors, Lucky releva les yeux sur Mike, qui demanda seulement :


—  
Ça va, toi ?


Lucky
hocha la tête. Puis il laissa tomber la barre par terre et tourna les yeux vers
Duke qui, pieds nus et seulement vêtu d'un jean, achevait de descendre
l'escalier. Il vint se placer à côté de lui et baissa les yeux sur le corps
inerte de Red Thornton.


—  
Bon Dieu, marmonna-t-il. Que s'est-il passé, au juste ?


—  
Je l'ai surpris à préparer l'incendie de ta baraque, lui apprit Lucky.


—  
Merde ! fit Duke en ouvrant de grands yeux. Merci d'être passé, alors, mec.


Lucky
secoua la tête, encore hébété par ce qui venait de se produire.


—  
J'ai failli tout faire foirer, avoua-t-il avant de regarder successivement son
frère et son ami et de confesser la vérité : Quand il a fallu le faire, je n'ai
pas pu. Je n'ai pas pu appuyer sur cette putain de détente.


—  
Mais tout s'est bien passé, grâce à ton frangin, le rassura Duke en lui donnant
une bourrade amicale dans le dos.


—  
Oui, souffla Lucky, conscient qu'il devait la vie à Mike.


Celui-ci,
déjà absorbé par les procédures officielles, avait sorti son portable et
rendait compte de l'incident d'un ton calme et autoritaire, comme à
l'accoutumée.


Il
venait pourtant de tuer quelqu'un. Pour la première fois, et probablement la
dernière. Lucky comprit aussitôt que, tout coriace qu'il fût, son frère était
sous le choc et qu'il serait ensuite en proie au remords. Un sentiment qui ne
se dissipait jamais. Tout cela à cause de lui.


 


 


Il
s'écoula deux bonnes heures avant que tout soit réglé, le corps de Thornton
enlevé, ainsi que sa voiture, les témoignages recueillis et les rapports
rédigés. Lucky et Mike souhaitèrent une bonne journée à Duke et s'en furent à
l'avant du bâtiment, où Mike avait garé son 4 x 4 pick-up. Autour d'eux,
c'était un monde totalement différent de celui que Lucky avait vu en arrivant ;
la plupart des boutiques et restaurants des centres commerciaux avaient ouvert,
les voitures défilaient en continu sur l'artère à deux voies courant entre les
immeubles.


Interrogé
par les collègues de Mike, Lucky s'en était tenu à sa version : il était venu
discuter avec Duke des récents événements et n'avait sorti son pistolet du
coffre qu'en entendant un bruit suspect à l'extérieur. Il ne vit aucune raison
d'évoquer leur ancienne appartenance au gang des Devil's Assassins. Cela ne
ferait qu'effrayer les gens et appartenait désormais au passé.


—  
Tu es sûr de ne pas vouloir aller faire un tour aux urgences ? lui demanda
Mike.


De
son combat contre Red, il avait récolté meurtrissures, coupures et abrasions,
mais il avait décliné toute assistance médicale quand on la lui avait proposée.


—  
Non, ça va aller, merci. J'ai ce qu'il faut à la maison, aspirine, antiseptique
et pansements, répondit-il.


Il
avait surtout envie de rentrer chez lui et de dormir. Cela faisait plus de
vingt-quatre heures qu'il était debout et il avait grand besoin de s'écrouler
dans son lit.


Mike
lui ayant proposé de l'emmener chez lui et de le ramener plus tard pour
récupérer sa moto, il grimpa sur le siège passager.


—  
Comment as-tu su que quelque chose n'allait pas, ici ? demanda-t-il à son frère.


—  
C'est Tessa, répliqua Mike en claquant sa portière. Elle t'a entendu partir et
elle m'a téléphoné, paniquée. J'ai tout de suite pensé que ton pote pourrait me
dire où tu étais allé. Mais je n'avais pas idée du grabuge dans lequel j'allais
mettre les pieds.


C'est
à cet instant que Lucky la vit - cette fissure brève et subtile dans
l'expression de Mike, qui reprit aussitôt son masque de flic coriace à qui on
ne la fait pas.


Seigneur,
cela dévasta Lucky. Il aurait dû être assez fort pour faire lui-même le boulot.
Or il n'avait pas pu, il avait hésité et du coup avait mis son frère en
position de tuer.


Comme
quand ils étaient enfants, son grand frère avait veillé sur lui, il l'avait
protégé.


Il
observait toujours Mike quand celui-ci mit le contact, mâchoire contractée,
dents serrées ; il perçut sa tension quand il posa la main sur le levier de
vitesse.


Alors,
il tendit la main et la referma sur le poignet de son frère.


—  
Merci de ce que tu as fait aujourd'hui, frérot, déclara-t-il quand Mike tourna
la tête vers lui. J'étais à deux doigts d'exploser la tête de ce type, mais...
tu m'as empêché de le tuer, et d'aller en prison. Et tu m'as empêché de...


Il
s'interrompit, baissa les yeux ; c'était dur à dire. Finalement, il reprit,
d'une voix plus basse :


—  
Tu m'as empêché d'ôter la vie à quelqu'un et d'endurer la culpabilité qui vient
forcément avec.


Il
releva les yeux vers ceux de son frère :


—  
  Mais tu ne peux pas savoir à quel point je m'en veux, car c'est toi
maintenant qui vas devoir vivre avec ça.


Comme
il aurait pu le prédire, son frère joua les coriaces, les invincibles. Il lui
répondit simplement :


—  
C'est mon travail.


Lucky
lui lâcha le poignet et creusa plus loin:


—  
Tu as déjà fait ça ?


Une
main toujours sur le levier, Mike lui lança un regard qui n'avait rien à voir
avec celui d'un flic, mais trahissait au contraire une certaine vulnérabilité,
et secoua négativement la tête.


—  
C'est la troisième fois dans ma carrière de flic que j'ai dû dégainer en dehors
de la salle de tir. La première que j'ai eu à tirer sur une cible vivante.


Il
finit par lâcher le levier, s'affaissa sur son siège et braqua les yeux sur son
volant.


—  
Merde.


—  
Tu n'as pas besoin de te montrer fort avec moi, Mike, lui répondit Lucky. Je
sais combien c'est dur, ce que tu viens de faire. Et tu l'as fait pour moi.


Mike
le regarda alors dans les yeux et l'assura, d'une voix aussi basse que calme :


—  
Je le referais sans hésiter une seule seconde.


—  
Je ferais de même pour toi aussi.


 


 


En
descendant de la voiture de Mike devant chez lui, Lucky n'avait plus qu'une
envie : son lit. Tant pis pour les coupures et autres bobos ; ça attendrait
qu'il se soit un peu reposé.


Cependant,
alors qu'il longeait le ruban jaune de la police, il se dit qu'il y avait une
chose, une dernière chose qu'il devait faire avant de s'écrouler. Voir Tessa.


Ils
s'étaient vilainement accrochés la veille au soir, et c'est elle qui avait eu
raison : il n'était plus l'homme qu'il avait été du temps des Devil's
Assassins. Ça suffirait sûrement à aplanir les tensions. À présent que le pire
était définitivement écarté, il avait un besoin fou de sentir ses bras autour
de son cou. Aussi, tout exténué qu'il fût, il entreprit de descendre la colline
- avant de s'arrêter net. La Nissan n'était pas là.


Soudain
très seul, il repartit vers chez lui. Un solitaire se sentant seul... pour une
nouveauté, c'en était une !


À
un mètre environ de sa porte, il vit la feuille de papier scotchée dessus - une
page arrachée du bloc de Tessa - et sa poitrine se contracta douloureusement.
Il prit la feuille. C'était une lettre écrite à l'encre, diluée par endroits,
comme si elle avait pleuré en la rédigeant. Oh, bébé, comme je déteste t'avoir
fait pleurer. Il lut :


 


Lucky,


J'ai
à peine dormi tant j'ai pensé à toi, à nous. Ce que nous avons partagé était
extraordinaire - tu m'as rendu la joie de vivre et la confiance en moi que je
pensais avoir perdues à jamais. Toutefois, ce qui s'est passé hier soir m'a
terrifiée. Pas le feu, non, mais ta réaction.


Je
t'aime toujours mais je ne peux pas vivre avec, à mes côtés, un homme capable
de réactions aussi violentes. Je sais que tu fais ce que tu penses être juste,
et pour le mieux... mais j'ai compris que nous sommes bien plus différents que
je ne le pensais, et que ces différences sont insurmontables. Je connaissais
dès le début le risque que je prenais avec toi, mais à la lumière de ce que je
sais à présent, je pense aujourd'hui que j'ai été d'une impardonnable naïveté.


Nous
sommes toujours voisins, et peut-être qu'un jour nous pourrons recommencer à
être amis. Mais je ne peux plus te voir désormais. Je ne peux plus t'aimer. Je
t'en prie, ne m'appelle pas, ne viens pas chez moi - il est primordial que tu
respectes ce souhait. J'ai le cœur trop fragile en ce moment pour continuer à
lui faire courir de tels risques.


Je
te souhaite tout ce qu'il y a de mieux pour toi et, s'il te plaît, dis à Johnny
que je suis désolée de ne plus être là pour lui. Ton fils est un bon garçon,
Lucky, et j'espère qu'être père t'aidera à continuer à changer, à devenir l'homme
que je sais que tu peux être.


 


Tessa


 


Planté
là, les yeux sur la feuille, Lucky crut avoir reçu un coup de pied dans le
ventre.


Au
moins cette lettre répondait-elle à une question. Il avait eu raison d'avoir
peur dès le début. Une fois mise à l'épreuve, Tessa ne pouvait vraiment pas
l'accepter tel qu'il était. Pour elle, ils étaient trop différents pour jamais
passer outre.


 


 


Lucky
se concentrait sur son travail, lequel consistait pour l'instant à peindre à
l'aérographe un crâne bleu ciel sur le réservoir noir perlé d'une Harley
Shovelhead. Une fois fini, il ajouterait des éclairs blancs très réalistes
jaillissant de l'arrière de ce crâne.


Deux
semaines après l'incendie, tout n'était pas encore rentré dans l'ordre.
L'assurance avait donné son accord pour le règlement des travaux, et
l'entrepreneur recommandé par Mick Brody devait entamer le lendemain la
reconstruction du garage. Lucky avait remplacé l'intégralité de ses équipements
endommagés. Johnny l'avait accompagné quelques jours auparavant à Cincinnati,
où il avait racheté tout le nécessaire pour pouvoir se remettre au travail.
Pour l'instant, et durant tout le temps des travaux, il avait accroché au
plafond de la partie intacte du garage d'immenses feuilles de plastique
transparent délimitant une zone relativement exiguë où il pouvait cependant
travailler et continuer à faire rentrer de l'argent. Son compte en banque
n'était pas à sec mais, à présent qu'il réglait la pension alimentaire et avait
décidé de profiter de l'occasion pour faire agrandir le garage et le
transformer en un véritable atelier, tout l'argent qui rentrait était le
bienvenu. Heureusement, comme il l'avait espéré, le bouche à oreille avait
fonctionné et il recevait maintenant des appels de motards d'aussi loin que
Chillicothe, voire au-delà.


Quant
à Johnny... bon sang, quel enfant magnifique ! Lucky était content de l'avoir
souvent près de lui, surtout en cette période. Il avait dans l'idée que Tessa
manquait autant à son fils qu'à lui, puisqu'elle avait toujours été là lors de
ses précédents séjours. Le garçon était empli de curiosité et n'hésitait pas à
poser des questions. Lucky était ravi qu'il se sente assez à l'aise avec lui
pour le faire sans hésiter.


—  
Tessa, pourquoi elle est furax contre toi ? lui avait demandé Johnny alors
qu'ils rentraient de chez Mamie Romo le week-end précédent.


Son
aïeule avait rassemblé la famille pour un déjeuner sur l'herbe. Ses parents y
étaient aussi venus, surtout pour faire la connaissance de leur petit-fils tout
neuf. Johnny avait géré comme un grand le fait d'être l'objet de l'attention
générale mais, dès qu'ils s'étaient retrouvés seul, au lieu de le questionner
sur sa nouvelle famille, il avait aussitôt tourné ses pensées vers l'objet
constant de celles de son père : Tessa.


—  
C'est compliqué, avait-il essayé de lui expliquer. Mais, en gros, quand
l'incendie s'est déclaré, je me suis mis dans une telle fureur qu'elle a eu
l'impression qu'elle ne me reconnaissait plus.


C'était
l'explication la plus simple qu'il avait trouvée. Ça n'avait déjà pas été
facile d'expliquer ce qui s'était passé à l'enfant de neuf ans. Il avait pris
toutes les précautions nécessaires pour ne pas l'effrayer. Il n'était pas
question de mentionner des détails qui n'avaient même pas été mentionnés dans
l'article paru dans le journal. Quand Johnny serait plus grand, Lucky prendrait
le temps de discuter avec lui, de lui parler de son passé - en partie, bien sûr
- mais, pour l'instant, Sharon et lui avaient décidé de ne pas le mentionner.
Il avait une chance folle que Sharon lui permette de recevoir encore Johnny.


—  
Et tu peux pas essayer de faire quelque chose pour vous réconcilier? lui avait
alors demandé son fils.


—  
Si seulement c'était aussi simple, avait répondu Lucky avec un sourire triste.


Seulement
voilà, ça ne l'était pas. Tessa lui avait demandé de respecter son souhait,
aussi l'avait-il fait. Et puis aussi... cette lettre avait été... bon sang,
elle l'avait quasiment détruit.


Tu
devrais ignorer ce qu'elle a dit dans cette lettre et aller lui parler,
l'obliger à t'écouter, lui faire comprendre. Mais un je-ne-sais-quoi
l'empêchait de le faire, un je-ne-sais-quoi sur lequel, même maintenant, il
n'arrivait pas à mettre le doigt. Elle lui manquait horriblement, à chaque
seconde, mais il ne surmontait pas cette étrange appréhension qui l'empêchait
d'aller frapper à sa porte.


Mike
avait l'air de bien se remettre. Le règlement intérieur de la police avait
exigé qu'il voie un psychologue et qu'il se cantonne aux tâches de bureau tant
que l'enquête était en cours. Il avait bien mieux réagi face au psy que dans
ses fonctions de gratte-papier. Toutefois, il avait appelé Lucky la veille pour
l'informer qu'il reprenait ses patrouilles aujourd'hui. Après avoir été, bien
entendu, blanchi de tout soupçon, puisqu'il n'avait fait usage de son arme de
service qu'en état de légitime défense.


Au
déjeuner chez Mamie Romo, Lucky avait passé un moment à discuter de Tessa avec
Mike et Rachel, et il avait été réconforté d'apprendre qu'aussi bien son frère
que sa future belle-sœur souhaitaient que Tessa lui donne encore sa chance.


—  
À propos de Tessa, tu arrives à t'en remettre, frérot ? lui avait demandé Mike
alors qu'assis à une table dans le jardin ils regardaient les enfants courir
partout.


—  
Ça me bouffe, avait-il avoué à Mike. Quand je pense qu'il y a à peine quelques
mois, j'étais ce gros dur solitaire qui se fichait de tout et de tout le
monde... à part Duke, évidemment. Et maintenant... bon sang, s'il y a une chose
que je ne veux plus, c'est être un solitaire. Je n'avais pas compris à quel
point ma vie était vide, avant... d'avoir quelqu'un pour la remplir. Pour lui
donner du sens. J'ai mon fils, j'ai la famille, mais pendant un petit moment,
j'ai eu tout. Elle avait réussi ça pour moi.


—  
Tu as fait tout ton possible pour la récupérer ? lui avait alors demandé Mike.


Il
avait répondu en disant la vérité :


—  
Je... je ne peux pas. Je ne sais pas pourquoi.


—  
Orgueil ? avait hasardé Mike. Parce que si c'est ça, tu vas devoir t'asseoir
dessus, mon gars.


—  
Non, avait-il rétorqué. C'est pas ça. Ces trucs qu'elle a écrits dans sa
lettre... Chaque fois que j'y pense, je me dis qu'elle est bien plus heureuse
sans moi, alors pourquoi devrais-je essayer de la convaincre qu'elle a tort ?


Duke
lui avait appris qu'elle travaillait plusieurs jours par semaine à refaire le
Gravediggers. Toujours selon son ami, elle était en train de donner une classe
folle à son boui-boui, d'en faire exactement le genre d'endroit dont il avait
rêvé en achetant le bâtiment, presque dix ans auparavant.


Il
savait aussi que chaque fois que Duke amenait le prénom de Lucky sur le tapis,
Tessa refusait d'en parler.


«
Sujet clos. C'est ce qu'elle dit toujours - Sujet clos. Des fois, elle est
vachement dure, cette petite nana », lui avait confié Duke.


«
Comme si je ne le savais pas », avait marmonné Lucky. Ça aussi, ça lui
manquait, son côté coriace. Presque autant que lui manquait sa douceur. En
fait, tout lui manquait en elle.


Duke
lui avait dit aussi quelques jours plus tôt qu'après avoir assisté aux
transformations du Gravediggers le propriétaire d'un steak-house de Crestview
avait appelé Tessa pour lui demander un devis de réaménagement de son
restaurant. En plus de cela, Duke connaissait un type qui était motard la nuit
et agent immobilier le jour que le travail de Tessa intéressait. Il lui avait
proposé un contrat afin d'aider les propriétaires désireux de vendre leur
maison à la présenter sous le meilleur jour possible. Cela s'appelait une mise
en vitrine, avait-elle précisé à Duke. Lucky avait eu chaud au cœur en apprenant
tout cela. Car même si tout avait capoté entre eux, au moins de belles
perspectives de travail s'ouvraient pour elle.


Une
fois terminé son crâne, il posa son aérographe et écarta le plastique pour
aller prendre un bon bol d'air frais. La chaleur de juin était arrivée, et si
les rideaux de plastique étaient extrêmement pratiques, elles piégeaient aussi
la chaleur, qui finissait par devenir étouffante. Il s'étira, rajusta son
bandana en sortant du garage et son regard tomba sur la maison de Tessa.


Seigneur,
elle était là, dans un joli petit short et en débardeur, en train de tirer son
jet jusqu'à sa boîte aux lettres pour arroser les marguerites qu'il y avait vu
fleurir la semaine passée. Sa seule vue ne fut pas loin de lui provoquer un
arrêt cardiaque. Son corps eut mal de vouloir la tenir contre lui ou simplement
de lui parler, de se perdre dans ces superbes yeux noisette.


Alors
il se figea et secoua la tête pour s'éclaircir les idées. Eh, mec, qui es-tu ?
Qu'est-il arrivé au type qui l'appréciait surtout pour l'allure qu'elle avait
en bikini ?


Et
la réponse lui vint. Aussitôt. Alors, il était un homme différent. Cet homme
n'était pas mauvais, mais il avait changé. Énormément. Grâce à elle.


Pétrifié,
incapable de détourner le regard, incapable de repousser cette douleur qui le
rongeait, il envisagea une fois encore de dévaler la colline et de lui parler
pour ranimer sa foi en lui.


Mais
tout mouvement lui fut impossible. C'avait été ça, l'avantage d'être seul :
personne, en ce temps-là, ne pouvait le faire souffrir ni l'abandonner.


Ce
fut en cet instant, en observant Tessa, alors qu'il la voyait disparaître peu à
peu derrière le bosquet qui les séparait, qu'il comprit pourquoi il n'avait pas
été capable d'aller la trouver depuis leur rupture.


Ce
n'était pas dû au sentiment d'avoir été repoussé, abandonné. Non. Tout au fond
de lui, il avait peur... elle avait raison.


Il
se laissa aller contre sa Jeep et baissa les yeux.


Et
s'il ne méritait pas sa confiance, son amour ? Et s'il ne la méritait pas,
elle, ni aucune des choses merveilleuses qui lui étaient arrivées dans sa vie ?


Pas
étonnant qu'il n'ait pas été capable d'affronter cela - c'était bien trop
moche, ça faisait bien trop mal.


Elle
était vraiment mieux sans lui. Car il était lui-même très peu digne d'intérêt.
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Il me reste si peu de choses - il faut que je vous aie. Mon âme a
besoin de vous.


Charlotte Brontë, Jane Eyre


 


 


Seule
à la libraire par un après-midi paisible, Tessa était ravie d'avoir la
compagnie de Brontë. Assise sur le comptoir près de la caisse enregistreuse et
face à elle, la chatte miaulait et levait la patte pour jouer avec le sautoir
qu'elle portait.


Des
deux mains, elle la grattouilla derrière les oreilles et lui déclara :


—  
Moi aussi, je t'aime bien, et j'aimerais bien pouvoir t'emmener à la maison,
mais qu'est-ce qui se passerait quand je suis malade ? Tu imagines, si je te
négligeais ?


Alors
qu'elle continuait à caresser Brontë, ce qu'elle venait de dire lui fit penser
à Lucky, et à ses parents qui l'avaient négligé après la disparition de sa
petite sœur. Eux aussi avaient été malades, supposait-elle, mais d'une tout
autre façon.


Ce
qu'on néglige ne pousse pas bien. Elle le savait à présent plus que jamais, car
depuis l'arrivée de l'été et de la chaleur, tout ce qu'elle avait planté au
début du printemps fleurissait à qui mieux mieux. Avant, elle avait déjà tâté à
l'occasion du jardinage, mais sans aucun succès - logique, elle ne s'en était
pas assez occupée. Alors qu'à présent tous les soins et les arrosages qu'elle
avait prodigués à ses plantations portaient leurs fruits. Sur la terrasse, les
zinnias et les gueules-de-loup n'allaient plus tarder à fleurir, et elle avait
posé ses premières tomates sur l'appui de fenêtre pour achever de les faire
mûrir. Ses marguerites étaient écloses à présent, un peu trop près du sol,
c'était fréquent la première année, avait-elle lu dans un dictionnaire de
jardinage. Toujours est-il qu'elles lui emplissaient le cœur de joie toutes les
fois qu'elle les voyait.


Et
comme elle avait bien besoin d'aide pour se sentir heureuse ces derniers temps,
même les petites choses l'aidaient. Car, à la vérité, chaque fois qu'elle
pensait à Lucky, son cœur se brisait en mille morceaux.


Elle
était si contente qu'il ait pu renouer avec sa famille, et de tout ce qui lui
arrivait de positif. Cependant, elle ne pouvait toujours pas trouver en l'homme
qu'elle avait aimé une quelconque ressemblance avec celui qui lui avait annoncé
froidement qu'il allait tuer quelqu'un. Ça, elle ne l'avait vraiment pas vu
venir. Un soulagement sans nom s'était emparé d'elle lorsqu'elle avait appris
que ce n'était pas lui qui avait tiré le coup de feu fatal. Elle tenait de
Rachel que cela n'avait pas non plus été facile pour Mike, mais au moins
avait-il été entraîné à affronter ce type de situation, et il pouvait justifier
ce geste en termes de devoir professionnel, et non pas de décision personnelle.


Quant
à Lucky, il avait bel et bien couru un grand danger et, toujours selon Rachel,
il s'en était fallu d'un cheveu qu'il ne fût tué. Elle avait l'estomac à
l'envers rien que d'y penser. Pourtant, si heureuse et soulagée qu'elle eût été
en apprenant qu'il s'en était sorti sans dommages, ça n'avait en quelque sorte
fait qu'empirer les choses. Car il s'était délibérément mis dans la ligne de
mire.


Lucky
lui manquait horriblement, mais comment pourrait-elle continuer à jouer les
aveugles, à faire comme s'ils se ressemblaient, partageaient les mêmes valeurs,
la même façon de voir la vie - à présent qu'elle savait qu'il n'en était rien ?
Comment pourrait-elle jamais croire en lui comme auparavant ?


La
sonnette tinta, annonçant l'arrivée d'un client, et elle releva les yeux pour
voir entrer un policier, qui n'était autre que Mike.


—  
Salut. Si tu cherches Rachel, elle vient de partir pour la pommeraie, lui
lança-t-elle.


Mike
vint se planter devant le comptoir, l'air aussi sérieux qu'à l'ordinaire.


—  
Ce n'est pas Rachel que je cherche, c'est toi, lui répondit-il. C'est à toi
qu'il faut que je parle.


—  
Oh.


Elle
posa Brontë par terre à ses pieds.


—  
C'est à propos de Lucky, ajouta Mike.


Aussitôt
mal à l'aise, elle laissa tomber les yeux sur la caisse enregistreuse.


—  
Oh, répéta-t-elle.


—  
Tessa, je sais que ce n'est pas mes oignons, mais ce type souffre comme un
damné.


Bon
sang. Elle ne s'était pas attendue à cela... Toutefois, elle en était arrivée à
mieux connaître Mike ces derniers temps, aussi releva-t-elle franchement les
yeux sur lui.


—  
Moi aussi, j'ai mal, mais comment pourrais-je encore lui faire confiance
quand... ?


Elle
s'interrompit brutalement, car comment savoir si Mike savait tout du plan
original que Lucky avait échafaudé au sujet de Red ?


—  
Je sais pourquoi vous avez rompu, lui dit alors Mike. Et je comprends,
crois-moi. Je suis juste venu te dire que... j'ai foi en lui. Et ça, ce n'est
pas facile à dire, pour moi. Quand l'incendie s'est déclaré, c'est la peur qui
lui a dicté ses réactions, l'habitude. Il est passé de la défensive à l’offensive.
C.est comme ça qu'il a réussi à se protéger, toutes ces années.


—  
Je comprends, mais... répondit Tessa après avoir écouté avec attention. Comment
savoir s'il ne va pas toujours réagir ainsi ? Rappelle-toi que c'est toi qui ne
voulais pas que j'aie le moindre rapport avec lui, au début.


—  
Je sais. Et j'avais tort. L'admettre n'est pas non plus facile pour moi.
Demande à Rachel !


Il
commença à reculer, et Tessa éprouva un certain soulagement à l'idée qu'il ne
comptait pas insister davantage.


—  
Écoute, tu fais ce que tu veux, poursuivit-il cependant. Mais ce n'est pas
seulement lui-même qu'il a voulu protéger, l'autre soir. Il a essayé de nous
protéger, nous tous, y compris toi. Alors, je dis juste que si tu aimes
toujours mon frère, tu devrais aller lui parler, lui accorder une autre chance.


Tessa
y réfléchit une minute. Parce qu'elle l'avait plusieurs fois envisagé, elle
aussi. Toutefois, ses cogitations débouchaient invariablement sur la même
conclusion :


—  
Je ne suis pas certaine que mon cœur puisse le supporter, Mike.


Mike
se contenta de hocher brièvement la tête en signe d'acceptation, de lui faire
un salut de la main, et il s'en fut.


Elle
n'avait pas prévu de tomber amoureuse de Lucky, et la nuit de l'incendie, il
aurait été si facile de retourner se nicher entre ses bras... Mais elle avait
eu peur de devenir une de ces femmes qui vivent dans le déni, qui se mettent
des œillères, qui sont incapables ou qui refusent de voir qui est vraiment
l'homme qu'elles aiment. Et s'il faisait de nouveau quelque chose de terrifiant
et qu'elle n'ait pas la force de partir, cette prochaine fois ? Et s'il se
remettait en danger et finissait par se faire tuer? Lui donner une autre chance
équivaudrait à prendre un risque ultime avec sa vie et son cœur. N'avait-elle
pas assez de sujets d'inquiétude pour le moment, entre ses problèmes de santé
et ses finances chancelantes ? Même si le côté financier paraissait sur le
point de s'arranger à présent, et grâce à Lucky.


Elle
se répéta donc ce qu'elle se disait depuis quinze jours : il était temps
d'avancer, pas de reculer. D'accord, le rire et la danse étaient rares ces
temps-ci, mais elle se devait de continuer à penser positif, à attendre le
meilleur de la vie. Peu importait que ce fût dur en ce moment. Et peu
importait, surtout, que la seule pensée de Lucky lui mît les boyaux en vrac et
lui déchirât le cœur.


Les
larmes menaçaient. Aussi se pencha-t-elle pour prendre Brontë entre ses bras
afin d'y puiser un peu de réconfort, et elle se répéta un de ses hellénismes
préférés, car elle en avait grand besoin là, tout de suite :


Continue
juste à nager, continue juste à nager, continue juste à nager.


 


 


Ce
samedi avait été pour Lucky la journée idéale pour emmener Johnny dans une
longue promenade - prudente, et à petite allure - à moto dans les environs.
Johnny avait coiffé le nouveau casque qu'il lui avait décoré sur le thème
NASCAR, et Lucky avait adoré sentir son fils bien accroché à lui, tandis qu'il
partageait avec lui sa passion pour la moto.


Toutefois,
après avoir mis l'enfant au lit ce soir-là, il était tard, il faisait nuit, et
il se retrouva plus seul que jamais dans son living-room. Incroyable comme sa
voisine lui manquait. La vie était tellement plus facile avant, quand il ne
s'en faisait pas trop pour les autres. Mais maintenant que les vannes avaient
été ouvertes, il ne semblait plus capable de les refermer.


Il
s'efforça de se détendre en regardant un peu la télévision, mais rien n'y fit.
Il éteignit le poste et ouvrit le tiroir d'une desserte dans lequel il avait
fourré la lettre de Tessa. Chaque fois qu'il la voyait, il voulait la jeter, ne
plus avoir à tomber sur elle mais, chaque fois, il la rangeait de nouveau dans
son tiroir, où il ne la voyait pas, mais où il pouvait facilement la retrouver.


Il
la relut. Une fois, deux fois. Elle était toujours aussi déchirante, lui
attribuant les défauts dont il était persuadé maintenant d'être affligé. Des
défauts effrayants.


Bon
sang, est-ce qu'un type comme lui devrait jamais avoir un gosse, être un papa ?
Avait-il seulement une chance de montrer le bon exemple à Johnny ? Johnny
était-il en sécurité avec lui ? En ruminant sans cesse les mêmes questions, il
se sentit profondément découragé.


Pourtant,
comme il relisait la missive pour la troisième fois, une ligne éveilla un écho
particulier dans son esprit. C'était, par ailleurs, le seul point positif du
texte. J'espère qu'être père t'aidera à continuer à changer, à devenir l'homme
que je sais que tu peux être.


L'homme
qu'elle savait qu'il pouvait être.


Ça
voulait dire que, en dépit de tout... elle avait encore un petit peu foi en
lui, non ?


Il
n'avait pas vraiment remarqué cette phrase à la première lecture, car
l'ensemble l'avait véritablement détruit.


Il
jeta alors un coup d'œil vers le couloir obscur menant à la chambre de Johnny.
Et si c'était son fils qui lui fermait un jour la porte au nez ? Ne ferait-il
rien, comme maintenant ? Se contenterait-il de renoncer ? Un jour, Johnny
finirait par apprendre la vérité sur son père, et ce jour-là, si Johnny lui
tournait le dos, l'accepterait-il sans discuter ?


Sûrement
pas ! Toute sa vie il se battrait pour préserver les liens qui étaient nés
entre eux. Il ferait tout son possible pour convaincre son gamin qu'il avait
changé, pour lui prouver qu'il était un homme différent de celui qu'il avait
été.


Mais,
l'ancien Lucky... oui, il aurait probablement renoncé direct. Il avait renoncé
à beaucoup de choses dans sa vie. Mais c'était avant. Et, comme le disait si
bien Tessa, il n'était plus cet homme-là. Il ne l'était plus, point à la ligne.


Mais
alors, pourquoi faire une croix sur Tessa ? N'était-ce pas apporter de l'eau à
son moulin que d'accepter la rupture comme l'aurait fait l'ancien Lucky ?


Bon.
La dernière ligne de la lettre traitait de paternité, mais ce qu'elle voulait
dire, s'il lisait entre les lignes, c'était qu'il devait surmonter son passé et
lui prouver qu'il pouvait la mériter. Il allait falloir trouver le moyen de lui
montrer qu'il était déjà cet homme bien, qu'elle avait eu raison de croire en
lui dès le départ, et qu'il ne la décevrait plus jamais.


Il
réfléchit longuement et conclut que s'il n'essayait pas d'arranger les choses,
s'il laissait leur relation partir à vau-l'eau, ça équivaudrait encore une fois
à prendre la fuite. Il allait affronter la situation comme Tessa affrontait sa
maladie, avec courage et détermination. Il devait être cet homme qu'elle
voulait qu'il fût, une bonne fois pour toutes.


 


 


Tessa
alla de la voiture de sa mère à sa porte. Elle était fatiguée, mieux toutefois
qu'elle ne l'appréhendait, après une matinée entière passée dans le cabinet de
son médecin. Rien ne clochait, mais elle avait dû subir comme tous les ans son
habituelle série d'analyses et d'examens médicaux à la suite desquels elle ne
se sentait généralement pas très en forme plusieurs jours d'affilée.


—  
Ça va aller ? lui demanda sa mère.


—  
Oui, maman, ne t'en fais pas.


—  
Je vais rester encore un peu, j'ai le temps, de toute façon, reprit sa mère.


C'était
le jour du départ en vacances de ses parents, et comme elle s'en voulait déjà
d'avoir eu besoin de la présence maternelle toute la matinée, Tessa protesta
énergiquement :


—  
Non, pas question que vous manquiez votre avion à cause de moi ! Je peux
m'occuper de moi toute seule, vraiment.


Et
elle s'apprêtait à mener le combat contre sa mère quand elle entendit la porte
s'ouvrir. Elle tourna les yeux, s'attendant à voir paraître Rachel et Amy, déjà
prête à crier qu'elle n'avait besoin de personne. Ses amies savaient en effet,
pour la visite de ce matin et pour le départ de ses parents. Mais elle en avait
assez qu'on s'inquiète pour elle.


Aussi
ne fut-elle pas peu stupéfaite de voir Lucky émerger de chez elle aussi
tranquillement que s'il était chez lui. Et, oh, Seigneur, fatiguée ou pas, sa
simple vue suffit à faire courir un frisson le long de sa colonne vertébrale.


—  
Désolé, je me suis permis d'entrer, déclara-t-il.


—  
Hein ? fit-elle en cillant.


—  
Rachel m'a confié sa clé.


Elle
sursauta, toujours médusée. Note à moi-même : tuer Rachel. Et ne plus jamais
avoir la stupidité de confier une clé de chez toi à tes amies.


—  
Pourquoi ?


—  
Parce que j'ai insisté, en apprenant que tu pourrais ne pas te sentir très bien
ces prochains jours.


De
plus en plus irritée, elle gronda :


—  
Une fois encore, Lucky, pourquoi ? Qu'est-ce que tu fiches ici ?


—  
Je suis ici pour prendre soin de toi.


Son
sang ne fit qu'un tour. Comment osait-il ? Déjà, ce n'était pas terrible qu'il
se fût imposé chez elle la dernière fois qu'elle avait été en crise, mais là,
non, c'était impensable !


Et
cela dut se voir sur son visage, car il reprit très vite :


—  
Avant de monter sur tes grands chevaux, laisse-moi te parler une minute, tu
veux bien ?


Elle
contint difficilement sa colère mais réussit à rester calme. Elle n'aimait pas
qu'on se mêle de l'aider. Lucky le savait et cela n'avait pas suffi à
l'arrêter. Elle se résigna donc à laisser tomber d'un ton sec :


—  
D'accord.


—  
Si vous voulez bien m'excuser, je vais rentrer un instant, lança sa mère.


Ouche.
La seule vue de Lucky avait fait oublier à Tessa que sa mère était encore là !


Une
fois qu'ils furent seuls dehors, les arbres leur faisant comme un cocon, Lucky
se lança :


—  
Je sais que tu n'aimes pas qu'on prenne soin de toi, mais moi, l'idée que tu
sois malade ici toute seule m'est insupportable. J'ai besoin d'être là pour
toi, bébé.


—  
Mais...


—  
Je n'ai pas terminé, la coupa-t-il.


Elle
pinça les lèvres, perturbée - pas seulement par lui, mais aussi par elle-même,
tant était fort son désir de le retrouver. Elle garda le silence parce que...
eh bien, puisqu'il n'avait pas terminé, autant le laisser poursuivre. Et
ensuite, ce serait fini, elle tournerait la page.


—  
En fait, P'tit piment, j'ai passé la majeure partie de ma vie à fuir,
poursuivit-il. J'ai fui ma famille et cette ville. J'ai fui devant le danger ;
j'ai fui, ou plutôt j'ai évité d'avoir à me soucier de quiconque - et, ces
dernières semaines, j'ai fui pour éviter d'avoir à faire mes preuves devant
toi. Mais la fuite, c'est terminé. Tessa, tu es ce qui m'est arrivé de mieux de
toute ma vie. Alors, comment pourrais-je te laisser partir sans me battre pour
te reconquérir ?


Tessa
se sentit un peu étourdie, non pas à cause de sa maladie, mais par la supplique
de Lucky. L'émotion brute dans sa voix perça un trou dans son cœur. Et une
partie d'elle-même - celle qui l'aimait toujours autant, celle qui aspirait à
son retour dans sa vie - s'engouffra dans la brèche ainsi ouverte. Mais ce
n'était pas si simple.


—  
Lucky, je suis désolée d'avoir rompu comme je l'ai fait, sans même te parler.
Ce n'était pas bien, commença-t-elle, se souvenant avec tristesse de la manière
qu'elle avait employée. En fait, c'est ainsi que se résume le problème : la vie
d'une personne, son histoire, fait d'elle ce qu'elle est. Et... toi et moi
sommes trop différents pour être ensemble.


Quand
il lui répondit, ce fut d'une voix basse mais assurée :


—  
J'ai commis une grosse erreur, Tessa, je le sais maintenant, je le reconnais.
Tu bases l'intégralité de notre relation sur un mauvais choix. Et je comprends
bien pourquoi il te contrarie autant - il me contrarie tout autant, sache-le.
Je n'ai jamais eu l'occasion de te raconter ce qui s'est passé cette nuit-là.
Je n'ai jamais pu te dire qu'à l'instant où j'aurais dû tirer, je n'ai pas pu.
Parce que tu avais raison - je ne suis plus cet homme.


Il
baissa encore la voix, probablement à cause de la présence de sa mère non loin,
et reprit presque en un murmure :


—  
Je n'ai pas pu presser la détente, bébé. J'ai été à deux doigts de me faire
tuer à cause de ça, et j'ai fini par entraîner mon frère là-dedans. Tu vois,
j'ai découvert alors que j'avais encore plus changé que je ne le croyais. J'ai
voulu être un homme dont son fils puisse être fier. J'ai voulu être assez bien
pour toi, pour te mériter. Tessa, je sais que je suis l'homme que tu veux que
je sois.


Les
larmes montèrent aux yeux de Tessa, mais elle ne sut toujours pas comment
réagir. Ça sonnait comme chez le Lucky qu'elle connaissait et aimait. Ces mots
comblaient d'un rayon de soleil - et d'espoir - ce trou noir et atroce qu'elle
avait en elle. Était-il possible, après tout, que la foi qu'elle avait eue en
lui n'ait pas été une erreur ?


— 
 Mais... balbutia-t-elle. Comment pourrais-je le savoir avec certitude ? Je ne
peux pas voir en toi, Lucky. J'ai cru que je le pouvais, mais j'avais tort.
Alors, comment pourrais-je être sûre, là, que tous tes côtés sombres ont
disparu pour de bon, à tout jamais ?


La
porte d'entrée s'ouvrit et sa mère passa la tête à l'extérieur, le visage
empreint d'une expression indéfinissable.


—  
Je ne voudrais pas vous déranger, dit-elle alors, mais je pense que tu devrais
entrer et voir ça.


—  
Voir quoi ?


Qu'est-ce
qui pouvait être plus important que la discussion pour le moins cruciale
qu'elle tenait avec Lucky ?


—  
Entre, chérie, reprit sa mère, laconique.


Tessa
haussa imperceptiblement les épaules et entra chez elle. Et elle comprit ce qui
avait justifié l'interruption de son tête-à-tête avec Lucky. Quelqu'un avait
transformé son living-room.


Des
brassées de marguerites avaient été dispersées partout, dans tous les coins,
jonchant le manteau de cheminée, les rayonnages de livres, les dessertes et la
table basse, comme si l'été se fût invité chez elle en son absence ! Et il n'y
avait pas que des fleurs, il y avait aussi des mots. Des mots réconfortants,
rassurants, riches de généreuses recommandations, que Lucky avait sans doute
trouvés dans son petit carnet et inscrits sur de grandes banderoles de couleurs
vives tendues sur les murs.


 


Pense à toute la beauté qui reste en toi et autour de toi, et sois
heureux.


Anne Frank


 


Si Dieu nous envoie sur des chemins ardus, il nous donne de bonnes
chaussures.


Corrie ten Boom


 


Aie toujours le visage tourné vers le soleil - ainsi les ombres
tomberont derrière toi.


Walt Whitman


 


Et,
bien sûr, celle qu'elle aimait tant :


 


Continue juste à nager


Dory - Le monde de Nemo


 


La
dernière, manifestement inspirée par Ellen, lui prouva qu'il avait été attentif
quand ils avaient regardé l'émission ensemble :


 


Ris,
danse, Tessa


 


Tout
cela la laissa sans voix, muette d'ébahissement. Et d'émotion. Que Lucky ait
fait cela pour elle - qu'il eût compris la joie et le réconfort que cette
initiative lui procurerait, qu'il se fût donné autant de mal pour elle -la
stupéfia. Et elle pensa que oui, il était l'homme en lequel elle avait cru avec
tant de ferveur.


Elle
n'avait pas encore trouvé un seul mot à dire quand un petit miaou lui parvint
de quelque part. Elle se tourna vers Lucky, qui lui avait emboîté le pas, pour
lui demander :


—  
Qu'est-ce que c'est que ça ?


Il
désigna la porte de la salle de bains d'un signe de tête et répondit :


—  
Oh, j'ai mis le chat dans la salle de bains. J'avais peur qu'elle n'abîme les
fleurs. J'avoue que cette partie-là, je ne l'ai pas très bien gérée.


—  
Hein ? fit-elle, un peu perdue.


—  
Je suis allé demander à Amy de me donner le petit chat de la librairie pour
toi.


Elle
en fut infiniment touchée, mais...


—  
Lucky, tu sais très bien que je ne suis pas certaine de pouvoir m'en occuper
quand j'ai mes crises.


—  
Je m'occuperai d'elle quand tu ne pourras pas, promit-il aussitôt. Cette petite
chatte te rend heureuse, Tessa, elle te fait sourire... c'est tout ce qui
compte.


Et
elle resta là, à le fixer, bouche bée. À fixer cet homme qui savait mieux
qu'elle ce dont elle avait besoin. Oui, décidément, il fallait qu'elle lui
fasse confiance. Une seconde fois.


Il
baissa les yeux vers elle, prit ses mains dans les siennes et lui dit, tout bas
:


—  
Tessa, il faut que tu aies foi en moi maintenant, foi en nous. Il faut que tu
comprennes que tu avais raison : je ne suis plus ce type qui te faisait si
peur. Je suis à présent l'homme que tu m'as aidé à devenir, infiniment meilleur
que le jour où tu m'as connu, bébé. Et j'entends bien rester cet homme-là. Je
t'aime, et je ferai tout ce qu'il faudra pour te prouver que tu ne t'es pas
trompée.


—  
Tu viens de le faire, lui murmura-t-elle en retour, le cœur battant la chamade.


—  
Ah, oui ?


Elle
vit s'intensifier le brun chaud de ses yeux et acquiesça.


—  
Je t'aime aussi, Lucky. J'ai eu... tellement peur ! 


Il
leva une main pour la refermer sur sa joue.


—  
Je sais, P'tit piment. Et je suis tellement, tellement désolé. Je ne te ferai
plus jamais peur, je te le promets.


Elle
le crut, il avait raison ; parfois, il suffit de se laisser guider par la foi.
Elle croyait avec ferveur à tout ce qu'il venait de lui dire, à chaque promesse
qu'il lui avait faite. Il lui avait donné tout ce qu'il avait à donner, et cela
suffisait.


—  
Bon, je crois que je vais y aller, maintenant, déclara sa mère, derrière eux.


Et
Tessa ne fut pas loin de sursauter. Elle avait encore oublié sa mère !


Elle
se précipita pour la serrer dans ses bras et lui souhaiter de bonnes vacances
et, alors qu'elle la raccompagnait à la porte, sa mère déclara :


—  
Je suis heureuse que tu aies Lucky pour prendre soin de toi. Fais preuve
d'intelligence, pour une fois, et laisse-le faire !


Une
fois la porte refermée, Tessa se retourna vers son grand motard baraqué au
moment même où il lui demandait :


—  
Vas-tu l'écouter ? 


Elle
opina sans mot dire.


L'expression
qui se peignit sur le visage de Lucky lui rappela la toute première fois
qu'elle l'avait vu, quand elle avait songé que ses yeux étaient vraiment beaux,
et qu'ils paraissaient si doux, contrairement à son apparence. Ils étaient
semblables, à présent.


—  
Qu'est-ce que je peux faire ? Pour commencer à prendre soin de toi? lui
demanda-t-il.


—  
Tu veux bien m'amener Brontë, répondit-elle, avant de sourire devant ses yeux
ronds et de préciser : La chatte.


—  
J'y vais.


Alors
qu'il partait vers la salle de bains, Tessa s'allongea sur le canapé, un peu
lasse. Quand il revint avec la petite chatte dans sa grande main, elle
l'enveloppa du regard et proposa :


—  
Pourquoi ne viendrais-tu pas t'allonger avec moi ? J'ai juste envie d'être ici
et d'admirer mon living-room. Et aussi de te faire des câlins et à ma petite
Brontë.


—  
C'est comme si c'était fait, bébé.


Avec
un petit sourire, il lui passa Brontë et s'étendit près d'elle.


Et,
quand il referma les bras sur elle, ce fut comme si elle rentrait à la maison.
Ce fut en cet instant précis qu'elle comprit la justesse de tout cela. Elle se
nicha contre lui, observa toutes les fleurs qui les entouraient: elle était de
retour là où elle devait être. Cependant, elle ne se régala pas très longtemps
du spectacle des marguerites, car déjà elle embrassait Lucky d'un long baiser
plus intense et langoureux que tous ceux qu'ils avaient déjà partagés. Puis
elle lui souffla :


—  
Je suis désolée d'avoir eu si peur, Lucky. J'aurais dû attendre. J'aurais dû
savoir. J'aurais dû...


Mais
Lucky lui posa délicatement un doigt sur la bouche pour la faire taire et
répondit :


—  
Dis-moi seulement une chose, Tessa. Crois-tu en moi, de nouveau?


—  
De tout mon cœur.


—  
C'est tout ce que j'ai besoin d'entendre.







Épilogue


... et je suis vôtre, et vous êtes mienne.


Charlotte Brontë, Jane Eyre


 


 


L'été
avait fait place à l'automne, et les bois environnant Whisper Falls, parés de
somptueuses teintes d'or, de rouge et d'orangé, semblaient chatoyer sous le
soleil. Chaudement vêtus, Tessa et Lucky remontaient tranquillement le long du
torrent, main dans la main, échangeant un baiser à l'occasion.


Il
n'y avait pas que les saisons qui avaient changé, depuis juin.


Le
nouvel atelier de Lucky était terminé depuis longtemps et il croulait sous les
commandes. Le bouche à oreille à propos des prouesses de Tessa en décoration
intérieure avait finalement eu raison des préventions de certains, et son
carnet de commandes était tout aussi plein que celui de Lucky.


Brontë
s'était installée dans son nouveau foyer, et Tessa était vraiment heureuse que
Lucky ait osé adopter la chatte pour elle. Il ne l'avouerait jamais, mais il
était désormais aussi attaché qu'elle à Brontë.


Pour
son anniversaire, le mois précédent, il lui avait fait la surprise de l'emmener
sauter en parachute. À vrai dire, elle avait à ce moment-là tout oublié de
cette idée, et elle avait appréhendé l'événement. Lucky lui avait toutefois
rappelé qu'elle était courageuse, qu'ils sauteraient ensemble, et l'expérience
s'était avérée aussi étourdissante qu'elle l'avait imaginée. Il l'aidait à
empoigner la vie, et à la vivre à fond.


Et
la vie était toujours aussi excitante dans la chambre à coucher - hum ! Et
aussi ici, dans les bois.


—  
Allons voir si la légende du murmure marche toujours, lui dit-il une fois
qu'ils furent parvenus aux chutes. Mais cette fois-ci, c'est toi qui traverses.


—  
D'accord, répondit-elle aussitôt, car les eaux étaient basses en cette saison.


—  
Où étais-tu, exactement, la dernière fois qu'on l'a fait ? l'interrogea-t-il.


Elle
le fit se placer là où elle pensait qu'elle s'était tenue. Puis elle monta
traverser l'étendue d'eau sur les rochers, mit bientôt le pied sur l'autre rive
et redescendit face à lui.


—  
OK, j'y suis ! Murmure-moi quelque chose, lui cria-t-elle.


Lucky
lui décocha son sourire si sexy, puis elle l'entendit murmurer, aussi
clairement que s'il s'était tenu à quelques centimètres d'elle :


—  
Veux-tu m'épouser, P'tit piment ?


Elle
ouvrit de grands yeux ; le sang déserta son visage ; mais alors, elle retrouva
sa voix et hurla :


—  
Oui, oui, OUI ! Mais je vais te tuer pour me l'avoir demandé d'aussi loin !


—  
Alors, reviens, bébé, riposta-t-il en souriant. Et je vais te montrer à quel
point tu viens de me rendre heureux.


Et
en cavalant presque pour retrouver les bras de son gros vilain motard, mais
avec prudence, afin de ne pas glisser sur les rochers, Tessa comprit qu'il n'y
avait nulle part sur terre où elle avait plus sa place. Ce n'était pas dans une
grande ville, non plus dans le plan d'une carrière de décoratrice d'intérieur.
Ce temps-là avait existé et était révolu. Tessa était à présent exactement là
où elle devait être. Riant. Dansant. Tout enveloppée d'amour.
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